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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
LETTRE    I. 

flifi!$ut  Je  F  Empire  Ottoman  depuis  fin 
'  origine  jufqu^à  la  Paix  de  Belgrade 
en  ly^o  9  par  M.  Mignot  ^  AbU  d^ 
Setttïhrts  9  Confeilhr  Honoraire  au 
Grand  Confeit  %  4  volumes  in^ii  re^ 
nés  I.X  Uvres ,  un  volume  in  -  4^ retii 
15  livres  ;  à  Paris  che^  le  Clerc  Li* 
feaire  (^uai  des  JÊuguJIios. 

LEsArabes,  les  Egfptien^  les  Grecs 
les  Romains  »  l'iinivars  prefqae  et^ 
HtricoieuMomb^irdifis  laJbariarieyrîw 
fjftofwcf  ^  U  (opwOàsion  décKîîoiefti 
1^ ù^^ipY^g\ih  i  (des  Seâferidîcii^, 
An.  1 77 1  •  Tome  JIJ.  AiJ 


l*Annèe  Littéraire. 

îes  héréfies  groffières  fe  formoienr  de 
cGiucfi  parcs;  il  ne  falloir  plus  que   de 
l'audace  pour   accréditei:   riippofture. 
AftfAo/n^/ parut,  La  vie  de  cçr  homme 
(ingulier  ed  un  morceau  d'hiftoire  (i 
imiÉreiTani ,  que  M.  Mignot  ^  cru  de* 
voir  nous  en  tracer  un  tableau  circonf- 
taocié  dans  un  Difcours  PrélimiDaire* 
Je  me  borne  ,  Monfieur  ,  â  vou$  en  don» 
ner  un  précis.  Mahomet  nâquir  a  la  Mec- 
que le  5   Mai  570  de  J.  C  ,  de  patens 
paavres  mais  fore  coiifidérés.  Comme 
l^avoi(  reçu  de  la  nacuie  des  grâces  ex« 
îcfieures  ,  de"  Télévation  V  du  courage , 
une  ambition  démefuréc*,on  en  con- 
çut de  grandes  erpéranceç;  mais  ayant 
perdu  fpn  père  &  fa  i^ère  avant  qu'ils 
enflent  fait  léiît  forifune,  il  fe  trouva 
]|[éduit  à  conduire ^es  chameaux.  Après 
avoir  fçrvi  pluiieurs  maîtrpi,  le  jeijne 
Mahomet  Ce  fixa  chez  oÉe  veuve  opu- 
lente ,  appcllée  C^^'V^»  Cette  femme 
répoufa ,  &  par  ce  mariage  il  devirtt  uç 
des  plus  fiches  citoyens  dé  la  Mecque. 
Ce  fut  alors  que  M'akomet  écout^V^m^ 
bitÎQO  qui  le  dévoroit.  tJn  'Moitié  & 
nojuif,  àvee  iefûaéls  il  avoir  depuis' 
Içng*  ténpi  de  tréquens'  entretiens  ^' 
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lui  perfuacièrenc  dé  fonder  unô  ttoa-» 
velle  ReMgion.Ses  compagnon^  inveti^ 
tèrç ne ,  il  fe  chargea  d'exécuter.  Auf-* 
âtpc  quileuc  recueilli  leurs  rêveries  ^ 
il  te  die  envoyé  du  Ciel  pour  annonce^ 
i  (es  compacribres  le  culte  du  vrai  Dieu* 
Il  parcourut  les  Provinces^  &  ,  fe  pro* 
portionnanc  au  g^nie  des  difFérens  peu-^ 
pies  s  il  vint  à  bout  de  perfuader  c^uél-^ 
ques-uns-  Les  Arabes  étoient  des  hom^ 
mes  voluptueux  Se  fenfuels.  Mahomet 
leur  offrit  une  félicicé;telle  qu'ils  ponl 
voient  la  comprendre  drl^deHrert  dei 
femmes  toujours  belles  y  des  jardins  dé« 
licieux  ,  mille  objets  plus  flatteurs  lè$ 
uns  que  les  autres.  Ces  images  riantes 
lui  firent  un  grand  nombre  de  partifans. 
Quind  il  fe  vit  aflez  de  proféîites  il  ré- 
digea les  points  principaux  de  fa  doc-' 
tririej  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  VAlco^ 
ra/7,  ou  ,  pour  mieux  parler ,  leKoran*^ 
c'eft-à  dire  ,  VEcrieure  par  Excellence. 
.  Au  milieu  de  fes  proïpérités  Maho^ 
mit  fut  Car  le  point  de  perdre  par  ut^ 
tpait.  d'impradence  tout  fe  fraie  de  fa| 

^étendae  miÛîon/Il  si'avifa  d'annoncet 
■  ■       .  ' 

'  ^^;^/  efl:  an  article  de  la  Labgoe.  Arabe»  -^iii 
.  réponde  notre  Article /Tj/jt. 
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un  jour  auje  ba!biiaii&s  4e  lu  Merqbe 
qu*ii  avoû   faâ  un    voyage  iiux  fept 
CUqx  }  ((o'il  y  avok  vè  des  Anges  i 
foixanxe-âouzô  f  ères  jads  U  bouche  an 
chacun  de(<]Ui9ll  fiscfcmyoïeacroitapte* 
douze  Laogue^^^  parloienr  tomes  en«* 
lembte  >  chacune  (bîsanfediouse idio« 
pics  diii^rensj  qu'il  avoir  eonverfé  avec 
un  efpric  cclefte  d'une  li  prodigieufe 
grandeur  »  que  U  diftaiice  d'un  œil  à 
l'aujcre  éioit  de  quarre-vingr-dixjoor'^ 
nées  de  chemin;  qu'on  y  trouvoii  ttA 
çoq  dont  les  ptecis  pofoient  fur  le  (e^ 
cond  Ciel» qui  cachoir  fa  tête  dans  le 
troiiîéme  à  cinq  ceAs  journées  de  dif-* 
tance  Vt^n  â^  l'autre  ,  Se  dont  le  chani 
le  fâifoit  entendre  def  coûte»  les  créaro- 
rei  vivaDte^^^excepté  des  kommés*  Cii 
£iâtons  abfuf dea  révoltèrent  les  Meo*; 
quois;  ils  chas^èrem  tle  leur  ville  Ma^»^ 
kamci  Se  fes  difciples.  L'impofteur  fe 
voyant  d^mâfqoéyie  reti|:a:  à  Médine 
où  il  y  ;av0Îr' beaucoup  de  Chrétiens. 
Pour  Us  attirer  dans  fon  parti  il  pr^ba 
la  Religion  Catholique  »  de  l'a^pra  fi 
tien  à  fes  dogmes  panicaliei(s  ,  qu*t| 
pafTa  pour  un  envoyé  de  DteuwTousUs 
bâbitans  dë^Médine  le  regarâèJeocconlt 


toiic  letemps  qu'il  vèoac  de  U  plttska«te 
i^nficléranoiu  Pendant  fon  (éjoar  dans 
.e^tce  ville  9  Makbmutntinà  wt^  Isiïe 
qo'îiL  a  voie  eue  de  CaJisJaÀ  on  de  (es 
confins  appelle  Jti.QsittfAie  ienom- 
moit  fatumé\  t\Qt  délie  aa'ed  £9t« 
tiecette  oombreafe  poftéticé  abommes 
^iii  portent  le  nom  ^' Emirs  ^  dc  (^i 
<Kuls dans  les  païsMabométans  dntdroît 
A'avoir  an  tutban.verdy  commd  def- 
noçndans  du  Prophète.  Après  la  oiortde 
CadisJa^Makama  épouU  jiit/k  ^  û\ÎB 
-d*oa  de  fes  prefeiîers.dîiciplesi  iliais 
Cûmme  elle  n.'avoit  encore ,  que  oeuf 
anst  le  Prophète  pigea  i  propos ,  en  ai« 
.tendant  an  âge  ptos  avancé  >  d'entretâ«» 
Mc  oonxiierce  avec  la  femme  d'un  ib 
les  efclaves ,  &  fie  defcendre  do  Ciel  » 
•pottc  col&facree  £bn  crime  y  un  chapitre 
4u  Koran.  C'eft  ainfi  qu'il  en  ufoic 
toutes  les  fois  que  fes  aâioospoa  voient 
févolter  fes  partifans. 

Malgré  le  (uccès  prodigieux  defes 
erreurs  >  il  ne  laiŒi  pas  d'avoir  i.  ré- 
pondre à  bien  des  objeâions^  embar^ 
raffantes.  Pour  les  réfoudre  plus  sure- 
mei^t  9  le  Prophète  prit  les  armes  ^  ôcdk 
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à  fes  difcîples  que  Dieu  ne  Tavoit  poinr. 
envoyé  pour  difpuier,  mais  pour  corn-* 
battre.  Ces  paroles  prononcées  avec  cgx- 
teiéloquence  qui  lui  étoit  naturelle  » 
rangèrent  bieni6t  un  grand  peuple  fous 
fps  étendards.  Ses  xburres  fréquentes» 
fe^  combats ,  Tes  viâoires  le  rendirent 
formidable.  Ses  armées  s'accrurent  6c 
fe  multiplièrent  tellement  ,  qu'après 
avoir  fournis  plufieurs  iVinces.  Arabe$ 
qui  le  méprifôient^  il  rentt^  dans  Ma 
Mecque  «  s'en  empara ,  &  réfolut  d'en 
faire,  lëchef^iéu  defa.réfidéniçe»    • 

Cetufurpateur  nefnrvècut  pas  long^ 
tetnps  àToQ  triomphe  ;  il  moui^ut  à.Mé- 
dine  d'un  paifon  qu'il  avait  reçu  dan« 
lecoursdç  fes  conquêtes.  Il  étKxit âgé  de 
plus  de  foixaiîte-trois  ans),  il  trompa  » 
combattit  &  regnà  vingt.-  trois  dans 
prefqae  toute  F  Arabie.  M.  i-Âbbéilff- 
fftot  dxe  fa  mort  â  la  0x  cens  trente- 
troiliéme  de  J«  C.  »  Xes  Hiftoriens  de 
99  Mahomet ,  ajoute- 1  il ,  vantent  beau- 
a».  cdupfoip!^ génie  ;.les  cir^onftances  If 
«Servirent  bien  ;  fil  duttbeaucoupfan 
9j»  doute  i  fon  aitdacb  ,  à  fa  patieaci 
•M  ;dâQS^^  les  travaux  ,  à  fes  talens  pou 
».  h  guerre»  Mais  »  s'il  fat  le.fondate 
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i>  du  puifTantEtnpiredesCaUfes&d'une 
n  Religion  étendue  >  ceux  qui  mirent 
y^  le  floran  dans  fa  bouche  &  les  ar« 
»  mes  dans  fes  mains  ,  qui  combiné* 
»  renc  jufou  où  Ton  pouvoir  compte^ 
n  fur  la  crédulité  des  Arabes  »  furenc 
M  plus  Utiles  à  la  gloire  de  itf^Âomé/  que 
t»  fon  ignorance,  fon  incontinence  Se  fa 
>»  févérité  ne  purent  lui  nuire.  Les  plus 
f»  grands  fuccès  du  Mahométifme  ne 
M  vinrentqu'après  la  mort  du  Prophète  ; 
s>  il  n'avoir  combattu  que  pours'em- 
M  parer  de  quelques  villes  \  fes  fuccef- 
)•  leurs  aflervirentdes  Royaumes  ,  ic 
»  la  Loi  Mufulmane  fut  d'autant  plus 
'n  tefpeâiée  ^  que  fon  auteur  n'étaloic 
I»  plus  aux  yeux  du  peuple  le  fcandale 
»  d'une  conduite  qu'il  avoir  fallu  foa« 
i>  vent  excufer.  ^ 

Selon  rhiilorien ,  le  Califat  établi 
par  Mahomet  y  fut  détruit  l'an  934  de 
Jéfus  -  Ghrift ,  8t  fit  place  à  la  di- 
gnité à' Emir  -  al^  Omra^  c'eft-â  dire  » 
Emir  des  Emirs  y  ou  Prince  des  Princes^ 
Cette  nouvelle  PailTance  ,  après  avoir 
occafionné  bien  des  guerres  &  des  ré« 
'Vôliitions,  fut  détruite  à  fon  tour  pat 
les  Turcs  Sdgïtucides ,  qui ,  aprèi  ayoir 
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été  fubjugués  eux-rocmes  &  difperfcs 
par  les  Tarrâres,  reiitrèren^  tlans  leuc 
païs,.  s'empacèrent-do  (ceptre  àt  Ma><r 
borna.  Se  foDdèrcnc  cerce  puUTanre  Mo' 
narchle  que  nous  voyons.  fubliAec  aa^ 
jourd'hui.  yoici  comme  Tauteur  ra- 
conta L'origine  de  cet  Empire.»  Après 
M  la  dilTolution  du  Royaume  d'Ico^ 
fl»  nium  ,  qp^lques  (etvireuFS  du  deo 
»  nier  Sultah  cb^rcbèrenc  leur  sûreté 
j»  dans  de&  montagnes  efcarpées.  AqC- 
>a  fitot  que  les  vainqueurs  furent  ror 
a  lUés  y  ces  nouveaux  Emir^  vinreac 
a»  difputer  aux  Grecs  quelques  ancietv 
u  ces  poiïenk)n&  dévaftées.  Les  hido/- 
9»  LÎensjes  plus  dignes  de  foi  compteur 
»  cinq  de  ces  Emirs  ou  Capitaines^ 
^  qui  y  après  s'erre  approprié  tout  Le 
»  pht  pais  de  TAfle  m^ineure  ,  fe  \é 
H  partagè^e^^t,aiîn  de  conquçrir^hacun 
99  de  foncôté  ,.les  villes  fortes  &  les 
*»  villes  marie i»€S  qu*y  pofledoienc 
»9L. encore  les  Grecs.  Othman  fi]s  à% 
M  Tragful^  qui  avoit  fervi  utilement  le 
M  dernier  Sultan  d'Iconiuna.,  fut  ua 
n  des  plus  vaillant  La  Bithinie  qui  s-é- 
»  tend  le  long  des  côte^  de  la  Mer* 
a»  Noire  jufqula  Ia  Propontide,.  avo; 
m  formé  fou  Gouvernement  fous  \i 
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ff  derniers  Sulcans  d*Iconium^  &  de* 
»  vinc  fon  partage  apràs  leur  deftruo- 
t>  ûoii.  •  •  •  •  Les  Gooverneocs 
•»  ou  Princes  Grecs  ,  jaloux  d'O/A- 
M  man,<:^^i\s  pr^noienc  dé}a  pour  ua 
i>  dangereux  voiiin  ,  réfolurenc  de  s'ea 
»  défaire  par  trahifon.  L'un  d'eux  poC- 
M  fefleur  du  châceau  de  Jariflar ,  in- 
^  vita  Othman  aux  noces  de  fa  fîHe» 
•>  ain(i  que  tous  les  Seigneurs  des  en* 
•t  virons,  Turcs  ou  Grecs.  L'Emir  Tuïc 
M  averti  que  cette  fête  devoit  lui  être 
f>  funefte  ^  ré/oltit  néanmoins  de  s']r 
M  montrer»  Il  pria  le  Gouverneur  du 
9>  château  de  Bétejiki^  futur  gendre  ic 
M  cotnplice  du  Gouverneur  de  Jariflav> 
»  de  recevoir  dans  fon  Fore  les  fenv- 
t»  mes  de  lui  Oâiman^  &  fes  meubles 
t»  les  plus  précieux ,  fous  prétexte  qu*é' 
>f  tant  en  guerre  avec  un  autre  voiHn» 
»>  il  craignoit  que  cet  ennemi  ne  vîik 
n  pétulant  la  fête  ravager  Carachifac  , 
s»  le  lieu  de  fa  réfidence.  Le  Gouver* 
fl»  neurde  Belejiki  reçut  cette  propo&* 
If  tion  avec  avidité.  Oekman  envoyd^ 
»  chez  ce  traître  quarante  jeunes  giter- 
»  rter&  dégutfés  en  femmes  &  coi?verss 
9»  de  longs  voiles  >  avec  des  ftambeaits 
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»  &  des  «armes  eafermées  dans  de» 
9»  caiffes*  La  fête  devoit  fe  pafTer  daaa 
m  une  pfaine  pràs  duchâteaa  de  Bêle- 
9»  jiki.  Othman  s'y  rendit  au  jour  mac* 
9»  que  avec  un«  fuicb  peu  nombfenfey 
M  après  avoir  caché  cent  honHnes  des 
99  plus  braves  en  embufcade  dans  lui 
M  bois  près  du  lieu  du  feftin.  Lorfque 
•9  tous  les  conviés  furent  affemblés  on 
99  vit  fortir  des  flammes  8^ beaucoup  de 
99  fumée  du  château ,  auquel  les  pré- 
99  tendues  femmes  ^Othman  a  voient 
99  mis  le  feu.  Le  Gouverneur  &  foa 
»9  beau-père  ,  accourus  pour  l'éteindre  » 
99  furent  chargés  vigoureufement  par 
49  lescent  hommes  embufqucs  qui  les 
99  mirent  en  pièces  avec  tous  ceux  de 
99  leur  parti.  Dans  fa  même  journée 
I»  Othman  eut  le  temps  de  s^emparer 
>9  du  château  de  Bélejiki  &  de  celui  de 
99  Jariffar,  qui  appartenoit  au  père  de 
M  la  fiancée.  Il  donna  »  dit-on  >  cet^  * 
99  fiancée  â  fon  fils  Orcan ,  qui  avoic 
99  partagé  avec  lui  le  péril  &  la  gloire 
99  de  («conquête.  La  jeune  efclayèen^ 
99  tra  dans  le  lit  du  meurtrier  de  foa 
M  père  &  de  fon  amant ,  te  fut  mère  dtt 
99  Sultan  Amwat^  6cc.v»  u 
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^  Othman  ne  borna  point  là  fes  conquê- 
tes. Ses  armes  devinrent  redoutables  ; 
il  fe  vie  bientôt  à  la  tète  d'un  grand 
.peuple.  L'Empire  de  Mahomet  avoic 
fleuri  par  renthouHafaie  6c  par  la  plus 
févère  difcipline.0rA/7itf/i  fui  vit  les  mè- 
jnes  principes  ;  il  fe  dit  l'envoyé  de 
Dieu ,  le  reftaurateur  de  la  Loi  ic  Tin- 
terpràte  du  Ciel.  Les  Grecs»  les  Idolâ- 
tres le  crurent  Se  fe  fournirent  i  fa  do« 
mînation.Ces  peuples^renforcés  par  des 
eflàims  de  vagabonds  que  la  réputation 
â^Othman  attiroirdans.lepaïs  »  formè- 
rent infenfiblemenc  une  nation  4onc 
le  nombre  &  Tautorité  fe  fortifia  de 
plus  en  plus  par  la  valeur  &c  les  conque- 
tes  de  ion  chef.  On  ne  fçait  point  fi 
Othman  porta  le  nom  d'Empereur  ; 
mais  il  eft  certain  qu'il  en  eut  toute  la 
puiflance  ,  &  qu'il  gouverna  fes  fujets 
avec ^||defpotiffne  égal  â  celui  de  fes 
fuccaRrs.  M.  l'Âbbé  Mignot  fixe  le 
commencement  de  cet  Empire  vers  l'an 
700  de  l'Hégire  9  1 500  de  J.  C.  Parmi 
les  établilTemens  utiles  qu'on  vit  naître 
dans  ces  premiers  temps»  le  corps  des 
Janni0aires  eft  peut-être  celui  qui  a  ren- 
du aux  Sultans  les  fisrvlçeslesplus  figpa«  > 
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lés.  M.  l'Abbé  Mignoiy  qui  nô  lafffe 
rien  échapper  de  ce  qui  peut  incéréffet 
foo  leâeur ,  nous  trace  ainfi  i^origirre 
de  ce  corps  militaire.  «>  Jmurat ,  pat 
1»  le  coiifeil  de  Kara  Ali  fon  grand  Vî* 
j»(ir ,  avoir  ordonné  que  lecinquréme 
91  de  cous  les  efclaves  qu'on  feroic  fur 
n  Tennemi  (  car  les  Turcs  n*appeHenc 
99  pas  aucremencles'prifonmersde  guet- 
9»  re)  apparriendroic  au  Sultan  ,  &  que 
>ces  étrangers  ayant  efubrajTé  TliT^- 
Mmifme  ,  formeroient  me  milice  nou« 
9>#etle*  Amurat  la  fixa  à  dix  mille  hom* 
•»  mes  \  elle  fur  dans  la  fuite  confidé- 
99  rablement  augmentée.  Il  la  didribva 
99  en  odas  ou  chambrées  «  à  la.  tête  d)ef« 
9»  quelles  il  mit  des  Officiers  parties- 
99  tiers ,  &  it  foumit  tout  le  corps  â  un 
>»  chef  nommé  Aga  ,  qui  ,  par  fon  cré- 
99  dit  &  parfon  autorité  ,  devint  un  des 
99  premiersOfEciers  deTEmpiJk^m/r- 
^ra(  ,  voulant  donnera  cene^uvetre 
>» infanterie  un  grand  renomde  vafeur^ 
M  réfolut  de  la  confacrer  par  h  religion» 
M  Les  premiers  enrôlés  furent  envoyés 
99  vers  un  fondateur  de  Dervis  que  fa 
99  fainteté  de  (a  vie  rendôit  reconrman- 
II  dable.  Sitôt  (|oe  les  noaveaoz  eatô* 


Â  M  »  i  s  177t.  15 
s»  lés  fj5  furent  profternés  devant  lai ,  le 
»  foHtaire  afFeÂant  bn  ton  prophétîqiref 
t»  mit  (a  manche  de  Ta  robe  for  la  tcte 
t>  du  premier  d  entr  eux  :  Qut  Itur  nom 
^Joit  JàniffairCf  s'écria- 1  il  y  que  Itur 
M^  conttnanufoït  f&rt ,  Iturs  mains  tau* 
n/ours  vichricufcs ,  leurs,  ipies  toujours 
»  tranchantes  ,  Uurs  tances  toujours  prê'^ 
M  tes  a  frapper  la  tête  de  P  ennemi ,  &  qttt 
»>  leur  courage  foit  là  caufe  de  leur  confia 
>j  tante  profpérité.  Depuis  ce  temps  le 
f»  nooxie  JaniATairejCjui  fignifie  nouveau 
»foldat  fient  e(k  re(H',  &  leur  bonnet 
s»  a  rerémik  forme  d'une  manche.  t>On 
voit  par  là  que  les  Sultans  regardettt 
comme  fujets  tous  ceux  qui  deviennent 
Mufulmans.  La  foumiflion  au  Koran 
emporte  en  effet  toujours  le  privilège 
denaturalité.  Un  Renégat  peut  (e  trou- 
ver le  premier  Miniftre  de  l'Empire; 
ic  lés  efclaves  pris  en  guerre  ou  donnés 
par  des  Nations  tributaires  ,  font  pref- 
que  toujours  sûrs  de  parvenir  aux  em* 
ploi  s,  pour  vu  qu'on  les  ait  formés  dès 
leur  jeunefTe  à  la  religion  ou  a  la  difcf- 
plinemilitaire  observées  dans  te  païs.  Je 
fie  vous  défaillerai  point  ,  Monneor» 
les  iBCOE^yéaiens  qu'on  pareil  uiageear 
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traîne  ordinatremenc  après  lui  f  les  CRi« 
hifons  ,  les  difcordes ,  les  grandes  ré- 
voltes ,  les  ufurpaiions ,  les  adaflinacs 
4lonc  rhiftoire  Occomane  eft  remplie  , 
n'onc  ça  le  plus  fouvenc  pour  au* 
teurs  que  des  Renégats  ou  des  efclaves 
étrangers* PVi^  miit^er  d  exemples  je  ne 
vou$  en  rapporterai  qu'un.  Comme  ce 
trait  d'biftoire  eft  intéreflanc  &  peu 
connu  ,  je  le  tranfcris  ici  ul  â  peu  près 
que  M.  TÂbbé  Mignot  le  raconte.  Un 
certain  Mi/Zir/ ayant  été.  fait  efclave  » 
futconduit  à  Conftantinqple  vers  Tan- 
née 1 568  fous  le  règne  àù^Silim  II.  Il 
étoit  fils  d*un  Prêtre  Crée  dn  village  de 
Serrés  près  de  JSalonique.ll  porta  long* 
temps  le  nom  de  fon  village ,  8c  n*eat 
la  permiffion  de  s'appeller  Na/uf^  mot 
corrompu  de  l'Arabe  qui  fignifie  homm£ 
di  confia  y  que  lorfque  la  fortune  eut 
commencé  â  lui  devenir  favorable. 
.9»  Comme  la  nature  lui  avoir  donné 
»  une  fort  petite  taille  ,  un  teint  olivâ- 
u  tre  &  des  traits  peu  réguliers  »  il  ne 
9»  fut  pas  admis  d'abord  au  nombre  des 
f>IcoglanS|  enfans  élevés  dans  les  dif*- 
Il  férens  ferrails  »  fous  la  direâion  da 
nCapiAga  on  ChifdcsEunuqutsBUncs^ 
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f»  pour  fcrvir  de  pages  au  Grand  Sei- 
itgneur  &  pafTec  de  d^cés  en  degrés  aux 
m  preuiières. dignités  de  TEmpire  ^  mais 
9»  on  Tabandonna  parmi  les  ji^anfOi 
t»^/ii/i5.  Ce  corps  eftirpmpofé  .du.rebqf 
n  des  eofans  de  cecre  efpèce  y  deftin^ 
s9  aux.  emplois,  les  plus  vils  &  les 
9)  plus  pénibles  du  Serrail.  Lorfqup 
>>  Nafufeat  acquis  de  la  force  on  le 
i».fic  Baleagi  pu  Porte  -faix  ,  &  par  un 
99  premier,  bonheur  il  fac  deftincau 
9»  lervice  du  Kijlar  Aga  pu  Chef  def 
»  Eunuques  Noirs.  Cet  Eunuque  ne  car- 
I»  dapas  d  s*apperce  voir  que.  fon  Balragji 
9*  avoir  plus  d'intelligence  &  de  taleps 
9» quil  n'en  falloir  ppur  porter  des  faç- 
p  deaux.  Le  naître  donna  à  fon  efqlave 
«9plu(ieurs  commifCons  délicates  donc 
»  celui -ci  s'acquitta  (i  bien  que  le  Kif? 
H  lar  Âga  crut  faire  un  grand  préfent  i 
99.  la  Sultane  Valide  en  lui  actachaiir  ce 
99  ferviteur.  En  peu  de  temps  cette  Sul- 
99  tane  (it  pzSet  Nafuf  psLt  difiérens  eo^- 
99  ploisj  elle  en  fut  Ci  conteste,  quelle 
99  le  nomtKïz  Sangiac  (Gouverneur) 
^d'qt)  petit  p^ïs,  près  d*Àlep ,  qui  éroiç 
99  affign[é:à  cette  P<rioceQe  pour  rençre- 
99  tien  de  fa  tpaifon.  Le  pouveai^  Sàav 
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w  giac  fe  comporca  dant  ce  pofté  coftv* 
•  tne  il  a?6it  fak  dan»  tes  auttes  -,  it 
n  augmenta  confidérablemeiir  les  feve^ 
SB  ntts  de  la  Soif ane.  Comme  elle  aroic 
9»  peine  à  fe  pafler  de  ff^fitf^  elle  lui 
I»  fit  domier  au  5errail  k  charge  de 
wCapîggiPachi.  •  •  »  •  .Soiss 
I»  rEtnpire  de  Mah&ma  III  »  Nafiifqm 
Micomprit  que  le  crédit  delà  Sulcane^ 
n  tnère  du  prédécetfeur  ^  tomberoit  > 
»  fongea  férîeafement  à  quitter  h 
»  Coût  où  il  ny  àvoit  plas  qoe  des 
H  îifqoes  à  courir.  11  demanda  un  San«' 
»  giaeat  des  plus  éloignés  de  la  Portes} 
m  il  eut  le  crédit  de  robtenir.  Hafuf^ 
9»  dont  l'ambition  n'étoic  pas  fatisfaile^ 
V  cmt  que  lV»r  feroit  un  moyen  cenain 
m  pour  parvenir  ans  plus  grandes  di« 
«vgnit^;  il  en  amafla  beaoconp  ,  4c 
9  obtint  plnfieurs  années  après  le  Goii» 
9»  vernememde  Diarbekir,  avec  letiire 
9»  de  Pacha  à  deux  queues*. 11  fatisfitfon 
99  avidité  dans  ce  nouveau  pofte,  plus 
99  riche  fie  plus  honorable  iqu'aùcun  du 
9»  ceux  qu'il  avoir  occupés  fufqu'alorsv 
99  A  Tavènement  èLAchmtivà  trône  > 
M  Nafuftpip^it  que  le  nouveau  Monar^* 
M  que  tvoie  cboiiiiMiiftfi^  fiéglierbeg 
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n  La  répucacion  de  Murai ^  fon  âge  déjà 

•  (bu  avancé  tnfpîrâreaiâ  Nafief^it  de(tc 
M  (Ib  fe  rendre  nécefljdre  au  Grand  Vî* 
m  fir,  de  gagner  (a  oonfiance  #  &  de  lut 
«iiaccéder.  Il  joignit  ce  Miniftre.  dana 

•  les  coocfes  qu'il  ûtifoic  en  Aâe  pour 
»>  réduire  les  tebelles;  il  lui  donna  des 
-m  avis  tmponans  6c  vint  à  bouc  de  fie 
9  faire  chotilr  pour  Lieutenant  de  t'ao- 
9  knée  que  ilf<tf4^conduific  far  lès  ftonr» 
w  tièces  de  Pbrfe»  Enfin  £a  bonne  c^nm 
)*duite>  fes  talens  relevèrent  in(eaii>- 
t»  blemenv  jùrqu'â  la  dignité  de  Grand 
»  VUk^  &  il  6at  adm  beureux  pour 
«  époufec  la  r<BUf  dft  fon  maître^  *  «  # . 
j»  Comme  depuis  lon|;-tecn(ss  nul  Vifir 
j»  n*avoit  été  étranglé»  I^afiif^  devant  nui 
n  tout  c^ioit  9  crue  ùl  faveur  iavatiabW 
9i  II  s*etoit  fait  quelques  infraftions  au 
M  Traité  de  ipaix  avec  la  Perfe  fur  les 
I»  frontières  Âes  deux  vEcnpirei}  i|iats 
1^  Nafuf,  <yn  aimait  mieox  régner  i 
i»Conftantinople  que  de  conduire  des 
9»  arniées  dans  les  deferts  des  Perfans» 
0  cacha  au  Prince  toutes  les  nouvelles 
•»  cja*il  avoit  reçues  ;  il  eot  même  quel- 
■m  que  commerce  fecret  avec  le  miniC* 
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»  tre  qui  gouvèrnoit  la  Perfe'  fous*  la 
s»Sophi  ,  &  il  reçue  despréfens^confr 
t»  dérables  de  ce  Miniftrè ,  fans  qu<^~ 
0  le  Grand  Seigneur  en  fût  informé.  l|^ 
jf  avoic  pris  Thabicude  d-en  impofer  a^. 
»  fon:  maîcce  pour  fe  rendre  de  plus  ei^ 
}>  plus  néce (Taire  )  &  pour  donner  bonne 
f»typinion  de  fon  gouvernements  .Ua  . 
»  vaifTeau  ayant  pris  une  barque  de  Go*f 
•f>'fac{aes  qui  contenoic  au  plus  quinze 
mfabmmes-,:IeGrand  Vifir  y  6c  joindpc; 
9f  quinze  bâcimens   de  Tarfenal  armés 
•>  de  canons^  6c  aux  prifonniers  quatve 
9>  cens  éfclaves»  Le  Grand  Vifir  icalft  . 
j»touccec  appareil  aux  yeux  du  Grand 
j»  Seigneur  y  cofnnte  une  prife  de  con^ 
n  féquence  faite  par  fes  yaideaux  fur  lee  . 
j»  corfairès.  Cette  faufleté  groflière  fuc  . 
1»  la  prenûère  caùfe  de  la. chute  de  Na^ 
vifuf.  Quoique  leCapitan  Pacha  parue 
M&tre  auifi  fjntérefiTé  que  le  Grand  Vi« 
t>  fir  à  la  cacher ,  lui  ou  {t^  Officiers  ne 
>»  purent  s'en  raire  i  6c  le  Mufti  apprît 
9>  bientôt  ce  qu'il  falloit  penfer  de  hi 
^  prife' faite  far  les  Gofaques  ;  il  fçut 
;»  encore  que  le  Grand  Vifir  tiroit  du 
sitréfor  public  de  groffes  fommes  daiv. 
^»  gent  pour  de  prétendues  conftruâioM> 
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nAt  galères  qui  ne  h  faifoiçnc  point; 
»  qu'on  avoic  feulemenc  couché  fur  le 
li  rivage  tin  grand  nombre  de  carcaiTes 
i>  démâcées  »  5^  que  le  Grand  Viûr  per- 
M  fuàdoic  à  fop  maîcre  que  c'écoic  jurant 
>»  de  nouveau;c  bâtiment  fur  le  chan- 
»  cier.  Le  Muphci  découvrit  ce  menfon-* 
j»ge  au  Sultan.  ^i:A/7!i^/ en  fut  très  irrité; 
9>  cependant  il  ne  (^  détermina  poinc 
>i  à  dépofer  Nafuf-^  "mais  ,  fore  peu  de 
M  tetnps  après  \  le  Pacha  d'Alep  ayanc 
»  été  fommé  d'^envoyer  une  fomme 
19  conHdérable  au  Grand  Vi(ir  fans  U 
>»  faire  pafler  par  les  mains  du  DrfW" 
»  dar  (  Grand  Tréforipr  )  ,  d'abord  Iç 
9»  Pacha  ne  tint  aucun  compte  de  cet 
n  ordre  ;  mais  bientôt  il  en  reçut  un 
Si  nouveau  ,  avec  menace  d*ètre  dépof- 
>>  fédé  s'il  n^obéiflToit  promptçment, 
sf  Le  Pacha  d'Âlep  écrivit  ^u  Mufti 
9»  qui  le  protégeoic  ,  &  même  il  en« 
9>voyafon  fils  à  Cpnflantinople,  afin 
s»  qu'il  pût  obtenir  grâce  où  du  moini 
M  quelques  délais  du  Grapd  ViHr.  Le 
nChef  dç  la  Loi  ,sur  que  la  connoif- 
9?  f^nce  de  cette  vexation  achèveroic 
w  derenverfer  cetàvidé  Mi'niftrç»  cpB« 
9»feilla  49  61$  àM^  façha  d'Âlep  f  dé  i^ 
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m  tenir  fur  te  chemin  du  Grand  Sei« 
»igneur  iorfqu^il  iroic  i  la  Mofquéeii 
f>  &  d'élever  aa  deflus  de  fa  che  ane 
•  mèche  allumée ,  comme  font  tous 
u  ceux  qui  veulent  adreffer  quelque 
>»  plainte  i  l'Empereur.  Cette  Hamme 
t>  eft  fymbolique^  elle  lignifie  que  le 
ff  Sultan  brûlera  dans  Tautre  vie ,  s*it 
M  ne  rend  pas  juftice  i  tks  fuijets  dans 
»  celle  •  ci.  Achmu  ayant  apperça  ce 
»9  feu  élevé  fur  une  tête  ,  envoya 
t»  un  Capiggi  dire  i  celui  qui  le 
M  tenait  oe  porter  fa  plainte  au  Granit 
ffVifîr.  Le  fils  du  Pacha  d'Alep  $'é« 
»f  cria  très  -  haut  'que  c'étoit  précifé*»» 
I»  meot  de  ce  Grana  Vifir  qu'il  avoir  i 
9>fe  plaindre.  L'Empereur  qui  Tenten* 
•I  dit  lui  fit  ordonner  de  fe  rendre  au 
s»Serrail ,  &  admit  en  effet  c^  jeune 
n  hoixime  au  pied  de  fon  trône.  Les 
n  deux  lettres  que  fit  voir  le  fils  du  Pa« 
M  cha ,  lefquelies  ordonnbïent  à  cet  0& 
n  ficier  de  remettre  une  grpfTe  fommè 
fiaa  Grand  ViCn  lui-même  >  la  dcfeo^é 
n  expreffe  d'en  donner  coniioiflTance  q^vL 
iii  Deftérdàr,  la  menace  de  dépolTédec  ctf 
»Ptcha  s*iln*obéiffbît  ,enfinia  ceruiudè 
19  quil  y  iVoit  eu  d<s  moavemens  ea 


d  KM  i  B    nni*-        »| 
»  Geotgîe  qotf  U  Graed  Vific  afok  ea^ 

i9ché$  i  l'£mperèu(  :  cous  ce»  corcs  accu» 
^CDuléi  irruèceat   telUm^nc  Athmu 
»»qu&U  mocc  do  Vifif  fut  btcncor  ré^ 
^  fc^M.  Najuf  èc9Qit  apf  ru  i*af  ciyée  da 
9.$U  4q  P%chft»&  qoelaio}»a  ce  fuma 
•■hoaim^  avok  piis  yoiM  obteoir  ima 
m  4iidiaaca«  U  eiH  bientoc  des  féùpçoos 
»  dte  fôQi  aialfaatif  •  Po«r  c^mer  l  ocage 
f»  U  envoya  a«  Serrail  U  Sultane  (on 
»£poa£es  ifl^ttr  de  rEoipereur.  Cure 
i^PrinceSe  plaida.  U  caime  de»  Hàfitf 
tt  ^'«Ite  aÂaaboic  &  Sr  apcès  avoir  lâcbé  de 
b  tadiâef  fa  coudioâic  ,  elle  fiait  en  cK« 
SI  faut  que  fi  fou  épon  avoic  mérlré  la 
»  di%ptce  de  &i  HauxeCTe  »  eUe  fi^ 
I»  pUoit  qo*dQ  If^  Uissac  mener  une  vie 
Si  pcivé.  L*Es>^reor  qui  votiloitacdret 
i».iifa/tf/^a«$9^i^,.fçiic  d'kffioouUcftvee 
D  (a.  fotQtt  ;  elW  <|iûlte  Achtmt ,  perfoa* 
I»  dée  <^  io^  «pcim  fieprenioitr  btentoc 
M  £m  crédit»  Mbie  leVtAr,  q»tcoonotf« 
»i  (bit  fod  maStce  meox  qo'ane  îenae 
n  pa^rfonne  fana  expértence  »  ne  fe  fia 
'  u^'irçÎMa  ces  appareocés  favor^es;*,.» 
»»  C<9mme  il  aviok  aecooiolr  des  bien» 
n^  ie^coeaie»,  il  ebevdiu  les  mopeos  de 
^  ka  €f  aafp^rttir  dtts;  ^poifaêProf  ioce 
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n  éloignée  pour  aller  y  finir  fes  /oors*; 
u  Ses  ennemis  qui  éclâiroient  tbucès  fef 
to  démarches  ,  ne  rard!èFenc  pas  a  péné* 
91  trericedellèin.  UEmpèreiir  ne  vou« 
11  loic  pas  ecre  privéii'une  conâfcacion 
>»;qu'pn  lui.  peignoic  comme  la  plus 
»  confidérable  qui  eue  jamais  été.  Le 
isMcffû  décida  qu'on  pouvoic  faire 
M  périt  le  prévaricateur  pendant  le  Ra-* 
•troazanr,  quieA  le  Cârème  des  Turcs. 
n  La>rèc  de  mort  fut  porté  tour  auflî* 
»  tôt.'^  mais-  l'exécution  n'en  étoit  pas 
»  facile.  OiKtë  que  le  Grand  Vifir  aune 
M  Garde  nombreufe  attachée  àfa  digni* 
»  té,  le  fafté  de  iVia/îz/nourriffoit  dans 
>»  fon  palais  une  multitude  de  domefti- 
19  ques  &  defclaves,  &  la  fuite  de  fon 
M  èpoufe  éroit  aufii  nombreufe  que  la 
o  (ienne.  Au  lieu  de  charger  les  Cappig* 
»9  gis  &  les  bourreaux  dç  cette  exécution^ 
9>  l'Empereur  la  confia  au  Boftangi  Pa« 
ji,chi ,  créature  du'GrandVifir.CetOf- 
n  ficier^muni  de  deux  ordres  du  Grand 
M  Seigneur,  dont  l*un  dépbuilloit  Na» 
ufuf  de  fa  dignité  &  l'autre  profcri- 
9  voit  fa  têce  ,  fe  rendit  au  palais  du 
»  Grand  Vifir  fans  autre  efcorte  que 
if  quatre  Boftângis.  Sur  le  rçfus  qu'on 

9>  lui 


f^'luîfitdèi'iriti-oduiTc'il  dttqà'il  Ve-S* 
*  noitd^r  la  pan  de-  i'Ev«pereur  poat 
f>  s*infotrtier  dek  fatliédû  GtaadVijSl: 
»quiav6it  refufc  d'aller    auSsrrail'^ 
p»  fous  prétexte  quif  étoir  tnalarde.  Coih^ 
'  »  me  les  Officiers  deceminiftrerépon-' 
!•  dirent  au-  Boftangi  Pachî'tjue  leui? 
«'maître  fié  portbir  mieux , celui- ci  iîif- 
N  tifta >Jassûraî>r  qu'il  avoir  ordre  denéf 
»  pas  retourner  âu  Sérrail'qu'îl  n*e.ut  vtf 
tiNafuf.  La  qualité  du  Boftangi,  fel 
M  liaifôns  ftvec  ce  Miniftre  ,  lafoiblefle* 
fideToti  efcorre  ,  fur  coût  le  temps  da' 
vi  Ram^zanV  détf iiifirent  les  foupçons" 
ffdtfAT^/îff&des -fièns.  Il-fit  retirer  la* 
5^  Sdltanfe  ^SC  il  adihit  le=  Boftangi  Pa- 
»  chi auprès <fu*liif fur  kquèl  ilètoitcoâ-" 
9»  ché  ,  revêtu  dé  fes  habits.  Les  qua- 
Hire    BoftSngis    s**arrcfèreht   dans  jà 
9»  chambra  voifîne;  après^les  premiçri 
%y  convpltiïieos  lfêBa|ftarlg'i  Padïi  exîgei" 
»  que   fliielques  Etinuqûês  Nôjrs  §uî'' 
>>écofent  idemeurés  dans  la*th:^mbre  fe  ' 
»>  retir'âfTent.  JVii/w/leur  ordonna  de  for-  ' 
ff  tir ,  &  les  Bôiban^s  qui  gardoienr  la  ' 
»f  porte  eurent  foli>-  de  les.  éloigner. 
srLojrfqueiei^raM}  Vi^ir  dt-k  Boftangi  ' 
'  Amh,  ijji. TêtnilII.  B 
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ii^ur^^Xeuls  ,  cejai-ci  cira  le  prjeit)i]bA 
^.oijdrAiCiu,  Sa|(fa  ,  qui  poccoi^:  q|i« 
i^^N^uf  itp^iw\t%  (ccaus^  Le  Gf.âJid 
it  V.iilrrecrayj^QC  quitte-  poyrperdrefa 
«dignité  y.  appetla.  fes.  fecictaires*  «>  âiSL 
>>  ayant  fait  caçhâX^  les  fceaux  datys'  ua  ' 
j^.iDouchpi^  j  ilde^  bafifst  &>  le$  rendifr 
H  AU  Q<>ila^i  .P<içhi  ^le  chargpaetdarr- 
M  sûierle  .Çup4  Se^igReur  q^i'^M^ufl  de 
>>.fe$  ftijo^f  ne  lui  ieroic  jginais  pluft 
M  fidèle  ,  &c..  Après  une  heur^  de^  coii^^ 
f»  verfation  cec-rOfficier  tira  derCcKi  fein« 
>|.ledej:niec  ordre  du^GcaindvSfi^neiiiç,^ 
»x.qaipxofcfiyoicJa;):ète  dk;  N4ifiéf,  Alvrs^ 
s^le  défeCpoîn>da  cfir  io^oftâoéffid  au. 
»9.ceimblei,iV./e  pia^g^tfgmèrofiii^m  da. 
9)  Ja.  ti;aiûr<fpi^pil  cécUoiat  l^'wi^^denoc 
s>.pa$  faire  a^ouiir  lef^^ccMHiMvnés^  ni 
js^dans.  leufs.  maifuTtf  ,.  ni  pcndbni  ï^. 
ss^Raixiaz,;^^.,  Ifl:4<}ïma4^  p^4bf  aot 
fi^Q^Hul  j!^{^dur|s:a.^  éfH>i»(in:,jo9Cc, 
M  |lu^  f^w:  refu(i,}r  ler:Bafl^ngi  Ra^Btqinî, 
D^Voiff  ffdQ.£fiirrer  les^tffi^uL  dé^JnÂt^^i^ 
.j.Vi>alheufiçi«.  Nafu/tK^'ïlf^fifi^i'Jt^Wi 
» flUAwè^,  pw  4^p>*«Wi»,poi|f  :fe  .p»é-t- 
»f  paiera  la  nous  il  lui  r^ifia  Japlsbftf^- 


A  n  w  t  t  ii^x;.  i^ 

^*  th'aine  poor  y  faire  fa  prière.  Etifiii 
^  Nafufh  détermina  à  itioarir ,  &c  ayant 
D  hiz  Idi-mètne  foo  mrban  &  fa  yefl:«^ 
ffti  a|>{^lb' lès  quatre  Boftahrgt^  q«t 
M  réccanglèfèm  avec  bdaveoap  de  peitik 
^'l^^tce  qu'il  étdit  très  gras  9  At  qM 
'»»  cecre  fdn£tion  ne  leur  étoit  pas  fiimii- 
4»lière,Acc. 

Il  ne  matique  a  ce  tnorceaa  que  d'ft*- 
tre écrit  avec  piifs  d'énergie,  de  préci- 
fion  &  de  fiéu.  Qudicfie  dans  un  oa^ 
vrage  htftorique ,  le  mérite  du  ftyle 
foit  moins  â  reéherdier  qae  celui  de 
U  méihode  &  de  la  vérité ,  ce  ti  eft 
pâ§  dtfe  raîfon  peur  unHiftoriefr  defa^ 
criBer  Tétégâncé  du  langage  i  ta  6dé« 
lité  do  récit.  La  diftioii  de  M,  TAb» 
bé  Mignoi  eft  afTet  ptKe  ;  elle  a  même 
qiietquéfofs  de  la  noMefTej  mars  lei 
Idngùeiirs  ,  les  redites ,  les  tranfpofi- 
cioDs  fréquences ,  les  enhtecrras  9c  plè» 
fie^s  autres  négligeftces  qu'il  feron 
tV^' long  dé  relever  «  fa  fouirent  aved 
peine  dans  un  Hiftôtiétf  daiileursaufl} 
judicieux  ,  aufli  éclairé  que  le  paroîc 
M.  l'Abbé  Mignot.On  a  biiu  s'appuyer 
de  cet  axiome  de  Ciciron,  qu'une  Hif- 
toire  plaie  de'qaifetqfaè'fajioffqfa'elteïoir 

Bi; 
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écrite  y  Hificria ,  quoquo  modo  fcrïpta  i 
plaça.  J  aiffte  mieux  m  en  renir  a  la  pen — 
fée  de  Lucien ,  que  ,  pour  itrc  bon  Hif^ 
toriçn  il  faut  étn  excellent  Ecrivain. 
Du  refte ,  cette  Hifioirt  de  l'Empire  Oe^ 
tomari  efl; ,  fans  contredit ,  la  plus  exac-^ 
ce  &  la  plus  intérelTante  qu'on  nous  aie 
donnée  jufqu'ici  dans  notre  Laiigue, 
£iie  préfente  un  tableau  Sdelle  &  cu- 
rieux de  tout  ce  qui  s'eft  palTé  de  mé* 
fxiorable  dans  TEmpire  Ottoman  de'* 
puis  fa .  fondation,  en  '  1 300  jufqu  en 
1740,  La  fyite  des  Empereurs,  î'ori* 
gine  &  les  caufes  de  leur  puifTance» 
leurs  Guerres  ,  leurs  Traités  de  Paix  » 
leur  Religion  ,  leur  Commerce  ,  en 
un  mot ,  tQUt  ce  qui  regarde  le  Gouver- 
nement Civil  >  Politique  >  Militaire  & 
Religieux, de  ce  peuple  ,  y  eft  traité 
avec  beaucoup  d'ordre  9  de  choix  &  de 
difcernement.  L'auteur  a  puifé  dans  les 
meilleurs  fourcçs  ;  Ton  ouvrage  eft  le  ré^ 
fuhat  heureux  d'une  leâure  impienfe  5c 
d*un  travail  pénible» 

Ji^  fuis  9  &c« 

A  Paris  c^j^  Mai  177^ 
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VArt  de  former  Us  Jardins  rnoderneS  , 
ou  Van  dis  ^Jardins  Anglais  ,  tra^ 
duit  de  r  Anglais  :  ouvfagc  duquel  U 
TraduSeur  a  ajouté  un  Difcours  Pri* 
liminaire  fur  V  origine  de  VArt ,  des 
notes  fur  le  texte  ,  &  un^  defcriptioA 
détaillée  des  Jardins  de  Stowe  ,  tf ^ - 
compagnée  du  Plan  ,  un  volume  in-* 
i^  de  450  pages  ;  a  Paris  ehe^  Ckd 
Ant.  Jomhert  père  Libraire  du  Roi 
pour  V  Artillerie  &  le  Génie  ,  rue  Dau* 
phine* 

P  A  R  M  îles  (ingularicés  qui  caradlé^ 
rifent  le  génie  libre  des  Anglois ,  la 
manière  donc  ils  comporent  &c  déco- 
rent leurs  jardins  mérite  noire  attea-^ 
lion.  La  fymmétrie,  fur-tout  depuis 
le  Nôtre  ,  écoit  généralement  regardée 

Bii| 


comme  le  principe  fondamental  de  cet 
art.  Les  Anglois  ont  fecooé  le  joug  de 
cette  ré«il#ritcAia|Jotpne .  pqiirn'imi-, 
ter  queTââmplicicé»  les  deforcfres,&  les 
tabl^awc  xaâ^ iî«  U.nAt^i^^.  Ce.|^oûi 
j^articuHer  eft  moderne  en  Angleterre. 
Ktnt ,  Ârtifte  célèbre  de  fon  ^empspat 
{fis  XfX^ûfi  4^^^  rA(:çhii4S^iu:f  d^  ^ns 
la  Beintiue>,eft  le  premier  ai\i ,  dam  U 
compofition  des  bofquets  d  £^Âef  mai* 
fon  de  canufagae  .(lu  jprecBtier  Mîniftre 
PflhAV  i^ftl'icftf  ter  ,vjB^s  Wv^ép  171a 
de  la  roQce  battue.  Les  Anglois  qui  ai- 
ment p^onmment  la  vie  rurale  ,  re«  . 
i^orefu  jR|r^c^vanfppi;t^iji£ei^j^  fi  s^na* 
Iqgtie  il  leur  ^caraâère  ennemi  de  i*a- 
siTormité.  Les  progrès  du  -aouvel  arc 
iorenl  iras  nsaftides ,  ScU$  .produâ;îons 
fe.rpfi^^epp^^.mji^ltif  iiéç#  ^^^erfeâipn* 
nées  d^ns  la  Grande  -  Bretagne.  Tout 
Anglois  qui  possède  une  maifon  des 
champs»  quels  que  foient  fon  rang  Sc 
fsfortiuie,,ieftdeveoii  jatottxdefe  ^9- 
carer  dss  jardins  &  de  les  j^endre  re<nar«> 
quables  par  4}uelqae  fingulariié  qui  n% 
s'éloigne  pas  de  la  ^nature. 

Quoiqcie  Kiiît'sÀi  eu  ia  gloire  d'in^ 
stodttire  le  pceinier  4l<tjisia  f>auie4ft  ai4 


ihoiÂ  \a-^p\m  «iatuoeUe  lddi>ÇDi»{:K>JlM 
<ks  jJMicànB  ;»  l!on  ne  :péuc  odpend^im 
fKis  Are  qttil^nJfa»  l'iavenmup;  -ciûr 
otttre:  c|tte  cècce  mérhodea  iécéxohnde 
-&  4)cjKDiqaée  :dle  coac  tctaps  en  Afie-, 
chex  les  Chioois  i  chez  les  JaponiMMS<^ 
)C^c>  il  .dYotc  été  {>rcyetiu  en  S^c^mce  f» 
le  célèbn  Dt^e^ny.  Ses  îdées  :fiu  t-ait 
dstsl  j^nHns  n'a  notent  rrien  àt  >0<»itfnMin 
«vtOG  <cdl  les  qu'on  en  ï^rvoit  de  ^fsHi 
ttdBp$.llàetra7iâtkM(  a^ecfkifir ^STi, 
fKwr  ainifi  dire  i  l'aKe  ,  i(|ae  fur  un  vet- 
•ffeîn  mégali;..  ilfan  fa^oîtdes  oèftaotai 
l  vaincre 9 écquand  lanalrcKietne  icimi 
-aStok  pas^.îlV0ii  daihnoixilm  -tid^r 
flbècne  ;  «'ieft^à«>i£res  qae  -if on  etn^la^ 
/cecnrent  ^égnifer  &  d'ah  terceth  pte 
U  eti  f^ifwc  -aa .  mbiibieux  pddr-  v»^ 
«let  .tdcfiait  il ,  ies  ob^€$  en  iM  diàhfr* 
pliant,  il  difpoià  4a08ce  goôt  le^  >|4t<« 
«dtns  de  Mignamc  ptès  de  IV^îfTy  ^  deiot 
lècrAbbé  PV^i  près  die  ¥ine>eotieti,  A: 
lAeoz  iauceei  <fai  lUii  apcpatt^tioréAt  Wi 
£acBc)>oargS&itix;  Amoîne.,  do^itTanèft 
<mmx  Soos  lenotn  da  Moutin  ^  ^  V'at^ 
rte  fous  <;elâi  da  Chemin  Cttùx.  Dit^ 
^tfny  pÉaiTi  les  dix  dernières  années  de 
iâ  m  %  ioiaginec  des  jardins.  Lom$ 
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JjCIF'.^çqui : J'aioTioic  beaucoup  8d  qài 
%QvmifloiKi.ùtp 'jnémé^JivÀ  civoit 'âc*- 
CQrdé.uo  brevet  d«j!CoDtroJ;euri  de^es 
Jardii>si  U  sAvbit  pircfenté a  x^e,^ Rrincc 
ytebjk  pbns:diffcrens;jp oùr  eeox  de  Ver- 
failles;  rr.ais  ces  plans. ne  furent  point 
acceptés  à  caufe  de  l:'exceffive  dépenie 
ique  dêmandoit  leur-,  exécution^  ^  t. 
f  :LQUA£rageque  je  vx)usannon£ey:Mr) 
.&  dans  lequel  qo  développe  les  prm^ 
,cip^Sîàé  l.'arciies  jit&n$  Aai^l6is,eft  le 
•pt^cmierrqui  ait,  encore  paru: fur  cette 
matière,  lia  été. publié  d  Loxidres  L'an- 
née dernière  fous  le  titre  modefted'Oi- 
fcrvatiians  ,:paj:  Sir  Thomas  Watefy  ,  an* 
çien'Secrcthired|e  Ja  Ttéfarefie;  fous  le 
^invAère  durfaiheox  Qcorgé  Grtnviik\ 
-Menibre  aâ.ueldu.  Patlen>ent.^  Quoii^ 
.que  lauteuc  1  ait  particulièrement.  def«* 
.(inéaux  amateurs  &  aux  componreurs 
:des  jardins,  les  gens.de  goût^ies  ar- 
jiftes  &  fuftquc  lesPeinirèiy  tfouVeronc 
un  grand  non>bre  d  obfervaiions»fines& 
:^ngulières  lut  plufi^urs  éfFets  de  Ut 
perfpeûive  ,  &  lei  Poëces  des.  defcrip*- 
lions  vives  ,•  quoiqii*exa£kes  ,  des  plo« 
beaux  jardins  d'Angleterre  dans  louslcs 
genres.  Cet  ouvrage   eft  eniièreaieitt 
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tieuf}  audî  a-c  il  ea  le  fuccès  le  plus 
complet  en  Angleterre. 
'  La  nature  toujours  (impie  n'emploie 
que  quatre  matériaux  dans  la  compoâ^ 
tion  de  Tes  fcènes  &  de  fes  tableaux  $  le 
urreîn  ,  les  bois^  les  taux  Se  les  rockers^ 
l'art  a  ajouté  les  tdnmens  y  deftinés  i 
fèrvirde  retraites  commodes  aux  hom« 
ines.  Chacune  de  ces  efpèces  admet  des 
yariétés  dans  la  ligure ,  lesdimenfîons» 
la  couleur  &  la  (ituation.  Tout  païfage 
en  eft  uniquement  compofé  ,  &  les 
beautés  d'un  païfage  dépendent  de  Tap* 
plication  de  ces  variétés.  L'auteur  traite 
ieparément  de  tous  ces  objets. 

Les  eaux  font  ce  qu'il  y  ^  de  plut 
intérei/Tant  dans  un  païfage  &  la  par- 
tie la  plus  délicieufe  d'une  retraite; 
elles  fixent  l'attention  dans  l'éloigné*^ 
ment  »  invitent  à  s'approcher  &  char- 
inenc  lorfqu'on  eft  près;  elles  donnent , 
pour  ain(î  dire,  du  coloris  à  une  expo- 
fition  ouverte.;  elles  animent  un  om- 
brage 9  adoucilTent  l'horreur  d'un  de- 
fert ,  enrichi (Tent  le  point  de  vue  le 
pins  agréable.  Une  rivière  qui  change 
coutinuëllement  fon  cours  devient  une 

Bv 
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fource  de  variétés  | 
Celle  dts  bois  & 
^Vù^9fîç  pi  as  h^^i 
pl^s  près  de  Teiiu  j  ç 
p^nd  an  ceaain  éçU 
f9ns,]uç$  ûbjeii  q^i 

plus  înictefTans  ^  cet 

plus  éloignés  fervePil 
de  h  fcène.  Il  n'e(|  [ 
paroilTem  [oialçmeq 
qcii  qç  renu6Q^  dac] 
c^nui^iuent  â  le  rer 
yaut^ur  en  cicç  poa 
rcaa  de  BUnhclm  *, 
j^nt  du  bâtiment  | 
if^Hon  qui  h  fépaeoj 
YÇC  la  peloufe  &  le* 
çpaftruire  un  énorqn 
fcrcetcf  profond^iu 
jx^uniçatioa  forcée  < 
pécuel  de  raillerie , 

foird,  au  Nlç>rcl  3^  prq$ 

l^tîncAfJnf^  poiJC  çû  Ij 
MalhrouEh  apïdsfcs  vî* 


-^ 


J 
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pris  fous  le  même  point  de  r 

J!™*  toujours  divifés  en  deux  pa 

**^*  ^olumeAt  diftineles  l'une  de  1 

^*^^  vallon  eft  devenu  depuis  peu  l 

^.''v  rivière  ,mais  il  n*a  pas  éiiv 

•^^*^  il  n'y  a  que  le  fond  qui  loii 

^  r*  d'^ao.  Le^bord»  rqtfaiquaioi 

*'  *^*  ttfcmemcm  èMtèt  ,  nfe  ptétet 

P^*  f  idée  d'un  précipice  ;  il»  ne 

^^'^f  les  cives  hardies  d'une  magn 

*  V*  vière*  Le  tnême  pont  à  fubuft 

^^^^*»  cart  chârtgetiient  ;  maU  il  «i  ^i 

^  ^*  ïidkale  i  1  Vàii  lui  à  rertdu  fa 

IMJI»  Ta  mis  ifa  place;;  Au  de^iis  di 

'  ^^^^  rivkèfe ,  du  lieu  tfoÙJ. oit  ta  < 

^^9^  paroi t  ftaître,  et!  fétpentuné  idd 

^^^"^  hani ,  de  derrière  an  petit  bois 

'^^.fr  bientôt  apcfs»  prenant  un  cour 

i  rajt»  -cecinmé  ^  elle  eA  a0ez  large 

i^^^*^*  unpit  ah«  iffte  eotfvetré  dèi  p 

«ûi».?  **i»es; .  Itxtti^édiâtetttirtt  ati  tj 

P^^"^  ^ô^t  tîC  !n  V  icre^^  for  die  ^  ùtie  ( 

^^^^^  Mppd  4  eau ,  donv  les  4ettx  c 
de  vaftes  peloufes.  Sdt  celle 

/♦Q*^  plus  éloignée  du  château  ,  ci 

^^,  ^  fois  fitoé  te  parfâi?  ^e  Ifémt  L 

^^•^  dans  nos  anciennes  Chanfotts 

^  ^  noibr'  àà  i^^MtUi''àt  hèu  Et 

l 
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(bufce  de  variétés  pour  ks  âtaariont; 
Celle  des  bois.&  de^  birimens  fera 
^VWfl!  fÎM  b^Wgwfg  q^'ils  ffrpnc 
plps  prf  s  de  l•çg^  j.  ç>ft  dp  |^  gu*i|  f^jj^t 
l^^nd  an  pf  FîW  ÇçUî  f^F  JP^s  jeç  erfyîr 
rç»f,  )l-ç$  pbjçtt  ^^i  fo V  ii(r*^  pr^^.  4| 
|>au  po^r  tR  lift  fcflécfeig  ,  fgnf  Uf 
P1p$  iqtç^effiins  j  Çfîijx  ç)i|i  foJît  ^n.  P^H 
plus  éloigné?  fçrvpai  ^i^ITm  iQFMfîl^RI 
jiel?  fçcflp,  y  9*efl:  p^J  J9fft^'4  C0M  ^ 
p^fçj^Tf  n?  j;9|aUi?)eBîd^c»(;  m  k^tmM% 
gui  9ç  renw§o<  da^s  J^afiçtT^We  ^  n« 
Cflnfri^i^rii!  4  \9  repdrç  plw  piqvi^nf, 
ï*  ?m«V  Sn  S«?  PPW^  ^3iempl^  te  çbâr 
teau  de  Bl^t^m.  >  tVn  voypjc  # ^  df^- 
%^t  ^u  b^tim^pç  pt\  J^rgç  Çc  prçfpnd 
x^\ox\  qui  Iç  féRrojf  ^K^fc^kiçm^qc  d^ 
yfP  I*  pelî^flfjî  ^  Iç?.  bpisi  II  avpîi  fait» 

çpRftruir^  VIP  énçrrne  p^Df  pwç  it^v^T 
fcf  f (?tç^  prgfpndÇMti?  i  «)^i^  çeçte  jçoq*- 
in^^niwtiw  fefféç  éf^iç  up  (oj^t  pçc- 

♦  Çç  çéKI^Rî  cjliî^çtai»  vft  ^  fçp^  villes  <rcUr 
(oird,  au  î*h:4 ^,  pj^s.iç  lî^  Pffti«^  V^}^,  ^ 

Malboroudi  ^près  fcs  viâoircs. 
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pris  fous  le  même  poinc  de  vUe  ^coietK 
toujours  divifés  en  deux  paccies  ftb* 
^oiumeAt  diUinâes  l'une  di^raucre.Ct 
vallon  eft  devenu  depuis  peu  le  litd*ant 
rivière  ,mais  ii  n*a  pas  écé  ceinplirflt 
il  n'y  a  que  le  fond  qui  foie  couvert 
d^aa.  Le^bords>^qikitqu0i0tffoo^ltx- 
t^fcmemcm  *fe^é«  ,  nfe  ptétentertt  j^Jfd^ 
ndée  d'un  préciipicé  \  ils  ne  font  qui 
les  cives  hardies  d  une  ms^nifique  tîw 
vîàre«  Le  txième  poni  à  fubUfté  fans  ad* 
Qtïtk  ehartgement  ;  mat^  il  ^  ^ede  dctt'd 
lidkale  ;  l'eau  Ijii  d  rendu  fa  h^UilU 
Ta  mis  àia  place;^  Au  d^^iis  du  ponCjr'iîl 
rivière,  du  lieu  tfoik.on^  ta  découvre^ 
faroit  naître,  en  fétpcititunt  dans  té  tat« 
ion ,  de  derrière  an  petit  bois  épars  ;  &l 
bientôt  apr^s^  prenatH  un  cours  plu»  àém 
«coiinéf  elle  eA  a0ez  large  pourcoil^ 
unpiff  ahtf  ifte  eotfvcte^  d<i  pli^^  h^wà 
ârtbilçs;  Imtil^édiâtemefit  an  delfour  dof 
polit  ts^'  nviçre^^  fortifie  ^uô  ptui  b^l^ 
Atppe  d'eau  %  dont  les  deux  cote»  font 
de  vaftes  peloufes.  Sdt  celle  cpit  eft  U 
plus  éloignée  du  château  «  étoit  autre* 
ftws  fimé  te  parfais  rfe  Minii  II ,  célèbre 
dans  nos  anciennes  Chanforri;';  fous. le 
noâr'  àà  ï^dttUê  itt  IrtiU  Aofamàndu 

Bv| 
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|î  Une  petite   foiirce  d*eau  claire  qu*6ii 

voit  dans  cet  endroit  &  qui  eft  marquée 
jrarun  faule  ,  éft encore  appellée  parle 
peuplé  des  environs /d  Px/i/i  Je  la  belle 
Rofamondt  *. 

^  Rofamondt ,  fiile de  Qavfitr\.otà  Cïifort^ 
fut  la  beaucé  la  plus  célèbre  du  douzième  uéclc 
,  Le  Roi  Htnrï  II  l'aima  éperdument ,  &  pouc 
n'écre  pas  troublé  dans  Tes  amours  par  la  Reine 
EUonore  fa  femme ,  cette  héritière  de  Guyenne 
répudiée  par  Louis  le  Jeune ^  &  qui  porta  à  Tex*' 
ces  ,  dit  M.  Hume^  laealancerie  &  la  jaloufîe^ 
c'eft- à-dire  toutes  les  toiblefTes  de  fon  sexe ,  il 
fit  bâtir  à  ^Toodftock  une  maîfon  eh  forme  de. 
labyrinthe  ^  ou  Ton  ne  pouvoii  entrer  fiinseir 
avoir  appris  le  fecret.Ceft  Ta  que  demeuroit  or- 
dinairement la  belle  Ro/â/»OA^  ,&  que  le  Roi 
paflaavec  elle  les  plus  doux  momens  de  fa  yie» 
Cependant  la  Reine  découvrit  enfin  le  mydère 
par  le  moyen  du  fil  qu'elle  apperçut  un  jour  an 
pied  du  Roi.  Elle  pénétra  jufques  dans  le  lieu  oé 
étoic  Rûfmnonde ,  &  la  maltraita  fi  fort  que 
cette  malheureufe  beauté  en  mourut  ppu  de 
temps  après,  &  fur  enterrée  chcx  les  Religteufe^ 
de  ^oodftock.  On  mit  fur  fa  tombe  ces  détix 
Ters ,  dont  les  jeux  de  mots  annoncent  le  fiéclc 
où  ils  furent  compofés.   . 

jUc  jaeet  in  tumbâ  Rofa  mundi,  non  Rofa 
munda. 
Non  redokt ,  fed  olet  ^quf^redtierefâa^   , . 


Jt  *  »  à  Ê     I77I*  if 

'  Â|>iès  avoir  examiné  les  difFérentes 
parties  qui  compofenr  les  fcèoes&les 
tableaux  de  la  oacare,  l'auteur difcute 
les  principes  auxquels  elles  font  fourni- 
ies  lorfqa'on  les  applique  aux  jardins. 
Tous  ces  détails  méritent  d  être  lus.  Le 
U'aduâeur  ajoute  â  la  fin  du  texte  de  M. 
Wately  une  defcription  des  fameux  far- 
dins  de  Stowe  ,  faite  d'après  fes  pro- 
pres observations.  Stowe  eft  iitué  dans 
le  Buckinghamshire ,  à  foixante  milles 
de  Londres  »  &  à  un  mille  &  demi  de 
la  ville  de  Buckingham.il  appartient  à' 
Richard  Grcnvillc  ,  CotSite  Temple  8c 
Baron  Cobham  ,  Membre  du  Confeil 
Privé  ,  &  Chevalier  de  l'Ordre  de  la 
Jarretière.  Richard  Grenville  ,  Lord 
Cobham  »  fon  oncle ,  eft  le  créateur  de 
Stovre.  Le  terrein  compris  dans  l'en- 
ceinte des  jardins  eft  de  trois  ou  quatre 
cens  arpens.  Ce  lieu  n'eft  fameux  que 
par  fes  jardins  ;  car  le  château ,  quoique 
fort  beau ,  n'égale  ni  Blenheim ,  ni  quel* 
ques  autres  châteaux  d'Angleterre.  t)a 
compte  quatre  vingt-dix  pieds  de  l'ex- 
-jrêmité  d'une  des  aîies  à  l'aurre.Toutes* 
\^s  pièces  font  meublées  magnifique- 
ment  &  ornées  à  la  manière  Angloife/ 
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c'eft  à  dire» de  quauticé  deubUaui  des* 
plus  grands.  Peintres  ^  de  biiftes  »  de; 
tables  &  de  vafes.La  galerie  eftia  plu» 
belle  partie  de  la  mairon  \  t'or  &  ie  mac* 
bte  y  font  répandus  avec  profuHofi» 
L'auteur  entre  dans  le  déiailde  toutes 
Ifss  pièces  qui  compofenc  les  Tuperbe» 
jardins  qu'il  décrit)  toutes  lesfcènesd« 
la,  nature  y  font  ràfleaoblées  &  Fimiià** 
tion  de  fes  inégolaricés ,  de  fes  défoc* 
dre$  Se  de  fes  caprices  y  produit  les  plus 
grands effefs.L  on  y  voie  des  valions^p 
des  plaîoes  $  des  rochers ,  des  monta-*' 
goes»  des  temples  .,  des  pyramides,, 
des  ruines,  des  herctoitages,  mîmeunei 
cgliCe  Paroiffiale  &  oo  .Cimeuère« 
Quelle  décoration  pour  desi  jardios  l 
Vous  vous  rappeliez  petK-fttre  k  ce  fu<-} 
jet)  Montieuty  la  defcription  qtre  j^ 
nous  envoyai  ^  il  y  a  cîno  ans  du  }tt^i 
din.  de  M»  Tyt4s  â  Dehbigb  près  ém 
Doilprjig  dans  le.Gonirté*.  de  Suicy»  Cet 
jaidin  fur  tout  efl  rénurquable  pankr. 
Valide  de  rOmbre  de  la  Mort  ,  eu  l'cm 
yol^  des  cercueils  de  pierres  dass-  lc;W> 
quels  font  des   tquelettesi  honaini.  It 

*  Voycx  l'Annét  Vitt^re  176  e,  Toide 
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n'appartient  qu'aux  AngUis  d'imaginer 
^e  pareils  oroemens.  Naturelletnenc 
mélancoliques  ;  ils  aimenc  à  comem- 
pler  les  objets  propres  i  faire  naître  des 
téiléxions  férieufes  &  'même  logii- 
bres  ;  leurs  ouvrages  >  d^  quelque 
genre  qu'ils  foient  >  ont  toujours  une 
teincf  lombre  »  &  reflemblenc,  plus  oa 
moins  >  à  ces  feftins  Egyptiens  où  fa 
tète  de  moit  qu*cn  mettotc  fur  la  tablé 
Jeetoir  le  ppifon.  de  la  trifteSe.  dans  le 
•lein  dç  la  gaîté. 

Moins  de  profondeur  Se  de  rnétà* 
phyfique  dans  les  raifonnemens  au- 
roient  mis  l'ouvrage  de  M.  Vauty  plus 
â  U  portée  du  commun  dés  leâieurs, 
il  e(l   fâcheux  encore  ,  comme  s'en 

{»Iaint  le  TcaduAsur  lui  *  même  9  que 
'auteur  >  qui  n  a  pas  négligé  dans  fou 
Livre  tes  objets  d'utilité  ^  n  ait  pas  con* 
facré  quelques  Chapitres  ï  la  décQratîoa 
des  vergers ,  dont  Vafpeft  charme  tou- 
jours ,  parce  qu'hits  ofFrent  une  image 
parfaite  de  labondançe  jointe  à  Par 
grémem.  Les  arbres  qui  tes  compofeac 
çonfervent  leurst  feuilles  comme  ceua^ 
^ui  ne  font  ckfti&és  qu'à  la  ^décosar 
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tion  ;  Taie  eft  parfumé  des  douces 
odeurs  (^ju'exhalenc  leurs  fleurs  >  ôc 
leurs  fruits  font,  fans  contredit,  un 
des  plus  beaux  préfens  de  la  nature.  Les 
Anciens  ^  dont  les  goûts  étoient  plus 
fimples  que  les  nôtres  ,  mjettoient  leurs 
vergers  au  nombre  des  parties  les  plus 
importantes  de  leurs  jardins.  Il  eft  fin- 

Î;ulier  que  les  Anglois ,  qui  font  de  cous 
es  peuples  modernes  ceux  qui  ont  pouf- 
fé plus  loin  Tadmiraçion  pour  Tantic^ui* 
té ,  ne  l'ayent  pas  imitée  fur  ce  point. 
Les  vergers  peuvent  fe  prêter  à  toute 
rirrégularité  qu'exigent  les  jardins  An- 
glois. Rien  ne  feroit  plus  agréable  9  fe* 
Ion  moi ,  que  des  fcènes  composées  d'ar- 
bres fruitiers  de  toute  efpèce ,  foit 
qu'elles  couvfiflent  le  fommet  d'une 
colline  efcarpée  ,  foit  qu'elles  occu- 
paflfent  le  fond  d'un  vallon.  Les  ar- 
bres ,  quoi  qu'ils  paruffent  iettés  au 
hafard  ,  feroient  ingénieufement  con- 
rraftés  ,  &  ofFriroient  toutes  les  va- 
riétés dont  ils  font  fufceptibles  par 
leurs  formes  &  leurs  couleurs  y  Se  ces 
fortes  de  fcènes  feroiept  également  in- 
térelTantes  depuis  le  Printemps  jufqu'i 
l'Automne. 
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JÀémoîris  de  la  Socîiti  Roy  dit  de  Mont] 
^  :  pdlitr.  Tome  /.         ^    .        , 

Si  vous  ères  ,  Mon/îear  ,  clans  \t 
gouc  de  raiïçmbler  les  Mémoires  des 
Académies  fçavances  ,  ne  laifTez  pas 
échapec  cette  Hijioire  de  la  Sociéil 
/loyale  des..  Sciences  établie  à  Montpel-' 
^ler  ,:  avec  Us  Meptoires  de  Mathemati', 
fues  &  de  Phyjique  ,  tirés  des  JKegiJ^ 
ires  de  cette  Société  ,  un  voluaae  in^^. 
de  éoo  pages  environ  qui  fe  trouve  4 
Paris  chez  Ed/ne  Libraire  \  rue  des 
Çarcnes  au  Collège  de  Preflê  ,  pour 
G  liv,  en  feuilles.  La  Société  itoyale 
de  Montpellier  établie  en  170^  ne 
fait  avec  notre  Académie  des  Sciences 
de  Paris  qu'un  feul  &  même  corps ,  & 
cette  alTociation  glorieufe  a  toujours 
été  pour  elle  un  motif  pretTant  de  fui^ 
yre  fes  traces.  Aurtî  retrouvet-oa 
dans  la  rédadion  de  ce  premier  vo- 
lume des  Mémoires  de  Montpellier 
cette  conformité  ,  cette  relTemblance 
avec  ceux  de  Paris»  qui  caraâérife  les 
travaux  des  Membres  de  ces  deux  il* 
luftres  Compagnies.  Le   volume  eft 


41        ifjf^NiE  LiTTÉitjrTRe. 

divifé  en  deux-parties  crè^^Jiftinâes^ 
Tune  pour  VHifioirei  de  la  Société,  Tâu-* 
tre  pour  les  Mémoires  des^  Académi- 
ciens. . 

JDans  Yffîfioire ,  après  on  dérail  in- 
âifpenfable  des  principaux  faits  qui 
concernent  l'écabliiTeaiCRi  de  la  So- 
ciété Royale  ,  accompagné  âQ,s  Letttéi 
Patentes  qui  ordonnent  cet  étabHffe-^ 
ment  Se  des  Statuts  qui  fervent  de  ré-^ 
gle  â  la  Conipa^ie,  <cc,  on  trduvii 
un  précis  de  tout  ce  qui  s^eft  dit  iè 
remarquable  »  foit  de  vive  voix ,  fait 

Ear  écrite  dans  les  diffêrenies  aflenrx- 
iées^  aufli-bien  que  Pextrair  &  rt- 
brégé  de  piufieucs  Mémoires  que  l*oo 
n*a  pas  jugé  à- propos  de  donner  toot 
an  long.  Pour  larisfaire  ceux  des  Lee* 
leurs  qui  ne  veulent  pas  prendre  ia 
peine  d'approfondir  les  Mémoires  m^- 
meSyOn  a  encope  femé  dans  cetre  Hif- 
toire  ploiieurs  éclarrciflfemens  qui  en 
tiendront  lieu  i  ces  hommes  occupés 
ou  fuperfictels  qui  fe  bornent  à  cueil- 
lir quelques  fleurs  dans  le  cbamp  vafté 
&  fouvenr  aride  des  fciences  exaâes*' 
L'ordre ,  la  clarté ,  la  précifion  m'ont 
paru  diriger  la  plume  âo  l'Iiillotieii»' 


qpi  terinine  ce»e  «pcecDiere  pactie  par 
ies^éloges  de  iqujKre  AoudémiGiens 
mast$  depuis  jjjoS  jfifqiien  17 17.  Je 
m'arièxe  on  loilast  à  l'éloge  de  M. 
MagnoL 

11  nâqotc  .m    1^3^  &  ittçuc  de-^/bn 
Pèfc  >  Ma3tr«  Apothicaire  de  Mooc- 

CiUkr,  ane  èducax  ion  iexcelienie,  après 
quelle  il  reçue  le  boonec  de  DoÀeHr 
4afisil'Unij(re((ké  de  Médecine  dé  çewe 
VifUe.  Elevé»  pour  atnfi  dire,  au  snilùa 
des  (impies  & xles drogoes^ifl  fe reoditfi 
liabiU  dafie  la  connoirflance  de  <ecte 
4>rAnche  de  l'art  deguérir  ,<)a'flt;4)mt 
^n  1^5^  )  le  brevet  de  Médecin  otiit^ 
nairedaRoî.  11  éroic  fiacureltemenc  vif 
&  infacigaJ>le»Sccel^ii'aii  homme  doic 
être  poar  /apdiquer  à  la  Sotaniqoe  ; 
car  c'neft'Uoe  icieni:e  qui  ne  s'apprend 
f>a$entiàrememdansleCai)is>ec  fc  dans 
les  ^Li Vires  : -outre  Jaleûure,  &  l'étude* 
«44e  demande  «n  tempéran^Skr  adez 
fobufte  pom:  s'expofer  i  l'inclémence 
des  faifon« ,  aflez  de  torce  pour  g|rîm* 
per  for  les  montagnes  Us  pius  rudes  %c 
lur  les  rochers  les  plus  efcarpé^,  a<Iez 
de  coumge  pour  defcendre  dans  les 
f récificei  les  pjua  affreux»  Ceft  erdi- 
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':  nairèment  dans  ces  lieax  fauvagesque 
la  nature  cache  ce  qu'elle  a  de  plusrare 
pQur  ne  le  laifler  voir  qu'à  ceux  qui  ont 
.  la  hardieiTe  de  l'aller  découvrir.  *y.  M*^ 
Magnol  parcourut  en  homme  habile 
'  tous  les  environs  de  Montpellier  & 
une  grande  partie  du  Languedoc  \.  le 
.  réfulrat  de  fes  courfes  fut  Ion  Botani" 
:  ton  Mon/pdicnfe  ^  imprimé  à  Lyon  eo 
•  iÇyS  &  dix  ans  après  avec  des  aug<-. 
mentations  ,  à  Montpellier  :  ouvçage 
'  .  qui,  par  làdefcription  exadle  des  plan- 
tes»   de  leurs  vertus  les  plus  connues 
:  &  des  lieux  où  elles  croiiïent  »   fera 
toujours    d'une    grande    utilité    aux 
jeunes  fiotaniftes;  Cet  Académicien  ne 
borna   pas   au  Languedoc  fes  courfes 
fçavârttes  j  il  parcourut  plufieurs  fois 
les  Alpes  &c  les  Pyrénées  ,  &  en  rap- 
porta une  moiffon  fi  abondante  qu'il 
fongea  à  donner  une  hidoire  générale 
..des  Plantes  dont  il  publia  à  Montpel- 
.  lier  un  Profpeâus  fous  le  titre  de  Pro^ 
dromus  hijlorict  gcncralis    Plantarum.  . 
M  Les^Sçavans  ,   dit  â  ce  fujet  l'auteuc 
»  de   fon  éloge ,  ont  fou  vent  de  ces 
%j  idées    magnifiques     qui    marcjuenc 
m  l'étendue  de  leur  génie  \   mais  la 
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H  brièveté  d^  la  vie  ou  les  diftraAions 
i>  qui  en  font  inféparables  ,    ne  leur- 
»  pennectenc  pas  toujours  de  les  pouf* 
»»  fer  au(S  loin  qu'ils  le  voudroient  <\  , 
C*eft  ce  qui  arriva  â  hA.  Magnol  qui 
fuccedlv^menc  nommé  d  une  Chaire  = 
de  Médecine,  chargé   par  brevet  du. 
Roi  de  l'infpeftion  du  Jardin   Hoyal  v 
des  Plantes  à   Montpellier ,  8c  cboifi 
enfin  par  TAcadéoiie  des  Sciences  de 
Paris  pour  venir  y  occuper  (en  170P  ) 
la  pUce  vacance  par  la  more  du  célèbre 
Tourne/ore,  n'a  ou  le  remsde  publier  que, 
fon  HoTtus  Regius  Mo/t/pilUnJis  ,   im- 
primé en  1697.  Il  mouruc  en  171  5  i- 
rage  de  77  ans,  &  ce  n'eft  qu'après  faj 
mort  que  fut  imprimé  par  les  foins  de: 
fon  fils  un  autre  Livre  de  fa  çompofi- 
lion  intitulé  :  Noyus  CharaHtr  Planta-^ 
tum.  M.  A/^g^'ï^'étoit  en  relation  avec; 
les  plus  célèbres  Bqcaniftes  de  fpn  tems>  • 
tels  que   R^y  ^    Hcrman  y   Boccone  ^^ 
Breyni  y  Triumpheti  ,  Commeling^  Be^-y 
vtrlingy  Spon  ,  Fagon  ,    &c.   Il  étoic 
né  Procédant  ;    mais  il  fe  convertit  en 
1/^94  à  la  Foi  Catholique  ,  dont  il  ne 
s'eft  jamais  départi.;, 
. ^es  9ucre^  Éloges  renii^rmés  dans  ce* 
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premier  volsmefont  ceiix  deMMé/Sr^ 
me^  Icher ,  8c  l'Abbé  Jt  Lacan  y  tioi^^ 
beaucoup  œoinfi  connus  dstns  les  Sckit^  ^ 
CCS  9  mais  fur  lefquels  rtiift^ieo  d^ 
U  &>cfété  Royiale  a  Tare  de  jetter''  Jt^ 
Vintéïh  fans  fatiguer  les  Le€le&fls  fitf 
des  déraiU  ddnneftiq\iei  au^i  fàftidiet^* 
qu'inutile9#  On  eft<  red«yàbl6  de  ceë 
Eloges  â  M.  Gauufôf^  ,   Secrétaire  d^ 
la  Société  lor$  àe  fa'  création  ;  on  9»^' 
nonce  dans  1»  PréfsicC  qu'il  y  en  anr^ 
h^ic  autres  de  h  itneinâe  itiatA  dam  (e*: 
violâmes  fuivam^ 

Les  Mimmnê  s'étendent  depuii^ 
i^a6  jnfqu'én  lyjo,  quoique  la  pàtw 
tîc*  hiftorique  finHfe  à  1737.  THiftof^* 
rien  de  la  Société  Royale  en  doUhr^ 
piiifieitrs  raifons  queloii  peut  lire  datit' 
fa  Préface.  Je  ne  th'y  arrêterai  poiffyti- 
PbyiîqUe  j^hérale* ,  Miftoi^e  Nar«^* 
reUe,  AnsRomie' ,  Mathémâtiqftresf  ,> 
Wéctiafïimie< ,  «c  ,  &c  :  tefe  font' 
ert  général  lèà  dbjetsf  àe  cti^Mcni&iftiï- 
Je  n'indiquerai  ^àx^Q  les-pfincipdu*-:»' 
Otferyathtts  de  di0nnu$  Eclipfis  dë^*> 
Lttm\  deSckily  &c  ,  pat  MM.  A' 
Plantait ,  dt  Clapiisdc  dt  Rétk^mâiitë;^ 
Oifêry^ioM'ÂnditomiqUêê  ,  pit  MM. 
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44  la  Pcyronnic  ,   Lamoricr  &  Afiruc  ; 
Diffcnation  fur  l'utiliU  de  la  foie  des 
Araignùs    ,    avec   Vanalyfe  chimique 
lie  cette  foie  »  par  le  Préfîdenc  Bon  , 
4onc  on  trouve  aufli  des   Obfervations 
Metwologfques  ^  faites  à  Montpellier 
^puis  170$  julquen  170.9  ;  Mémoires 
fur  lesr.etrifications  de^  Boutonnet  &. 
Jjêr  le  ridreffiment  des  Plumes  inclinées 
a  rh^rifon  ;.  par  M,  Aftrtii    fur  les 
éteats  pétrifiées  de  divers  poiffons    pac 
M.  Rivière  ;  fur  le  ver  d  de  gis  par  M. 
Sérane i  ôcc^Scc.  Je  me  botoe  à  ua 
QU  deux  ,  dont  le.fujet  e{t  plus  à  U 
gorcée  du  commun  des  Leâeurs» 
Dans  un  Mémoire  alTez  étendu  fur 

?.uelqiies  (îngi^Iacités  du  terroir  de  Ga\ 
lan'Sc  pcincipalemenc  fur  la  Fontaine 
de  Pétrole  qui  y  coule  ,  M.  Rivière 
rapporte  pluG^eurs  obrervati^ns  intérêt- 
(antcs  pour  lesKTaturalilles.  Gibian  e(t 
lUi  Village  fitué  daiLs  le  Dtocèfe  de 
Bcfieirs  ,  â  une  demi-lieue  dur^uel  il  ]f, 
a  une  petite  montagne  d'environ  un. 
cyiart  d[e  lieue.de  tour.  Elle  s'appelle 
la  Montagos  dfes  Diamans  ,  parce  que 
rpn  7. trouve, >  apuès  les  pluies»  une 
adjbe  grande  qgiaïuir^  de  ciidaux  à  fa<  ^ 
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celtes  qui  coupent  le  verre  comme  \é 
diamant.  Ce  terroir  où  font  des  thi- 
nés  de  charbon  de  terre  &  de  vitriol  v 
produit  des  Bélemnices  qui  ,   brûlés  » 
donnent  une  odeur  différente  de  celle 
desBélemnices  des  autres  pays.   Ei.tre 
les  concrétions  oicumineuies   qui    f0 
trouvent  dans  le  même  canton  >  on  en- 
découvrir   il  y  a  quelques   années   de- 
fort  ïingulières ,  un  peu  au-deiTus  d'ii* 
ne  carrière  dont  prefque  la  moitié  elt". 
de  pierre  -  ponce,  ir  On  pourroît ,  die 
9>  M,  Rivière  ,    les  appeîler  du  favon 
»9  foflile  on  du  favon  naturel  ,  puirque* 
»»  les  femmes  de  ce  lieu  >  à  ce  qa6 
M  bien   des  gens  aflûrent  ,   s'en   fer- 
$9  voient  a  la  manière  du   favon  pour 
f)  blanchir  le  linge.  On  examina  ces 
t>  concrétions   favonneufes   dans   leur 
M  mine  ,    Se   Ton  obferva   dans    leur. 
99  tifTu  intérieur  des  tuyaux  d*un  pouce' 
ts  &  demi  de  diamètre  qui  exhaloieâc 
M  une  odeur  à-peu- près  femblable   i 
M  celle   du  Pétrole  ;  elles  avoicnr  la 
M  dureté  du  favon   en   pierre  j   mais 
n  étant  tirées  de  la  mine  &  expofées. 
M  â  l'air,   elles  devenoienr  aufli  dures  ' 
i>  que  le  plâtre  qu'on  a  employé  de-^^ 

»*  puis 
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m  pais  long  -  temps.  ITailleurs  »  ellii 
fi  étoienc  les  unes  d'an  rouge  couleur 
•  de  feu  ,  les  autres  de  la  couleut  da 
M  fa  von  matbfé  »•' 

Mais  de  toutes  les  curiofités  nata<« 
relies  que  Ton  voit  dans  ce  cajiron  \ 
la  plus  fingulière  afTûrémeni  eft  la 
Fontaine  d*huile  de  Pctrott.  On  nom- 
ine  aiofî  une  efpèce  de  bitume  liquide' 
que  Ton  ne  trouve  proprement  en  Eu- 
rope qu'à  Gabian  &  au  mont  Gibbius 
dân^  le  Duché  de  Modene.  M.  Rivière 
décrit  avec  foin  le  Pétrole  de  Gabian; 
il  en  indique  les  principaux  caraâères» 
en  préfente  l'analyfe  chimique  «  en 
dét»IIe  les  propriétés  &  les  vertus, 
écc  \  mais  il  eft  nécedaire  de  rappro- 
cher  fon  Mémoire  du  morceau  très- 
curieux  fur  le  Pétrole  que  donne  (  page 
]»i  de  VHifioin)  le  Secrétaire  de  la 
Société,  d'après  des  obfervations  pof- 
térieures  qui  font  beaucoup  plus  exac- 
tes. 

*  On  connoît  afTez  généralement  la 
faculté  qu'a  la  SUhe   *   de  lancer  au 

*  *.En  tatin  fepia.  Rondelet  Ta  mifcao  rang 
iz%  poiflonsmous  s  M.  Linnceush  place  dans  le 
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LETTRE    III.      ,- 

Lettre  à  t  Auteur  de  ces  Feuilles  fur  uk 
Plagiat  de  M.  de  Foliaire. 

T  T  N  voyage  que  fai  fait  dans  le  Pàï$ 
W  Etranger  ,  n)'avoic  obligé ,  Môn« 
fieur ,  d'interrompre  la  leéture  dévot 
Feuilles.  Je  fuis  de  retour ,  ic  je^^me 
remecs  au  courant.  Je  v^iens  de  lire  le 
dernier  volume  de  votre  Année  i77o« 
Dans  le  compte  que  vous  j  rendez 
du  Porte  Feuille  d'un  homme  de  goût  * 
compilé  par  viti  Abbé  fans  goût  ,  vous 
parlez  d'une  Fable  très  ingéniéufe  de 
Monfieur  de  Voltaire  ,  intitulée  Lé 
Lion  &  le  Marfeillois  ;  vous  en  avez 
rapporté  les  traits  les  plus  heureux  ^ 
tels  que  ceux-ci  : 

.Uà  jour  un  Marfcillpis  »  traquant  en  Afrique; 
>bocda  le  rivage  ou  fut  ^dis  Utique. 
Comme  tl  fe  promcnoic  datis  le  fond  d*un  val«* 
Ion,' 

♦  Voyez  Y  Annie  Littiraire  177 1 ,  Tome 
VIII  page  i!.?,»,     .;   ,    _ 
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Il rronraocxànciiin énbrme  Lion...., 

Lé  plus  horrible  effroi  faific  le  Yoyagenr  ; 

IlD*écoic  pas  Hercule, 6c, tout  uzn&itftvui 

II  fe  mit  à  genoux  &  demanda  la  vie. 

Xc  Monarqae  des  bois  ,  d'une  voix  radoucie  » 

Xu{  die  en  bon  François  :  rid  icule  animal  , 

TtTeuxdonc'qà*anjourd*hui  de  fouperje  me 

*  paffc! 
1Ecoate«  f  ai  dhié  :  )e  yeux  te  faire  grâce , 
a  tu  peux  me  prouver  qu'il  cft  contre  les  lois 
Que  le  foirun  Lion  (bupe  d'unr  Marfeillois.    ' 
Le  Marchand  à  ces  mots  conçue  quelqu'esfpC^ 
■•-■■  ■•  ■    rancej'-'  '"'- 
Havoiteujadb  un^rînd  fbndife  (cience ,  Scei  ' 

II  conclat  que  Thomme  étoic  le  Roi  de 
U  Nature  ;  que  Dieu  avoic  fait  un  paât 
avec  le  Lion» 

Il  vous  recommanda  d'être  cKment  te  dg&i 
De  ne  toucher  janiais  à  lliomme  Ton  image  ^ 

Le  Lion  lépondir  ; 

:  Çiif 
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Par  qui  £ut-il4fiit  l  Kn^Hçt^S'W ?  P^^^  I^A 

Je  vais  t*ca  mQutx^t  i^n  plos.w:.»  plu$  T^W 
ubic:  .   ..  ^ 

De  ces  quarante  iicaxs  vois  lafiUre^royiihk  |  ^ 
ÇçjS  ongles  doaij.up  fcql  «ç  ppw;fQit4f5cWr9rj|  ;• 
Ce  gofier  écumant  préc  à  ce  dévorçr.A,.« 
CeDictt^^iQaf.aricuz^ç  tpijç  fiQQ)»ois4a|i.i:^ 

Neiozinepaii  ^  ,^iiyt  jH()Of  ^!|*9f^  fiift  <l^^ 

Toi  même  as  fait  pa&r  fous  tt$  ftv^ves  dentf 

Qui  n'étoleoc  pas  formés  pour  £cre  ta  pâture. 
Ton  4^it  eftoinâcli  »  bénce  àc  la  Nature , 
lle-pQilimie'fetilemem,  iktss  fartcfun  Cuifi^ 
ûier,  •'*'  •• 

Digérer  jfix^çatet^^^n'tt  ^uicncpr  psgrer.M».  . , 
Sire^IesMarfeilloîs  ont  une  ame  iniraortelle» 
Ayez  9  dans  vos  repas  »  quelque  xe/pcé^  pour 

elle 

Pour  gagn(f>qQelqu*argent  |*ai  quitté  mon  pa'is^ 


ïelaifle  jans  Marfeilletmefefnoie  &  Jenzitlsi^ 
Mes  malheureux  cnfans  réduits àla  misése^ 
Jroot  à  rbôpical ,  £  voas  [maDgcz  icar  pixe. W 
Et  moi ,  a'ai-|e  donc  pas  .une  fefliai&  à  novtt* 
rit? 
Mon  petit  lioQceaa  ne  peut  encor  courir  « 
Ni  faifir  de  fes  deuts  ton  efpèce  craintive; 
Je  lui  dois  la. pâture  5  il  faut  ^e  chacun  YiycS 
Et  pourquoi  (ortois-tu  d*un  terre  infortuné  , 
D*dlives ,  de  citrons  «  dé  pampres  couronné  ? 
J'ourqooi  quitter  ta  feiamc  Secepaïs  fi  arç^ 
^,^c»9cc,lcc* 

Xe  fond  &  les  décaîl$  de  cette  Piècp 
le  trouvent  daos  LaFahlt  its  Ahdlùs 
â9  Mandtvîlk  i  Edition  in-it  i  Lon-^ 
dres  chez  Jea/t  Nourfe  1750,  Tonie  j[ 
page  1)8,  Remarque  P.  Je  vais»  Mo(\- 
iieur  ,  pour  vous  en  convaincre,  cg- 
,pier  I  original  de  cet  Apolpgue. 

XE  MARCHAND  ET  LE  LION. 

F   A   B   X    E. 

•>  Un  Macol|an4  Romain  ,  diifanc 

Civ 
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-»  la  première  Guerre  Punique  ,^d^^it 
1^  fait  naufrage  fur  la  côre  d'Afrique. 
»>  Ce  malheureux  maître»  accompa- 
9  gné  d'un  feul  efclavè  ,  prit  terre 
»  avec  beaucoup  de  peine.  Occupés 
M  l'un  &  l'autre  â  chercher  du  fecours  » 
a»  ils  furent  rencontrés  par  unLion  d'une 
»  grandeur  énorme.  Ce  Lion  fçavoiç  » 
»  non  ' feulement  divérfes  Langues*^ 
•9»  mais  paroiiTair,  de  plus,parfaitemenc 
»  inftruit  des  affaires  humaines.  Lef«- 
M  clave  effrayé  monte  prpmpcement 
«•  fur  un  arbre.  Le  Maître  vint.fe  prof- 
it ner  devant  le  Lion  avec  toutes  fes 
M  marques  de  là  loumiflibn  la  plus  ref* 
»  pedtueufe.  Le  Lion»  qui  avoir  de.- 
1»  puis  peu  appaifé  fa  faim  »  l'afTura 
s»  qu'il  ne  !e  toucHeroit  pas j  s'il  luiat- 
»  léguoit  quelques  raifons  paifables 
1»  pour  prouver  qu'il  ne  devoir  pas  être 
n  mangé.  Le  Marchand  raffuré  fit  un 
»  difcours  pathétique  du  naufrage  qu'il 
»  avoir  efTuyé.  Enfuite,étalant  avec  arc 
tt  l'excellence  de  la  nature  humaine 
9»  fc  de  fa  capacité ,  il  repréfenta.  qu^îl 
n  n'étoit  pas  vraifemblable  que  les 
s»  Dieux  ne  l'euiïent  pas  deftiné  pouc 
»  un  meilleur  ufage  que  pour  èire  dé« 


An  nia  1771.  ^^ 
n  ydré  par  lesbètes  féroces»  Le  Lion  y 
«f  à  ces  mo(s  ,  devena  plas  accencif  ,• 
If  daigna  de  temps  en  temps  répondre 
^  à  rOratear  ^  jafqa  à  ce  qu'enfin ,  en-* 
»  nuyé  de  ces  I<yngs  difcours  >  il  l'in* 
n  terrompic  ;  &  ils  eurent  encc'eux  le 
dialogue,  iuivant.^ 


I» 
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n  Oammalégalementvain&avfd^, 
jf  toi  qui  f  conduit  par  la  vanité  &  pas 
19  ton  avarice  ,  as  quitté  ton  paï» 
39  natal  où  tu  pouvois  trouver  aboiv- 
n  daoïtnefit  de  quoi  fatisfâire:tes>  be- 
9»  foins  naturels  !  Tu  parcours  les  mer^ 
»  orageufes,  tu  grimpes  fur  les  mon-» 
»»  lagnes  dangereufes  pour  te  pro^ 
n  ciirec  le  TuperSà.  Quelle  eft  donc- 
>»  rexcetUncequç  ton  efpèce  a  par  def* 
f9  fus  la  ffâtr^  ?  Si  les Dieus  t'ont  donné 
s>  une  fupériori|éiur  toutes  les  aéavii-^ 
I»  res  V  pôtiisq»oi'  9  timide  &  rampant  ^ 
»  fupplies  ru  aujourd'hui  uii  inférieur  ? 

Le    Marchai¥D> 
m  Kotce  rupéâôcicé  ne  coir/I^e  pM 


>»  dans  bs  forces c0vp9(cilU$r  maisdf RRfi 
s»  celles  de  renceodèftiept.  Les  Dieua^ 
M.  tKMii  ont  doué. d'une  ftme  rairoDna>- 
»  ble  y  cpn  3  q4iotc|à*ilivifibley  e^  c«^ 
s»  q^e  nous  avohs  de  sieUleur». 

L  E     L  KO  sr;  >  «^ 

^  Je  ne  «ux  rien  coucher  âà  n» 
I»  perfonne  que  ce  qui  eft  boni  man- 
^  ger^  Mais  pourquoi  l^^ftkn'es  tq  tanir 
9»  i  caufe  de  cett«  partie  qui  eiE  inviK 
«r  fible  ^ 

L  E    M:A  li  e  n  A  K>  o*= 

«r  Parce xp'élle.eft  ioimortelle  ,-  &; 
lir  qu'elle  m»  récompense  après  ia» 
N^  more  pour!  les-  aAionsde  fétte  vie^.- 
>t>  fie  parce  que  le  J4iftie  )oi2Îr^  d^s  )ea> 
>»  Cbamps  ËlyTées^^  ;£\reçi(jes  H4ft)Sk 
«»&  les  demi-  DieuK  ^  d^iuiie: f^tcîc^ 
I»  êc  d*une  tranquillité  éGeroellesr  > 
...  ^  <     .  •*  ■ 

L  B    L  I  a  N^ 

-    .    *  /     -,   *» 

I»  Qaeir&  vie a$^taHlonc menée? 


An  n  i.È    I77Î»         Sf 

Lx    Marchamb. 

»  J  ai  honori  I«s  Dieuk  ,  Sc  f  ai  taU 
«9  ché  dècre  aciie  aux  hammes. 

L    8      L   I    O   H. 

«)  Pourquoi  donc  crains  «tu  U  mort  ^ 
tf  (i  tu  crois  les  Dieux  auûi  joftes  qu« 
f»  tu  Tas  été  î 

L   B      M   À   R   C    It   A    M    0. 

t>  J*ai  une  f^mme 8c cinq  pentsen^ 
s»  Fans,  qui  ton>beront  dans  la  misent 
^  s^ils  me  perdent. 

L  B    L  f  o  »• 


i9  JVii  deux  lionceaux  qui  foiit  en^ 
5>  cofe  trop  jeune»  pour  trouvet  le 
»  moyen  de  vivre  par  eux  -  mème^ir 
»f  Preués  maintenant  de  la  faim  »  ils  ^i« 
W  vent  aâoeile^nent  mourir  de  mï^ 
n  sère ,  fi  je  ne  leur  apporte  tienr  potur 
n  tes  foulager*  Tes  enfan»  fe  rireroftv 
jr  iàim  dVimi le  fiuM  tteî  ^ifu  môîmitj^ii» 

Cvj 


eo        VjiKNÉELirTÉRJJNlM. 

»  feront  pas  plus  malheureux  à  cet  égarct 
M  quand  je  c'aorat  man^é  ,  qu'ils  lau- 
»  roienc  été  (ituavois  péri  dans  ienau- 

9Ê  frage Le  Lion   »  né  faiis  com- 

»  paflion  ,  fuk  rinftinâ  de  fa  nature^ 
n  Les  Dieux  nous  ont  ordonné  de  vivre 
i»de  notre  proie  &  de  U  chair  des  aa- 

3»  très  animaux La  nature  avoir  ap- 

V  ptis  à  votre  eftomaeh  à  ne  demander 
»  qui?  des  végétaux»  Mais  votre  padioa 
I»  violente  pour  la  variété. &  votre  fa- 
»  reur  infenfée  pour  la  nouveauté ,  vous 
»  ont  poudé  â  détruire  les  animaux  fans 
i»raifon&  fansnéceffité.  Vousavezper- 
»»  verti  votre  nature  >  &  vos  appétits  fe 
M  font  tournés  »  fuivant  que  votre  va.- 
»  nité  »  votre  luxe  &  vos  plaidrsinfen- 
»  (es  1  ont  voulu.  Les  efprits  animaux 
^  &  la  cha]«ur  iatérieufe  du  Lion  fo»c 
9»  tels  que  la  fermentation  qu'ils  cau- 
n^Cent  dans  Ton  eftomacb  eft  capable 
9»  de  confumer  &  dediflbudre  la  peau 
»la  plus  coriace  ,  les  os  les  plus  durs  » 
n  &  >  par  conféquenc ,  la  chair. de  tous 
p>  les  animaux  fans  exception.  Au  coa* 
M  traire  »  votre  eftomach  eft  Ci  délicat 
«que  fa  chaleur  foible  &  peu  agi0ant6 
une  peut  digérer  i|ae  les  pacûea  Le&fiuii 


A  n  w  i  à    1771;        (ï 

i>  tendres  des  antinaux  ;  encore  faat- 
s»  il  qu'elles  ayenc  été  auparavant  plus 
s»  de  la  moitié  digérée»  par  le  fea  arcifi* 

t>  ciel Vous  dites  que  les  Dieux  ont 

»fait  rhomme  maicre  de  toutes  les 
)»  autres  créatures*  Quelle  n'eft  donc 
»  pas  fa  tyrannie  de  les  détruire  cruel- 
le lement  par  (impie  délicatefle  !....  Si  k 
i>  Nature  avoir  eu  intention  que  l'hom- 
•»  me  ,  en  tant  qu'homme  &  en  confé- 
srquence  de  fa  fupériorité  ,  domtnâc 
n  fur  tous  les  autres  animaux ,  le  tigre  » 
s>  que  dis  je  >  la  baleine  &  Taigle  obét- 
1^ rotent  même  à  fa  voix»  .&c  ,  Src» 
'9*  &c.  «>  Vous  voyez  bien  évidemment» 
Monfiéur  ,  que  l'idée  très  philofophi* 
que  de  la  Fable  ou  du  Conte  du  Mar« 
feiHois  n'appartient  pas  à  M.  dtf^ol^ 
tairt\  il  a  très  peu  de  propriétés  en  ce 
genre  ;  vous  conviendrez  cependant 
que  c'eft  fur- tout  par  tes  idées  qu'un 
Pocte  eft  vraiment  Poëre;  que  c'eft  kà 
ce  oui  conftitue  foa  génie  >  &  qu'il  n*e& 
qu'écrivais  dès  qn*il  pe  (çait  que  color 
xier  les  inventions  &  les  peniéès  d'ao- 
trni.  Adieu  ne  plaife  qa'on  me  foup* 
çonne  de  vouloir ,  par  cet^e  remarque^ 
déprittèc  le  oiérice  de  M*  dt  Kokaix^ 


é%        jfJLXniB  LiTTMMAlÂM. 

Dans  U  foule  des  Ans  8c  des  tafem 
qm  nous  environnent  3  on  fait  cas,  avec 
jraifon  y  d'un  habile  mecteoc  en  «utm 
&d'«i  agréable  verniSeur^ 

J'ai  rhonoeiir  d*être  ,  &c« 

JExame/i  da principales  méthodes  d^ad^ 
miniprtr  U  Mercure  pour  la  gtUnfoi^ 
des  Maladies  Vénériennes  ;  par  M,  d§ 
Morne  ^  DoSeuren  Médecine  j^  aneieft 
premier  Médecin  de  F  Hôpital  Roya{ 
&  Miluainde  Mei[  :  Brochure  in  8^ 
de  ï^S  pagfis  ^  à  Paris  çhe[  Didot  U 

.  Jeune  libraire  ^  Hoiil  de  Luynes  Quai 
•  des  Augufiins. 

'  UEpître  D^dîcatoire  4  Monjîeur  ***^ 
*1^9eur  en  Médecine  préfente  lès  vues 
^  rAuteàr  &  les  naotifs  qui  l'ont  dé* 
terminé  il  comparer  ehtr'elfe$  les  dif^ 
'férentes  méthode;  d'adminiftrer  le  mst^ 
cure;  èès  motifs  honorent  égalemèric 
4bti/erprtt  &  fôn  cowir,  DznsVjivani^ 
9¥9p9Sy  tl  ex(K>fe  d^nné'inniHfné  ixxé^ 


jt  M  ^  i  M    lyjî..  ^ 

reSaace  lie»  daogers  de  ces  remèdes  fer 
crées  que  TignoraïKe  &  l'avidité  pror 
clament ,  qui  fom  la  fortune  de  leurg> 
auteurs  fie  foovent  te  malheur  du  trop 
xrédule  Public  :  c^iji  com/nuncmcnf  ^ 
À\i'ï\^  um  affaire  iU  Finance  qm  fi^ 
f^fi  un  Burc/m  &  d^  Çroupitrs.  il 
apprécie  enfuicek  pctt  de  valeur  de$« 
certificats  ^  viennent  toujours  à  Tapi- 
pai  de  cesfecret»*&  oui  fe  refTembleoc 
|>ref<^  toos.En&n^il  dedrecoit  ]qu  avanr 
(de  prononcer  fur  laquai  i  té  dece^rcmà' 
éei%  bà  lies  fournît  à  J  aoalyfe ,  t&  qjaîon: 
Jen  esamifaât  atteotiiiietnent  les  efltit^ 
19  Leàvéfirables&.ti^ureufeadécoqveti- 
u  tesjdit  il^^^agneroienc  ^  cet  çxameiv 
»  èc  il  fervirott  à  raohtrer  le  dangfir 
j»:  &  rinfttffifance  de^  celles) ^qui,  defiir^ 
•9  tufies'de^  Viues  bonnêusiSc  de  princÎK 
»>  pes»  ne;£s  «maintien  nenr  <}iie  p$(r  Uicir 
>:ibalQ  des  afforié^  ,  &  ne  frWi^diiont 
:»\cpt  pacionè polttiquelbuieQue»  d'utf* 
4»  câfiCfiliis  dângereufe  qu'elle  a  pd^r 
m.ch^t  x&  qui  de  fa  nature  eii>.e^  Ij^ 
^  moips  fuCceptible««(,^ 
.  L'-xuteunpcéânce.  letableàii des  difî^ 
£rentcs:>iiéthadc8de  toû^ef;-  les  li&$\9t 
éîe»  yAiéBiwiits:^iiJtfty:y<ffi  au  h^ïniit 


é%         jfLNKÈS  LiTTMÉtÀIRM, 

X>ans  la  foule  des  Ans  &  des  tdlefi» 
qui  nousenvtronnenc,  on  fait  cas»  avec 
raifon ,  d'un  habile  metteur  en  ceuvre 
&d'aa  agréable  vernilTeur* 


J  ai  rhoncieur  d'être  »  &c. 


« 


Zxamen  des  principales  méthodes  d'ad- 
minîjirer  U  Mercure  pour  la  guérifon 
des  Maladies  Vénériennes  \  par  M,  d^ 
Home^  DoSeuren  Médecine  ^  ancien 
premier  Médecin  de  t Hôpital  Roy  ai 
&  Militaire  de  Met{  :  Brochure  in  3** 
de  14^  pages  j  â  Paris  che^  Didot  te 
^  jeune  Libraire  ^  Hàtel  de  Luynes  Quai 
dis  Augufiins^ 

VEpître  Dédîcatoire  a  Monjieur  **^ 
'DoBeur  en  Médecine  préfente  les  vues 
de  TAuteuf  &  les  motifs  qui  l'ont  ai 
terminé  à  comparer  enrr 'elles  les  dt| 
Térentes  méthodes  dVdminîftre 
curej  CCS  motifs  honorent  / 
fon  efprtt  &  fon  cœun  D 
frop0$^  il  cxpofc  d'une  oi' 


jt  M  ji^  i  s    177t.  *f 

reSaace  le»  daogers  de  ces  remèdes  fe** 
crées  que  Tignorance  &  ravidité  pr(>- 
clamenc  y  mii  fom  la  fortune  de  leurs^ 
auteurs  ôc  iDOveot  le  malheur  du  trop 
xrédule  Public  :  €*€ji  communément^ 
Àxt'ïi  (  um  ajfairc  du  Finance  qm  /up^» 
fisfo  un  Bureau  &  des  Croupitrs.  Il 
apprécie  eofuice  le  peu  de  valeur  des 
certificats  o^  vientient  toujours  à  Tap*- 
pai  de  ces  fecrets  &  oui  fe  refTemblent 
preC^  tous.  En&n^l  deGrecQttqu  avant 
(de  prononcer  fux la  qualité  de  ces  rernà* 
ibes  on  lies  fournît  à  l'anal  y  fe ,  &  qju'oii< 
Jen  esaminât  aitenciMement  les  effeti^ 
iB  Leivéfirables&.heureufes  découver* 
»  res^dit'iUgagneroient  à-  cet  çxamen» 
»  ^  U  fervirott  à  montrer  le  danger 
j»: & rinfiiffifance  de  celles: qui ,  deftir- 
•9  isi^s'de^  vxLts  bonnccesiSc  de  priacî^ 
m  pes5iie.£8*maimiennenrqiie  parUic^ 
>tibalQ  des  affociés  >  &  ne  s'ac^rédûont 
:;>>iqae  paconêpolutquefduienue,  d  aùr 
4»  câ&tfrliss.  dângereûfe  qu'elle  a  po^ 
ir.GJbqet  :  ce  qui  de  fa  nature  en  eft  le 
^  môtps  Gi(iceptible;«<r 
/  L%aiteurip€é6nce.  le  tableau  des  dif*^ 
«éBrentcsinétfaodcs  de  traitée  les  Mal^ 
éîee  yAiéeiwiits;^  U  Aes  JMgJs  4n  hqmt 


î^4  L^AVNiM  ÈiTTÈRJIRM: 

me  inftruit  sfans  prévention  &  fansin^ 
térèc  ^  fes  ràifonnemens  font  elaips  } 
il  n*eft  pas  nième  nécetTaire  d'être  Mé- 
.decin  poor  lesfaiHr  ;  ils  font  àr'la  portée 
de  tout  le  mohdevquaHcé  rare ,  fut^toac 
dans  les  Livres  -  de  cette  nature* 
Aptes  avoir  traité  avec  autant  de  pré« 
ci(ion  que  d'impiartialiié  les  avantages 
&  les  défavantages  de  chaque  métho* 
de  ,  M.  de  Horne  éfttme  que  le  mer- 
cure fotuble  &  mifcibleà  nos  humeuFs 
mérite  la  préférence  ^  il  en  déduit  les 
raifons  ;  &  cette  qualité  ,  félon  lui  ,'pa- 
roit  jttfqu  â  préfent  réfervée  au  feul 
fublimé  côrrofif.  C*€fi  U  noniftul  de  et 
remède ,  ajoute  l'auteur  ^  qui  a  prévenu 
contre  lai  y&  c\fi  prefque  toujours  ainfi 
qu*onjuge  tarire  par  Cicorce  ;  mais  la 
iàine  Chimie  y  en  apprenante  de  la  ma- 
nière la  plus précife^en  quoi  con/i&e  kt 
qualité  inquiétante  do  fublimé  »  offre 
les  moyens  les  plu»  mnltipHéa  &.  les 
phis  fars  de  TémoulTer  Si  dt  !la  dknv- 
«uer  â  un  point  étonnant  y  fans  loinea 
faire  perdre  de  fes  vertus  j  Texpérfetw 
te  journalière  ajoute  encqre  à  ce  rai- 
lonnement ,  &  le  confirmée.  Que  fautif 
ik  deplas  ppc(c  aflfiuqr  à  ceiemèdebita 


A  M  »  i  M     1771,         f  j, 

coona  &  fagement  adminiftré  la  prc«. 
férence  qu*il  mérite  ? 
.  L'auteur  détaille  enfuice  la  maniirt 
4'agir  du  fublimé,  &  ^  par  la  comparaU 
ion  qu'il  en  fait  avec  l'émétique  que 
BOUS  connoifTons  &  qui  nous  eft  fami* 
lier  »  il  femble  nous  inviter  à  une  con* 
fiance  pareille  pour  le  fublimé  ,  dont  il 
fixe  &  régie  l'opération  par  des  grada^* 
lions  auffi  faciles  à  eftimer  qu'à  pon« 
c^voir  )  il  faut  lire  tout  cet  article  dans 
Touvrage  même. 

Quoique  Tauteur  regarde  Teau-de* 
vie  quelconque  comme  un  diflblvan; 
naturel  du  fublimé,  puifqu elle  eft  en 
niême  teins  fon  correâif  ,'  il  expof^ 
néanmoins  les  dangers  ic  les  incon- 
Téniens  de  cette  boifTon  fpiritueufe* 
II  y  fubftitue  l'eau  (impie  diftillée  ; 
cette  précaution  de  diftiller  l'eau  qu'or^ 
emploie  â  la  diÏÏolutiondu  fublimé  eft» 
ieton  lui  f  eflentieile  pour  s'afTûrec 
qu'elle  ne  contient  plus  de  parties  ter* 
feufes,  ic  pour  prévenir  la  décompp- 
fition  du  remède.  C'eft  aux  Chimifr 
les  ic  aux  Médecins  éclairés  à  juger 
cette  partie  de  l'ouvrage  qui  paroît  pré;* 
fcnter  des  vues  neuves  ;  elles  font  au 
moins  ezpofées  avec  toute  ilntelli* 


^6'   L^AkHÈK  LiTTtRÂiRE. 

gênce  £c  toute  ia  iécurhé^q^ius  donne  Te 
fçavoir. 

Les  avantages  de  cette  méthode  font 
infinis  j  1  auteur  les  expofe  de  içanière 
t  les  perfuader  ;  elle  convient,'  dit«il  ^ 
â  tout  âge,  en  toute  faifon  ,  en  tout 
terhs  )  elle  n'exige  que  peu  ou  point 
de  préparation  ;  elle  n'oblige  point  I 
garder  la  chanibre  ni  â    futvre  un  ré-^ 
latine    gênant   &  quelquefois  impof* 
fible  ;   enfin  elle    eft  peu  coûteufef 
»  On  peut  conféquemment  traiter  avied 
99  le  fublimé,aa  fein  même  de  fa  fa- 
^  mille  I  un  jeune  homme  que  t*errettt 
119  a  féduit  j  un  époux  que  ce  malheui^ 
19  va  rendre  plus  fage  &  plus  attentif  I 
t9  &  Ton  ménage  car- là  i  ces  infortu- 
»  ités'Ie  retour  au  aevoir  que  la  pubtiy 
i»  citédodéfordre  fait  quelquefois  aban- 
n  donner  fans  retour  <« .  Ce  tableau  eft 
féduifant  >  6c  fait  contrafte  avec  Tap^ 
pareil  impofant  des  autres  méthodes  i 
<ff  fur-tout  des  Jl9;af/d/w. 
X.auteurpafTe  â  l'examen  de  quelque^ 
remèdes  anti-vénériens  qui  font  très-ce- 
lèbres.C'eft  aux  auteurs  de  ces  renriède^ 
2  combattre  les  ratfonnemens  de  M.  il 
Homt ,  s*ils  ne  les  trouvent  pas  folides 
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te  concluans.    Quoiqu'il  paroiffe  que 

-rauteur  ^nne  ia    préférence  au    fii«- 

blitnéiiîijc  toutes  les  autres  méibodes  » 

il  n'en   exclue  point  cependant.  Cha* 

Vune  i  dit^il ,  peut  avoir  Tes  avantages  5 

(es   exceptions  ,   fes  cas  privilégiés  ; 

nais  aucune  ne  mérite  une  préférence 

"^texclutîve.  >»Lesperfonnes,  lescirconf- 

cj»  tances  y  les  fituarions  .>  les  tenopé* 

i>  ramens ,  la  maladie  »  l'efpèce  de  la 

M  maladie  &  fa  durée  >  offrent  prefque 

,9  iopjpurs  des  xdifférences  (i  çÂentieU 

F  les  qu'il  n'çft  pas  poQible  de  fatis« 

#  fitire  à  xoy^x^B  par  un  feul  &  même 

j9  moyen..  VjmU  la  route ,  ajoute  Tau- 

^  xtMti  la  fins  ^tire  à  f^iivre»  ce  n-'eft  pa^i 

V»  iouj.our$>il  eft  vrai ,  la plu$ facile^  ni 

V  même  la  plus  utile  ;  mais  un  Méde* 

jn  oin  bojnnète  doit-  il  délibérer  quand 

.j»  coûtes  les  autres  ne  conduifent  qu'à 

M  TEaipirifme  &  à  la  Charlatanerie  i^ 

%t$  Médecins  qui  parlent  &  qui  agif- 

int  jd  une  manière  auffi  noble  &  auiH 

.^éfintéceffée  ,   ont  droit  à  Teftime  A: 

JL  la  confiance  du  Pablic. 


^       L'AknÈÈ  ttttiHÀlAM, 

JÔiffknaiîûn  fur.  la  Natuu  it  VEfptïi 

•  » 
'     de  Nitre  duîcifiè  »  nlatmfakrù  à  la 

diffolution  du   Mercure  %pùurfuvifr 

de  S upplémeni  uTEk  AMES  i>fiSPRm< 

CI  PALES  MÉTHODES  D*ApMlNISTaÊk 

IB  Mercure  bans  les  J^aladius 

ViNÉRlENKfES. 

Cette  Diffèrtaïîon  eft  rfu  même  fofc 
mit  &  fe  trouve  chez  le  même  Li« 
braire  que  l'Ouvrage  don^ je  viens  if$ 
vous  parler.  Ceft  une  Brochàr<^  d'en- 
viron i6o  pages  ,  compofife  rfe  fept 
Chapitres  ,  dao^  lefquek  l'auteur  »  qui 
ne  fe  nomme  pas  /  développe  en  Ha- 
bile Chimifte  &  en  Médedn  prudent 
la  dodline  du  Sublimé  Corrofif.  Il  fixé 
lé  véritable  point  de  vue  fous  lequel  S 
fautconfidérer  ce  remède  &  Tes  opéra- 
tions. VExamen  des  prînapules  Hfé^ 
thodes  ,  &c ,  a  été  attaqué  par  un  Ângî* 
nyme.  Dans  cctre  DiffirtattonoTiàè^ 
fend  très  bien  M.  de  Home  ,  &  les  rc- 
poofes  qu  on  faic  â  TÂnonyme  me  pa« 


f'»** 


&  n-  «     *  sonnent  dW.  i,  ^'^«'^ 

r"""  T»".e  j  ,T'°'"*«K.»/^ 
?'.«  »olome„„  „„  '    '•  "«s  le  p„. 


7*»       L'ÀN^éS  LlTWlMJfJig. 

\û^  coff  efppn^ance  des  iHefures^de^  cditpc) 
liquides^  &  ceux  de^  rapports' d^scorpi' 
pefans  Ôc  des  corps  étendus  pour  lés' 
poids  &  pour  les  étoffes  ;  enfembie' 
les  Changes  des  principales  Places  de: 
l'Europe,  les  principes  des  arbitrages 
pour  faciliter  lés  opéfaticH»!  M  la  B^m- 
<}ue  »  avec  un  Diâippnaire.des  ter- 
mes &  desttfages  principaux  du  Com- 
merce ,  &c.  Telle  eft  la  matière  du 
j^remier  Tome. 

Le  fécond  renferme  une  >9  Méthodes 
f»  nouvelle  pour  apprendre  Se  pour  en« 
i^^feigner  avec  facilité  à  tenir  en  pat- 
9»  ties  dosbles  les  livres  des  Marchanda' 
i>  &  des  Banquiers ,  contenant  enviroft' 
9»foixante  fa^ures  originales,  autant* 
s»  de  Comptes  de  vente  »  dobferva^' 
f»  tions  eûfentielles  8c  id  articles  rédigée 
s»  qui   foQvent    etnbàrrafTént  les  ptu< 
«habiles  teneur^  délivres.»»  ^a,  âm-* 
pjtjp  annonce  d'un  pareil  ouvrage  titn^ 
£ft  pour  en  $tire  feàtiè  l^ixûiiiè  aux  Né-) 
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gocians,,  aux  Banquiers  &  â  tous  ceux 
qui  s  par  ccac ,  doivent  fç^voir  la  comp* 
tabitité.  Edmt  Libraire  rue  des  Car* 
n{ts  au  Collège  di  PrcJU  ,  qui  en  a  ac^ 
quis  un  pecic  nombre  d'exemplaires» 
pffre  ces  deux  volumes  in  -4^  i  îi  li- 
vres ea  feuilles* 

'Tables  Chronologiques  &\Hîjloriqu€S. 

Le  naème  Libraire  a  au(fî  les  Tables 
Chronologiques  &  HiftoriqfUS  paç;  Mi 
D^iflc  y  quatre  Feuilles  qui  sajuftenp 
pour  faire  deux  grands  tableaux,  pris 
t  livres  8  fols  pour  les  Tables  Frant 
foifes  »  Se  î  livres  feulement  pour  lee 
Latines.  Celles  de  TÂbbé  Lengke  du 
Frefnoy  font ,  à  la  vérité  »  plus  com- 
pletces  que  celles  de  tA.  di  Lifle  que 
je  vous  annonce  \  mais  auflâ  la  dif^renct 
pour  le  prix  eft-elle  très-confidcrable. 

Corps  complet  du  Journal  des  Sçayans. 
Les  perfonnes  qui  defireronc  fe  procu^. 


f%      l'Jnkeb  Uttèrjikê, 
ttf  un  exemplaire  An  Journal  du  Sçm-^ 
wam  «i'4*  bien  complet  avec  les  Ta^^ 
tUif  le  trouveront  dans  le  magafio  du 
tiième  Libraire  \  il  donnera  cette  coU 
kâion  pour  fept  cens  cinquante  livres* 
U  a   aufli   le    même    Journal  f a  •  ^^1 
complet  &  relié  qa  il  ctdera  pour  qua* 
tre  cens  cinquante  livres.  On  trouve 
encore  chez    lui   cous   les    cahiers  8C 
innées    féparces    des    diffcrens  Joor* 
oaux  »  ainfi  que  phtfieurs  autres  Li^fl 
?res   entiers  ou  détachés.  U   aplusdo^ 
dix   mille  volumes  i/z-i  i  du  prix  d| 
douze  â  quinze    ToU  en    feuilles.    U 
vient  encore    d*acquérir    le   fond  ê 
fix  derniers  volumes  in  ii   de    !•' 
î^irt  de  l* Amérique  p.ir  U  Père  Tf 
Jacobin*   Ce     Libraire    ne    réf 
qu'aux  Lettres  duot  te  port  f^ 


Je  fuis  ,  &c. 


ji  Paris  ce  loMai  i 
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L'ANNÉE   .' 

L  I  T  T  Ê  R  À  I  R  E. 
L  E  T  T  RE    IV. 

Hijloîn  des  Révolutions  de  Cor/i  ,  de* 
puis  fes  premiers  kabitans  jufqu*à 
nos  jours  ;  par  ifef.  tAbhi  de  Ger^ 
mânes  Vicaire  Général  de  Rennes^ 
deux  volumes  //i-  1 1  d^ environ  jjo 
pages  chacun  j  à  Paris  che^  Hériffant 
fils  Libraire  rue  des  Fojfès  de  M.  le 
Prince. 

LA  révolution  récente  qui  vient  da 
faire  pafTer  la  Corfe  fous  la  domi- 
narion  Françoife  3   eft    une   circonf- 
tance  favorable  pour  en  publier  THif- 
toire.  Après  avoir  donné  une  defcrip^ 
An.  1771.  Tome  III.  D 
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tion  topographtque  de  Tlfle  &  en 
avoir  ^ah  connoître  l*étàt ,  îes  forces 
&  i'hiAoire  n&cucelle  »  M.  l'Abbé  Ve 
Germarus  jette  im  coup  d'oeil  rapide 
fur  (es  premiers  babitans.  Il  repréfente 
la  Corie  comfloe  a)ratu  étéd'abotd  Ta* 
fyle  &  le  refuge  des  nations  »  qui , 
^près  avoir  quitté  !eut  pais  paf  nécef- 
fitéoapasinconftance  ,  cberchoîent  de 
nouv^lW  demeures  plus  pàifibles  & 
plus  commodes.  Les  Phéniciens  »  les 
JEgyptièns  ,  le^  Grec^,  \ei  Troyem  » 
les  Géulots  »  lei  anciens  peuples  d'U 
ralie  ,  les  Liguriens  &  les  Efpagnols- 
Font  ainfî  peuplée  cour-â-tour.  L'au- 
teur n'en  ttii  poim  dAnD  le  détari  de  leur 
^itabUlTemem  ,  meté  de  trop  de  fables  ; 
encore  moins  dans  les  conjeâures  de 
quelques  Sçayans  ,  qfii ,  fédui ts  par  le 
Hierveilleux^otK  donné  aux  premières 
peuplades  de  Corfe  une  origine  beau- 
coup trop  réculée.  Il  ne  voit  rien  de 
certain,  dans  Thiftoire  ancienne  de  ceue 
ifle  au  delà  de  là  traûfmigration  dés 
Phocéens  ,  qui ,   chalTés  de  leur  païs 

{m  les  Perfes,  vinrent  fonder  en  Coffé 
a  ville  d'Âleria.  Les  Ëtrufques ,  les  Car- 
chagiûûis  »  ie$.Romaifis  ^  Se  après  eut 
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les  peuples  barbares  venus  du  Nord  ,& 
les  Sarrafins  s'en  empâtèrent  fucceffive- 
nient.  Charles  Mand  enrayant  chalTé 
les  Maures ,  la  fouveraineté  de  Tlfle  fut 
atcotdce  aux  Colonnes  ,  qui  pendant 
quelque  temps  y  régnèrent  fous  le  titre 
de  Comtes. 

La  Corfe  tomba  dans  l'anarchie  par 
là  mort  de  Henri  Colonne  y  furnommé» 
À'  caufe  de  fa  bonne  mine  ,  U  beau 
Monteur.  Alors  cette  Ifle  paffa  fous  U 
^mination  des  Pifans»  enfuite  feus 
celle  des  Génois  f  qui  en  firent  la  con« 
4uête  vers  Tan  1195.  Les  deux  pre- 
Aiiêrs  Aécles  de  leur  pofTedîon  furent 
très-orageu|.  Les  Papes  9  les  Ducs  dû 
,  Milan,  des  Princes  &  des  Seigneurs 
puifTans  entretinrent  la  Corfe  dans  un 
état  de  trouble  &  d  agitation  continuel- 
le. Maisjde  toutes  les  révoltes  5  aucune 
île  porta  de  plus  grands  coups  à  la  do- 
mination Génoife  que  celle  qui  eut 
San-Piétroponv  ^uievkt  C'étoir  un  de 
€es  hommes  extraordinaires  9  fait  pour 
Tes  grands  évcnemens  ôc  pour  changer 
la  deftinée  des  Etats;  d'une  hardieïTe 
intrépide ,  d'un  caradère  entreprenant, 
familiariÛ  avec  les  périls^  encoupagé 
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par  les  obftacles  »  joignant  a  un  génie 
plein  de  reflburces  une  éloquence  force 
qui  entraînpic  plus  les  efprics  par  au- 
torité qu'elle  ne  les  gagnoic  par  per- 
fualïon.  Né  en  Corfe  ,  élevé  en  Italie 
chez  les  Midiçis  y  il  étoit  devenu  cé^ 
lèbre  en  France ,  &  s*étoit  fait  connoî- 
tre  dans  nos  armées  par  la  fingularité 
prodigieufe  de  fes  exploits.  Il  donna 
des  marques  (i  étonnantes  de  valeur  au 
(icge  de  Perpignan  bu  il  accompagna  le 
Dauphin  en  1541»  que  ce  Prince  9 
fai(i  d'un  noble  enthoùfîafme ,  tira  in- 
continent la  chaîne  d'or  qu'il  avoitaa 
col  pour  l'en  décorer  ,  &  lui  permit 
de  porter  les  (leurs  de  lys  dans  fon  écuf« 
fon.  SanPUero  appella  les  armes  de 
France  en  Corfe  ,  fit  foulever  une  Par- 
tie de  fes  habitans  >  prit  plufieurs  pla« 
ces,  &  auroit  peut-être  réuICi  fouftrai- 
re  fon  païs  au  joug  des  Génois  fansi 
l'événement  de  lapaix  de  CateauCam- 
brefis  ,  où ,  parmi  d'autres  intérêts  d'E- 
tat ,  on  règU  ladeftinée  de  la  Corfe  ^ 
qui  fut  confervée  à  fes  anciens  maîtres. 
Le  naturel  féroce  de  San  Piitro  lui 
fit  fouiller  fa  gloire  par  le  meurtre  de 
fa  femme  fTanninad'OrnanOj  ilTue  dV 
ne  des  plus  illuftres  maifons  dé  Corfe» 
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Elle  s*étoic  laifl^e  perfaader  par  tels 
Génois  de  fe  retirer  dans  leur  ville  & 
de  déclarer  par  cette  démarche  qu'elle 
défapprouvoit  la  rébellion  de  fon  ma- 
ri »  feul  moyen ,  lui  difoit-on  ^  d  afTurec 
la  fortune  &  les  biens  de  Tes  enfans. 
Elle  partie  fecrettement  de  Marfeille  ; 
mais  fa  fuite  ayant  été  cfécouverte  ^ 
elle  fut  arrêtée  près  d*Antibcs  &  rame- 
née à  Aix.  Ce  fut  à  Alger  que  Sart" 
^Piitro  apprit  révadon  de  fa  femme.  A 
.cette  nouvelle  il  entre  en  fureur,  il 
s'embarque  précipitamment  ^  Pefpric 
uoublé  de  penfées  fombres  5  &  conti* 
noellemenc  foUicité  par  la  jalouGe  au 
crime  affreux  qa  elle  lui  fuggéroit.  Il 
aborde  à  Marfeille ,  fe  rend  à  Aix ,  fe 
rranfporte  de  nuit  à  la  maifon  où  Ton 

Î;ardoit  fa  femme  >  &  demande  qu'on 
a  lui  remette  entre  les  mains.  Le  Par- 
lement i'y  oppofe  ,  ne  voulant  {)as 
a'une  femme  d*un  fang  audi  illuftte 
ût  abandonnée  à  la  vengeance  d'un 
époux  ,  capable  de  porter  fa  colère  aux 
derniers  excès.  Mais  Vannina  ,  plus 
courageufe  que  ne  le  font  ordinaire- 
ment les  perfonnes  de  fon  sexe,  dé- 
clare ^  malgré  fes  noirs  preflTentimens^ 

Diij 
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qu'elle  veuc  rerouruer  av«c  fon  mflirf» 
Us  reviennenc  enfembie  4  Marfeiilç  ^ 
on  fcilTonne  ep  fe  repféfffiCADC  leur  ça* 
trevue  8c  le  filence  de  leur  vpyage*  <f M* 
Piétro  animé  d'une  nouvelle  rag^  ^9 
entranrdans  fa  naâifon,  qui»  cleineu^ 
blée  ,  rappelloic  la  fuite  ae  FÀnnin^  » 
peut  à  peiîie  fe  contenir  :  accoutumé  à 
l)elui  parler  qu'en  termes  refpe^ueu^c 
icaufede  fa  haute  naifTance  »  il  |uir^ 
proche  fon  infidélité  fans  fe  répancji^ 
en  injures  ,  Se  lui  dit ,  avec  le  fang 
froid  de  la  colère  ,  qu'un  crime  de  ceiti^ 
efpèce  ne  peut  être  expié  que  par  Ift 
inorr.  Après  ces  çoi^rt^sâf  t^rrible$  p^ 
iroles  il  la  lai(&  enfermée  avec  fef  feAV 
nies  pend^or  ti;oi|5  joi^r^ ,  aprèf  Ufque/lf 
il  vien(  lui  4nQonçQr  q^  il  faut  mourir  i 
&  fait  iign^  çn  mêfn^  t^mps  â  quel** 
ques  efciaves  qiii  le  fuivoient  d*exé«- 
cuter  U^  prdres.  Fannina  fe  tourna 
alors  yqrs  fon  éppux.  i>  Puifque  nnnes 
p  jours ,  lui  dir^elle ,  doiventfinic  avaint 
9!^  cernée  que  1^  nature  leur  avoii 
p  prefcrîc  «  je  veux  du  qioin$  avoir  lii 
t^confoUtion  de  retidre  mpn  ame  i 
»  Dieu  5  non  entre  les  mains  de  ces  vi« 
rl^f  perfonnes  >  vm%  dans  ceUes  d« 
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«rhommeque  j^  n'ai  çboîfipour  mon 
19- mari  qa*i  caufe  4e  fa  valeur  \  doonez-r 
a»  mot  vouS'j?:)ème  If  co^p  fatal  qui  doic 
it  m  ocêr  la  vi«  \  i^uç  voirp  (évcricé  iB*acr 
»»  corde  au  moins  cecce  dernière  grâce,  n 
Vanidna  efpéroic  quefpn  époux  frémi*- 
roic  dexécut^r  ud  aufli  horrible  auenr 
tac  9  &que  par  ce  m^^w  elle  défar« 
laeroic  fa  fureur.  Mais  cer  artifice  acten* 
drKTanc  De  pot  rien  fur  lame  inflcxibit 
-  de  San  Piéno,  Il  croie  que  fa  femme  eS: 
fincèredans  la  demande  qu'elle  lui  fait 
de  cette  crifte  faveur  ;  il  ofe  confentiri  ' 
^re  fon  bourreau  ;  &  fe  mettant  à  ge- 
noux pour  lui  demander  huoiblemenc 
pardon,  il  l'appelle  encore  fa  Damt^ 
icion  fa  coutume  j  lui  dénoue  enfuice 
U%  jarretières  ,  toujours  infenfible  aux 
larmes  qui  couloient  des  yeux  de  Van.^ 
nina\  il  lui  pafTe  les  liens  funeftes  au^- 
tour  du  col ,  &  rétrangle  inhumaine- 
ment. 

Le  bruir  de  ce  meurtre  courant  de 

3uartier  en  quartier ,  remplit  la  vilU 
'horreur  ;  on  frémit  au  récit  d'une  ac« 
cion  (i  déteftable.  La  renommée  la  pu- 
blia dans  la  Capitale  &  dans  tout  !• 
Royaume.. iSii/i-F/^a  ferend  cepen» 

Di? 
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danren  diligence  à  Paris  pour  prévenir 
les  rigueurs  de  la  juftice  ;  il  y  paroît  ùp 
objet  d*éxécracion  i  cour  le  nnbnde.  La 
Reine  -  ^ère  ,  qui  re*ftiinoic  pour  fon 
courage  àc  fes  calens ,  refufe  de  le  voir , 
les  mains  encore  fumantes  du  fang  de  fa 
noble  époufe.  Découvrant  alors  (a  poi- 
trine 9  6c  montrant  les  blelTures  qu'il 
avoir  reçues  au  fervice  de  France  >  il 
dit  aux  courtifans  :  Qu^imporu  au  Roi 
&  au  Royaume  defçavoir  comment  San* 
Piitfo  sejl  comporté  avec  fa  femme  , 
pourvu  quil  ait  bien  fervi  Sa  Majefli  ? 
Ces  paroles  «  prononcées  avec  hardiefle 
par  un  homme  qui ,  en  effet ,  avoir  ren* 
du  de  grands  fervices  au  Roi ,  imposé- 
rem  (ilence  aux  courtifans  ;  il  obtint 
qu'on  ne  lui  fît  point  fou  procès  :  tant 
la  réputation  de  la  valeur  lui  donnoit  à% 
confidération! 

'  San  Piétro  fit  une  fin  déplorable^  Il 
fut  lâchement  affadiné  par  quelques 
Génois  )  en  combattant  pour  la  liberté 
^  fon  païs.  Des-Hiftoriens  racontent 
que  les  Allemands  dévorèrent  fes  .en- 
trailles pour  venger  par  cette  aâion 
barbare  la  mort  de  plufieurs  de  leurs 
camarades  qu'il  avoir  fait  brûler  vifii. 


^Aînfi  moatut,€n  1 5(37,  avec  leticrô 
^é.'vaillafntCapKain.e,  le  plus  implaca- 
blâ^énneînî  dIÉpénois  f  un  grand  hom* 
me  s'il  eut  été  fage ,  un  héros  $*il  fe  fût 
montré  plus  humain. 
'  '  Depuis  la  mort  de  San  Piétro  jnfqu'i 
^la  rébellion  de  172P  ,  fameufe  par  fes 
'circonftànces  &  fes  fuites  f»  renouvelléé 
'plusieurs  fois    &   à  peine  aflbupie  de 
«nos  jourjs  ,  les   Génois  ont  régné  en 
-Corfe  fans  interruption  &  fans  trouble. 
*On  fçait  quclFes  ont  écé  ks  caufes  gé« 
^néralesdecert'érévolution..CétQientra* 
«viliflTement  dès  nobles,  leur  exclufîoti 
des  emplois  &  des. dignités ,  Tinterdic- 
tion  du  commerce  5  Pignorancé»  la  hau- 
teur &  Tavarice  des   premiers  Magif- 
crats  ,  afTez  lâches  pour  vendre  la  juf- 
tice  &  pour  autorifer  à  prix  d'argent  le 
-  brigandage  &  l'afiTaflinat ,  ainfi  que  d*au* 
'  très  défordres  dont  la  Répnbliqne  a  pré- 
'  tendu  fe  }uftifier  >  en  diiant  que  les  uns 
'  étoient  la  faite  des  guerres  civiles  oa 
^  d'une  fcvérité  néceflTaire,  &  que  les  au- 
•  très  dévoient  être  imputés  à  la  m^^uvaife 
conduite  de  fesOfBciers.il  eft  vrai  que 
la  plupart  des  Gouverneurs  &  des  Com- 
miflfaires  Généraux  qa  elle  j  envoyoil 

Dv 
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,i\\  Ans  a  unic^ucmenc  occupas 
..  âc  s*eiirichir  y  incapables  dlanç 
;xu\iLUacion  aâiive  M^^ivie  &  délia- 
^^.^jce  f  abufoienr  Clément  de  U 
oaneiice  des  Corfes  &  de  la  contiaoce 
JuScnat.  Telle  eft  au  moins  TopiDion 
la  plus  commune  dans  le  pais  fur  te 
Gouvecnem^nc  du  plus  ^rand  non>brp 
decesOfiiciers  qui  exerçaient  en  Cpr(e 
la  puiirance  de  Gênes.  Mais  outre  ces 
causes  générales  (|ui  difpofoiem  depujs 
long-temp  les  efprits  à  rindépendance, 
îl  y  eut  quelques  raifons  paniculièref 
qui  précipitèrent  Tinflanc  de  la  révolte; 
ce  fut  fur-iout  la  prorogation  arbitraire 
des  impofitions  établies  en  171 5  pour 
des  avances  qui  depuis  avoienc  été  rem* 
bouifées»  rufurpation  des  Commutées 
fituées  entre  le  Liaaione  &  le  Tavi-- 

Snan  ,  TétabliiTement  des  Gabelles  >  la 
éFenfe  de  faire  du  fel  à  Tétang  de 
Diane ^  félon  que  les  Corfes  lavoienc 
anciennement  pratiqué  ^  &  rindifFç* 
rence  avec  laquelle  le  Sén^c  de  Gènes 
écoutoit  les  plaintes  que  lui  faifoiear 
ces  Infu  laites  fur  touçces  objets  de  mé-^ 
contentement.  M.  rA{:>bé  de  Germants 
4oane  avec  éteodue  (pus  \qs  4éuiU  4ot 


A  M  N  i  B    Ij'ju     .         S] 

cette  célèbre  révoludon  qui  a  (m  eoS^ 
changer  de  maures  à  la  Corfe. 

Spn  Quvxage  eft  terminé  par  def  Prl\ 
çis  Hifioriqucs  fur  la  Icgiilation  ,  le  gç-? 
pie  »  le  caraâcre ,  les  moeurs  2c  le$  cqçt 
tûmes  des  habitans  de  la  Corf^.  U  çuit 
le  traie  fuivanc  de  la  valew:  fie  da  cpur 
rage  de  ces  Infulaires.  Trois  hommes  ^ 
quacre  femmes  arrèièrent  Ixuic  çani 
Génois  qui  écpien;  venus  exéçmer  un^ 
defcenteen  Balagne  dans  Tlfie  Roi^Te. 
.L'un  de  ces  Ceirfes  renfermé  dans  \% 
y  Tour  qui  défend  la  Place  ^  fai(oit  \m 
fc;^  prefque  continu  ,  aidé  d'une  feQf|« 
me  qui  fuppléoic  au  fer  vice  de  la  mai^t 
dom^il  écoic  privé.  Les  deux  autres ,  rei* 
tranchés  derrière  un  petit  mur ,  ciroienf 
àcouc  inftanc ,  parce  que  lestrQijs  fem*» 
mes  qui  lesfecondoienc  ,  chargepie^ç 
dans  les  intervalles*  Quelque^  prompt^ 
que  fût  leur  manoeuvre  ,  ils  d^vQie;i.C 
être  écrafés  par  une  troupe  6  fqpér 
peure  en  nombre.^ Cependant  il^  l>q[iv 
pèchètenc  par  leur  courage  d'avancée» 
fie  donnèreut  le  temps  aux  païfans  rér 
pandusdans  la  campagr^e  &  Us  vilUgei 
a  alentour  d'accourir.  lU  s'aciroupèrenr» 
at^aq^èref^r  M$  Génois  &  les  fi/re^^c  ifç 

Dv; 
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éuler  jufqu'au  bord  de  la  mer  }  effriyéi 
ils  Te  précipitèrent  dans  un  petit  bateau 
oui  ne  put  les  contenir  ;  400  farenc 
faits  prifonniers  }  on  les  dépouilla  »  8c 
les  femmes  qui  voulurent  fe  venger  de 
quelques  mauvais  propos  qu'ils  avoient 
tenus  >  les  fouettèrent  avec  desonies  ; 
en  leur  difant  :  Eh  bien  ,  Mtffîeurs  de 
Gênes  ,  vous  vantere[  -  vous  cncou  de 
vouloir  nous  deshonorer  ? 

Une  autre  fois  un  détachement  de 
HufTards  Génois  étant  forti  pour  bat* 
tre  la  campagne  ,  vit  de  loin  un  trou- 
peau gardé  par  un  vieillard  qui  étoit 
leptuagénaire.  Un  d'eux  plus  impatient 
que  les  autres  de  tuer  ce  malheureux  » 
pique  fon  cheval  >  l'atteint  &   s  clance 

Sour  lui  abattre  la  tète  avec  fon  fabre. 
dais  fon  emportement  lui  fait  man-* 
3uer  fon  coup,  &  le  fabre  lui  échapppe 
es  mains.  Z7a/if;^  le  moi  ,  dit-il  alors 
au  berger  avec  autant  de  ffupidité  que 
de  fureur.  Le  brave  vieillard  qui  >  fous 
des  cheveux  blancs  ,  avoir  une  ame 
forte  &  intrépide^  te  ramafTe  ,  mais 
pour  en  couper  la  tète  à  fon  enne« 
mi.  Il  le  renverfe  de  fon  cheval ,  j 
monte  lui  -  même  à  riuftant ,  Se  fe 
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Crave  à  la  vue  des  autres  Huflàrds. 
La  grandeur  d*ame  &  la  généroficé 
ne  font  poioc  des  vertus  étrangères  aux 
Corfes.  Deux  Grenadiers  du  Régiment 
de  Flandres  qui  éroir  en  garnifon  à 
Ajaccio  ,  déferrèrent  &  s'enfoncèrent 
dans  la  campagne  pour  y  être  â  Tabri 
des  pourfuites.  M.  de  Nojîèns ,  leur  Co- 
lonel &  depuis  Maréchal  de  Camp  » 
fit  le  même  jour  une  partie  de  chafle  , 
accompagné  de  quelques  Officiers  &  de 
quelques  domeftiques.  Le  hafard  les 
conduit  fur  les  pas  des  deux  Grena« 
^iers  ,  qui  »  l'ayant  apperçu  »  fe  jette* 
rent  dans  un  marais  couvert  d  arbuftes» 
à  une  petite  diftance  de  la  mer.  Un 
berger  qui  gardoit  près  4e.  là  fon  ^roa« 
peau  ,  les  avoir  vus  «  &.nK>ntra  dit 
doigt  au  Colonel  le  lieu  de  leur  re* 
traite.  M.  de  Nojurcs ,  qui  ne  compte- 
noit  pas  ce  figne  y  lui  demanda  ce  qu'il 
vouloir.  Le  berger  s*obftine  à  garder  U 
iilence ,  &  continue  de  lui  montrer  les 
arbuftes  du  doigt  &  des  yeux.  On  su 
tnagina  qu'il  avoir  vu  quelques  fan>- 
gliers  s'y  retirer  :  en  lâcha  les  chiens 
jqui  s'acharnèrent  &  firent  foupçonnet 
qull  y  avoît  une  proie  cachée»  Les 
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m  loqis  m  Coxkï^St^xT^^n  Içcbar^eanr 

de'  Us  rendre  au    Colonel    qui    \^ 

^HQ\i  donnés  à  leur   indigne  pareppr 

if  DUS  croirions  f  lui  difenc-iU, /o/viV/^r 

nioi  mains  &  nos  amis  que  de  garder  ca 

argent  i'inîqithc;  il  ne  faut  pas  qu'il  fif'^ 

Vê  à  pufçm^c  de  notre  Nadon*  > 

Aacre  (raie  de  générofité.  Un  bandit 

Cprfe  qif* on  dévoie  faire  pafTer  par  le» 

a,rmes  à  Cor  ce  ,  s'échappa  du  lieu  où  il 

écoic  ea  prifon.  M.   de  Curfay  ,  qui 

cooimandoir  alors  ,  croyant  devoir  e^ 

çetfe  occ^oA  exercer  rpuce  U  rigueur 

4e$  loix  oiiijicaires  >  f:ondaq[ina  au  m^- 

me  fuppUce  ta   fencinelle  chargée  dk 

garder  le  criminel  i  &  accufée  d  avoir 

favprîfé  fon  éva(ion.  Ce  foldac  en  écoif 

ijinpcei^t  \  les  parens  du  Corfe  fugitif 

^^t  IfCgavoient  allèrent  auplatot  rroiiir 

Y^  U  yétirable  coupable  dans  fa  re^ 

Xfzii^f  8c  lui  remonrrèrenr  ce  que  rhoo^ 

pefir  l(j|t  prefcrivoit  dans  cette  rençoiH 

|r<^  Il  fentic   oialgré    fan   brigandage 

4|yel  éçoic  fon  devoir  >  &  réfolut  da 

ia\Àiç   la  mort  ;  il  vint   fe  remettre 

tnire  les  mains  de  U  judice  »  ôç  déli-r 

^tti   \^4t>i}pçeQr    qu'otx  ^lloit  exéctit 


de  paw  '  ""T  Xe  •  «nais  petfonne' 
f„„U  de  l  Eftl'^^  dte  fes  »»'^*- 
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tiées  »  pour  chercher  le  moment  de  fa- 
tisfaire  fa  padion.  Mais  pendant  ce 
temps  les  deux  familles  s'accommo« 
dèrent ,  Se  Ton  peut  voir  dans  cet  inci- 
dent un  nouveau  développement  des 
mcsurs  de  ce  peuple.  Le  traité  de 
pacification  fut  figné  des  deux  parties 
mtéreflees  ,  &  même  par  le  fils  du 
défunt ,  âgé  tout  au  plus  de  fix  ans. 
Comme  les  Corfes ,  dans  le  commerce 
de  la  vie  civile»  obfervent  exaâemenc 
leur  parole,  fur-  tout  lorfqu'elle  eft 
confignée  dans  on  aâe  public ,  la  paix 
eut  été  bien  cimentée  fans  une  fubti* 
lité  qui  en  renverfa  les  fondemens.- 
Les  parens  du  mort  fe  ravisèrent  Se 
trouvèrent  que  laâe  étoit  illégal  Sc 
nul  ,  au  mofns  â  1  égard  de  Tenfanc 
qui  Tavoit  figné,  &  qui ,  à  caufe  d% 
Ion  bas  âge  »  ne  pouvoit  valablement 
coopérer  a  aucun  contrat.  Ils  décidè- 
rent qu'il  n'étoit  point  tenu  comme  les 
autres  à  fuivre  l'engagement  qu'on  avoic 
'  pris  ,  Se  qu'il  demeuroit  obligé  de  ven- 
ger la  mort  de  fon  père  ;  fa  mère  lui 
annonçoit  tous  les  jours  qu'il  le  de* 
voit.  Ces  paroles  »  fouvent  répétées  , 
firent  germer  la  haine  dans  fon  ame.  A 
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peine  eut- il  atteint  fa  quatorzième  â 
Dte    qu'il   fe  oiit  çn  campagne  ,  che 
cha  Ton  ennemi  ,  le  furprit  &  le  tu 
Ces  deux  premiers  volumes  de  VH\ 
toire  de  Corfe  feront  fuivis  inceflaa 
ment  d*un  iroifiéme  où  M.  TAbbé  < 
Germants  rapportera  les  détails  de 
conquête  de  cette  Ifle  par  lesFraaçoîi 
&  qu'il  terminera  par  deux  morceau: 
Tun  fur  la  NobUJft  ,   l'autre  fur 
Partie   EccU/iafiiqut.    L'auteur  parc 
n'avoir  négligé  aucune  des  fources  c 
il  a  pu  s*inftruire  de  la  vérité  des  fait( 
de  ceux  fur-tout  qui  concernent  les  d^ 
nières  révolutions  de  Tlfle  donc  il  à 
crit  THiftoire.  II  cite  dans  fa  Pr^ 
prefque   tous   les  Généraux    Franç< 
qui  ont  fucceCGvement  commandé 
Corfe ,  &  qui  ont  bien  voulu  loi  U 
part  de  leurs  lumières ,  de  leors  ob 
varions  »  de  leurs  Journaux  &  del 
Mémoires. 

Conarû  Méchant  que, 

M.  Richard  écott  déjà  célèbf 
fon   intelligence  fupérieure  & 
fuccès  heureux  dans  U  Méchauf 
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yienc  i^  mçittrjs  le  comble  i  fa  répuca* 
cion.par  Toavrage  étonnant  que  je  vous 
gnrionce.Ceft  un  chef-d'œuvre  d'induf*- 
m^,Sc  je  doute  que» dans  ce^genre» 
elle  puilTe  être  portée  plus  loin*  La 
principale  pièce  de  ce  Concen  eft  com- 
fH)féd  de  quatre  figures ,  trais  de  gran«- 
deor  naturelle  9  &  une  petite.  Du  nom- 
bre des  crois  grandes  figures  efl:  une 
jeune  demoifeile  qui  touche  un  clave>* 
cin  organifé  9  &  qui  fait  entendre  de 
temps  en.  temps  des  fons  de  voix.  Ou- 
tre les  mouvemens  des  bras  &  des  doigrs 
néceSaires  pour  la  touche  du  clavecin  » 
elle  a  diftioâement  encore  ceux  de  la 
tète  »  du  globe  de  l'ail ,  des  paupières  » 
àt  la  bouche  5c  de  la  poitrine ,  dont  le 
fouffle  marque  exaâ:emenc  la  refpira- 
tion.  Cette  jeune  perfonne  eft  accom^ 
peignée  par  un  jeune  homme  de  bouc 
qui  joue  du  violpn  ,  &  par  un  Abbé 
a(fis^tti/oue  du  violoncelle.  Ces  deux 
dernières  figures  ont  aufli  leurs  mou- 
vemens propres  de  la  tèce ,  des  yeuxft 
^s  paupières.  Derrière  le  pupitre  on 
Toitun  petit  enfant  ceint  d'une  échar- 
pe^  ilrepréfente  le  Génie  de  la  Ma« 
fique }  cet  enfant  ialoe  les  aâeurs  f  49 


Berger  4      ,,.r,eoïS  a"S  »&""     -,  {qu- 
icnupaï unebafle  co  ,^^^,, Dans 

Varbrc  fous  ^^f^^'^U^,?^'  ^''Jt 
Sans  àiïcooieï  \es  Vo  m         ^^^^,  g» 
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la  coîle  fe  lève  ,  la  principale  pièce  ou- 
vre le  CQncerc  par  un  grand  morceau  de 
mufique;  le  flùceur  Fait  enfuice  fa  par- 
tie. Le  petic  ferin  reprend  \  il  eft  luivi 
de  Torgue.  II  y  a  difiérences  reprifes& 
différences  variations  qui  occupent  &C 
^unufent  les  fpédateurs  pendant  une 
Êeure. 

Quelques  perfonnes  qui  n'ont  pu 
comprendre  l'eâFec  prodigieux  de  ces 
Méchaniques ,  ont  répandu  dans  Paris 
que  ce  ne  font  pas  les  figures  qui  exé- 
cutent elles  mêmes  la  mufique  ^  elles 
o  ont ,  pour  fe  convaincre  du  contraire , 
qua  s'adrefTec  à  Monfieur  Richard  , 
qui  leur  fera  voir  qu'en  arrêtant  le 
mouvement  des  doigts  des  figures ,  les 
touches  ,  les  cordes  &  les  trous  qui  ré* 
pondent  à  ces  doigts  cefTent  de  rendre 
de^fons.  Une  fait  ,  d'ailleurs >  aucune 
difficulté  de  montrer  les  refiorts  de  ces 
automates  \  il  n'en  réfulte  qu'une  plus 
grande  idée  de  fon  talent.  On  ne 
Içauroit  donner  aflfçîz  d'éloges  à  cetÂr- 
tifte  aufiî  niodefte  que  fçavant ,  ni  rrop 
exalter  une  tnachine  auffi  confidérable  , 
auflî  comp1iquée,unique  enfon  genre ^ 
6c  capable  de  faire  tant  d'honneur  à  Tefr 
prit  inventif  de  la  Nation. 


}A 
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eft  centime  par  nne  Gloire.  Chacun  des 
moncans  ftipporce  un  Ange  adoratear. 
Des  angles  de  la  partie  fupérieure  des 
quatre  piédeftanx  fortenc  diagonale* 
tnent  des  armatures  en  fer  revêtues  d  or- 
iietmM  relatifs.  Au  milieu  de  leur  réu- 
nion eft  l'Agneau  Pafcal  ,  au  deflus 
duquel  eft  iin  Sbieit  rayonnant.  Ce  So^ 
leil  eft  fufpendu  au  Dais.  Cet  ouvrage  » 
ad  preniieT  coup  d'Oeil  ^  paroîc  d'une 
pefanteur  énorme.  Mais ,  quoi  qu'il  foie 
entiètemenc  exécuté  en  ferait  ne  pèfe 

?|u'enviroti  quatre  cens  livres.  L'auteur, 
ans  nuire  à  (a  fblidité,  y  a  mis  une 
tégèrecé  (ing^tière  \  quatre  hommes 
forts:  fuffiroient  pour  le  porter.  Il 
peut  fe  monter  &  fe  démonter  avec 
beaucoup  de  promptitude  &  de  fa*- 
cilité.  Le  deftin  eft  d'un  très*bon  goûc 
.8:  dans  les  proportions  les  plus  nobles 
Sr  les  plus  juftes  j  les  ornemens  qui 
rertrichiflTettt,  tels  que  les  fleurs  &  les 
fruks  avec  leurs  feuillages ,  font  itnu 
tés  d'après  nature ,  ainfi  que  les  figures 
qui  préfententcles  attitudes  diverfifiées. 
Le  poli  dé  ia  matière  dont  il  eftconf* 
truie  >  c*€ft^à^ire  ,  du  fer ,  eft  fi  par* 


•1 
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f.ûc  qiilla  lacDuIeur  &  l*éclac  de 
genr  travaillé  qui  fort  des  mâias  à 
POrfévrê,  Ce  chef-  d  œuvre  de  l*ac 
de  Ja  Serrurerie  accé  préfentéau  Roi  j 
qui  en  a  paru  très  -  faïUfair  ,  3c  qui 
lui  -  même  â  daigné  le  foulev^r  pouj 
juger  d  qu'il  a  trouvé  for! 

au  de(I<  que  Papparenceec 

fait  corii 

C'eft  du  Sieur  Girard  , 

Maître  Paris  &  chargé  d« 

la  ferrur^Mn  u^timens  Royaux  ci 

la   nouvel!      -glife    de  Sainte  Gène 
viève  y  quL  uorre  Nation  &  notre  (\i 
cle  doivent  ce  monument  qui  lit 
mortalife.  II  mérite  d'autant  plus  A*é 
loges    que   c'eft    par  amour  pour  foti 
arc  plus  que  par  incércc  qu  il  s^eft  U^ 
vré  â  ce  travail ,  dont  rexécuiion  dfi~ 
mandoic  autant  de  conllance  que  d'hi 
blleté.  Jaloui    de  mériter   tes   fufTra 
ges  des  deux  Corps  les  plus  en  ht 
d'apprécier  les  invenrions  de  ce  ge 
re  }  il  a  fournis  la  fi^iine  a  Tex^i. 
de  notre  Académie  Royale  des  Se 
ces  Se    de   notre   Académie     Rr 
d'Âfcbireâ:ure,  Ces  deux  Sociét/ 
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vantes  ont  également  applaudi  à  fa 
rare  indnftrie ,  &  4ui  ont  donné  les 
témoignages  les  plus  éclatans  de  leuc 
-fatisfa&ion. 

Ce  Dais  ou  Baldaquin  ou  Arche  p 
coaime  on  voudra  Tappeller  »  eft  def- 
tiné,  foit  à  porter  le  Saint-  Sacremenc 
datis  les  Procédions  annuelles  de  U 
l^ète  -  Dieu  »  foit  à  décorer  un  Maî« 
tre  -  Autel  à  quatre  faces  »  étant  éle- 
vé fur  un  plan  quarré  avec  les  di- 
menfions  qîus  j'ai  décrites.  Si  qiiet- 
que  Souverain  zélé  pour  la  Religion  , 
quelque  riche  ,  Communauté  ,  queU 
que  Eglife  opulente,  vouloient  en 
Taire  Tacquifition  »  le  Sieur  Girard 
le  céderou  pour  un  prix  raifonnable. 
Il  fe  chargeroit  de  le  faire  tranfpor- 
ter  ,  &  partiroit  lui  -  même  pour  le 
mettre  en  pla^ e  }  il  le  garantiroit  aufli 
de  la  rouille  â  perpétuité.  En  atten« 
dant  qu'il  fe  préfente  quelqu'acheteur  » 
il  fait  voir  ce  cher  -  d'œuvre  les 
Lundi  \  Jeudi  ÔC  Samedi  de  chaque 
iemaine  dans  un  bâtiment  neuf,  en« 
clos  de  Sainte  Geneviève  ^  du  côté  de 
i'Eftrapade^  â  raifon  de  vingt-  qua« 
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tre  fois  pir  perrDnrie.Siquo!qne  CotiW 
pagnie  defirotc  de  voir  ctt  ouvrage 
un  aucre  jour  ,  elle  aur^i  la  bonié  d  en 
prévenir  Taurcur  ;  fa  demeure  e(l  au 
coin  de  ia  rut  Bsrdêt  &  de  cdlt  dts 
Freins  de  Saim  Etitnm  du  Mont, 

Notre  aveugle  curiofiré  cft  inexf  liqua^ 
ble  ;  des  animaux  étrangers  ,  des  bètes 
hideufes    ou  féroces   ctous  aciirent  en 
foule  s  &    nous    Tommes    infçnnbles 
aux  merveilles  nationales  que  I'arf&  le 
génie  ^iifatirent  fous  nos  yeux.  On  va 
voir  avec  emprelTetnenr  «  on  conieLn- 
ple    avec  avidité    un  gros  boeuf  fao- 
vage  4  un  éléphant  maftif ,  un  ligre  fu- 
rieux t&c,  &c,&c,  &  Ton  néglige  le 
Concert  Mickûmiqut  ,  le  Dais  du  SieiîC 
Gérard  y  &c^  objets  aOurément  pitts 
dignes  de  notre   raiff^n.  Les   defcrip* 
'lions  ne  peuvent  donner  une  idée  jufle 
de  ces  chefs-d  œuvre.  L'organe  de  h 
vue  peut  feul  nous  en  faire  apprécier  -' 
mérite  &  faidr  les  beautés.  J'invin 
Sr  Girard  à  faire  defliner  Zc  gtaver 
Dais  en  faveur  deceux  qui  ne  fonrp' 
portée  de  le  voir. 

Je  fuis  ,  &c. 

A  Paris  ^  a  14  Mai  177 ïm 


ne  fols  par  perfonn€«Siquol^tiç  Coin* 
pâgnie  deliroic  de  voir  cet  uuvragâ 
un  autre  jour  ,  elle  aura  k  bonté  d'en 
prévenir  rauîcur  ;  fa  demeure  eft  om 
coin  dt  la  tut  Bmdti  &  dt  cilU  dis 
Prcinsdt  S'aim  Etienne  du  Mont. 

Notre  aveugle  curioficé  cft  inexpliqua-- 
ble  ;  des  animaux  étrangers,  des  bèies 
hidetifes  o'^  '-'oces  nous  attirent  eii 
foule  j  &  nous  fotnmes  infenfibîes 
aux  merveilles  nationales  que  Fart  &:  le  I 
génie  efifantent  fous  nos  yeux.  On  va 
voit  avec  empreffemenc  ,  on  eonteni- 
'ple  avec  avidité  un  gros  bœuf  fati-  i 
vagB  j  un  éléphant  mafllf ,  un  tigre  fu- 
rieux f&c,  &c  ,&C|  &  Ion  néglige  le 
Concert  Michamqm  ^  le  Dais  du  Sieur 
Girard  ,  &c«  objets  adurémenc  plus 
dignes  de  notre  raîfoiK  Les  defcrip^ 
tiens  ne  peuvent  donner  une  idée  julle 
de  ces  chefs-d  rcuvre.  L  organe  <de  la 
vue  peut  feul  nous  en  faire  apprécier  le 
mérite  &  faifit  les  beautés.  J'invire  le 
Sr  Gérard  à  faire  deffiner  &  graver  fen 
Daistn  faveur  deceux  qui  ne  fonrpasâ 
portée  de  le  voir. 

Je  fuis  1  &c* 

A  Pmh  »  «  14  Aftfî  1771. 
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LETTRE    V. 

Sermons  ^Myflhns  &  .Pancgynquis\ 
prichis  dans  dîjfinnus  Eglifcs  it 
Paris  ;  fûf  U  IL  P.  Dom  Stafarics 
SinédiSin  de  la  Congrègaiion  de  S. 
Maur  ,  PMdioaieur  du  Roi  ;  4  v^-- 
inésim^i  1 4*enwwi  450  pages  dta^ 
cunià  Taris  cke^  Defaint  LihraÎH 
twtidaFéii^Sêiae*  Jacques  fprifc  i^ 
livres  retiiSjy  10  livrés  hochés. 

BI  t  N  des  gens  prétendent ,  Mon^- 
fîeur  ,  que  l'éloquence  de  la  chaire 
n'exifte  plus  parmi  nous  ,  Se  que  ce 
qaon  appelle  aujourd'hui  Sermons  fê 
irduit  â  lin  bavardage  de  cérémonie  , 
où  les  Fidèles  vont  s'ennuyer  par  bien-  ' 
féance.  Mais  ceux  qui  font  ce  repro- 
che à  notre  fiécle  font  trop  imérelTés 
i  l'accréditer  pour  les  croire  fur  leur 
parole.  Quiconque  n'eft  point  de  letic 

•EiJ      '■ 
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Officiers  s'approchent  le  découvrent'; 
par  l'indicacion  des  chiens  y  U  rèce  des 
déferceursqui  étoienc  enfoncés  dans  la 
fange  julqu'à  la  bouche.  Ces  malheu- 
reux font  conduits  à  Ajaccio  &  coa-* 
dactinés  dan«  le  Confeil  de  Guerre  i 
jpaflTer  par  les  armes  le  lendemain.  Le 
pacte /à  qui  le   Colonel  avoir  donné 
quatre  louis  en  récompenfe  >  ne  putpas 
cenif  fecretce  la  joie  qu'il  en  avoit ,  Se 
raconta  fon  aventure.  Les  Officiers  U 
publièrent  audi  dans  la  ville  pourcoiH 
tenir  leurs  foldats,  8c  leur  faire  voir 
qu'ils  ne  feroient  point  fa^rorifésdans 
leur  defertion  par  les  naturels  du  païs« 
La  famille  du  berger  en  eft  inftrutteâs 
frémit  d'horreur.  Tous  les  paréos  s'a£^ 
femblent  &  décident  qu'il   faut  otec 
ia  vie  à  ce  monftre,qui  a  deshonoré 
fa  nation  6c  fa  famille  ,  en  recevant  It 
prix  du  fang  de  deux  hommes,  ils  le 
cherchent  ,   le  faifiSent  &  l'amènetic 
fous  les  murs  d'A|accio  ;  ils  font  venic 
un  Religieux  pour  le  confeiTer  êc  fa^ 
/illent  te  coirpable  à   la  manière  det 
François  >  en  même  temps  qtr'on  fii^ 
fiiloJt  dans  Ift  ville  les  deux  déferteursu 
Après  rexécuiianiUiememiK  Ifs^vutf 


tre  loqis  au  Conf(|(reor,€in  Içcbar^eanf 

d^'  les  rendre  au    Colonel    qai    le^ 

t^von  donnés  à  leur   indigne  (>arenff 

Nous  croirions  f  lui  difenc-ils, /o/v^V/er 

nos  mains  &  nos  amis  que  de  garder  cet 

argent  4  iniqmU;  il  ne  faut  pas  qu'il  fet-^ 

ye  à  perfomr^e  de  notre  Nadon»  > 

Â^ci^e  (raie  de  généroficé.  Un  brandit 

Cprfe  qp  on  devoiç  faire  paiTer  par  le^ 

^mes  à  Corcé  ,  s'échappa  du  lieu  où  i| 

écpic  ea  prifon.  M.   de  Curfay  ,  qui 

comtnandoir  alors  ,  croyant  devoir  e^ 

cette  occaûon  exercer  rpure  la  rigueuf 

4es  loix  çailitaires  ,  çondaqioa  au  oi^« 

me  fuppUce  la   feminelle  chargée  à^ 

garder  le  criminel  1  &  accuiee  d  avoir 

lavoriféfon  éva(ion,Ce  foldac  en  écoif 

ijinocent  \  les  parens  du  Corfe  fugitif 

^Vli  Içfç&voient  allèrent  auplutot  troor 

yer  le  véritable  coupable  dans  fa  re^ 

Waite»  Se  lui  remonrr èrent  ce  que  Thon^ 

l^epr  lM|i  prefcrivoit  dans  cette  rençoiH 

fre.  Il  fentic   tnalgré    fon   brigandage 

<iuel  écoic  fon  devoir  >  &  rifolut  da 

fiibir    la  mort  ;  î^  vint  fe  remettre 

f  ntre  les  mains  de  U  judice ,  Sc  déli^ 

irref   l^înnoçent   qu'pci  alloit  execiit 
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fit  grâce  en  faveur  de  tant  de  généroiîté  l 
6C'  vK  avec  autant  de  plaifir  que  ^Uvai^ 
ration    }*heroiTmë    auquel    la  Natiotl 
Gôefe  ctoit  capable  de  s  élever.  - 
'-   La  vengeance  a  toujours  été  \t  rraît 
diftinâif  ducaraâère  des  Corfes  ;  tHé* 
eft  poudée  parmi  eux  jufqu'auÏL  plus  hor-** 
Hbles  exçè£&  revécue  des  circonftaoces 
les  plus  atroces.  Il  n'eft  rien  ,  même  de 
iacré  ,  qui  puifTe    leur  faire  répHmec 
les-mouvemèns  de  cette  paffion  violen- 
re.Uh  habitant  de  Monte  M aggiore af- 
filant le  ;our  d'un  fête  folemirelie  â  (a, 
Mefle  Paroi (Iiale du  lieu,  apprend^  aa 
milieu  des  cérémonies  aoguftes  du  fa- 
crifîce»  qu'on  vient  de  donner  la  more 
à  fon  coufîn.  Emporté   par  Tefprir  de 
vengeance,  il  trouble  rout-â-coup  le 
filence  des  Myftères ,  &  s^écrie  d'une 
voix  menaçante  :  qu^on  me  donne  mon 
fujil^  la  mia  fcopeita.  Cette  expreflSon 
de  fa  colère  dans  le   temple  du  Diett 
de  paix  ,  âuroit  du  fahs  dat:te  paraître 
bien  extraordinaire;  matsperfonne  ne 
fut  fcandalifé  de  fon  emportement.  H 
fortit  de  TEglife  en  coniinuani  d'exha- 
ler fa  fureur  ,  alla  prendre  fes  armes  9c 
batiic  ta  campagne  pendant  tkois  Mf; 
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nées ,  pour  chercher  le  momenc  de  fa» 
lisfaire  fa  paillon.  Mais  pendanr  ce 
temps  les  deux  familles  s'accommo- 
dèrent ,  &  Ton  peut  voir  dans  cet  inci- 
dent un  nouveau  développement  des 
moeurs  de  ce  peuple.  Le  traité  de 
pacification  fut  figné  des  deuï  parties 
mtéreflees  >  &  même  par  le  fils  du 
défunt ,  âgé  tout  au  plus  de  fix  ans. 
Comme  les  Corfes ,  dans  le  commerce 
de  la  vie  civile,  obfervent  exaâemenc 
leur  parole  f  fur-  tout  lorfqu'elle  eft 
confignée  dans  an  aâie  public,  la  paix 
eut  été  bien  cimentée  uns  une  Cixbxu 
lité  qut  en  renverfa  les  fondemenst- 
Les  parens  du  mort  fe  ravisèrent  8c 
trouvèrent  que  laâie  étoit  illégal  Sc 
nul ,  au  moins  à  l'égard  de  Tenfant 

Îiui  l'avoir  figné,  &  qui ,  â  caufe  dt 
on  bas  âge ,  ne  pouvoit  valablement 
coopérer  I  aucun  contrat.  Ils  décidé- 
rent  qu'il  n'étoit  point  tenu  comme  les 
autres  à  fuivre  l'engagement  qu'on  avoit 
-^  pris ,  &  qu'il  demeuroit  obligé  de  ven- 
ger la  mort  de  fon  père  ;  fa  mère  lui 
annonçoit  tous  les  jours  qu'il  le  de« 
voit.  Ces  paroles  ,  fouvent  répétées  » 
firent  germer  la  haine  dans  fon  ame.  A 
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peiné  eue- il  atteint  fa  quatorzième  ti^ 
née  qu  il  fe  mit  ça  çimpagne ,  cher** 
cha  fon  ennemi  ,  le  forprit  Se  Le  t^a^ 
Ce$  deuxpretniefs  volumes  de  l'HiCr 
toire  de  Corfe  feront  fuivis  ieçed^n)'- 
meht  d*un  troifiénfie  çii  M.  i'Abbé  4^ 
Germants  rapporter^  le$  détails  de  la 
conquête  de  cette  Ifl^  pat  leçFc^Bçoîs^ 
&  qu'il  terminera  par  deux  morceaux  » 
Tun  fur  la  NobUj[^  ,  l'autre  fur  la 
Partît  EccUfiafiiquip  L'auteur  parbît 
n'avoir  négligé  aucune  des  foutces  où 
il  a  pu  s*in{huirede  la  véjtité  des  faits» 
de  ceuit  fur-tout  qui  concernent  les  dei?^ 
bières  révolutions  de  Tlfle  doBC  il  d^ 
çrit  l'Hiftoire,  Il  cite  dans  fa  Prifo^ê 
prefque  tous  les  Généraux  François 
qui  ont  fucceffivement  commandé  en 
Corfe ,  &  qiit  ont  bien  voulu  lui  Faire 
part  de  leurs  lumières ,  de  leors  obfer- 
varions ,  de  leurs  Journaux  &  de  leurf 
Xlémoires. 

Concert  Méchant  que, 

M.  Richard  éroit  déjà  célèbre  par 
fon  intelligence  Tupérieure  &  par  fes 
Aiccès  heureux  dans  U  Méchaniijue*  H 
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yUnt  d^  metcr/»  le  comble  i  fa  répucaf 
lion.pac  l'cavrage  étonnant  que  je  vous 
9n|ionce.C*efl:  un  chef-d'œuvre  d'indufi- 
jtri^  y  ôc  je  doute  que  >  dans  ce  'genre  » 
elle  pui(re  être  portée  plus  loin*  Lit 
principale  pièce  de  ce  Concert  eft  com- 
pofée  de  quatre  figures ,  trais  de  gran«- 
deur  naturelle  9  &  une  petite.  Du  nonii- 
bre  des  trois  grandes  figures  eft  une 
jeune  detnoifelle  qui  touche  un  clave* 
cin  organifé  »  &  qui  fait  entendre  de 
temps  en  temps  des  fons  de  voix.  Ou- 
tre les  mouvemens  des  bras  &  des  doigrs 
néceflaires  pour  la  touche  du  clavecin  » 
elle  a  diftinâement  encore  ceux  de  U 
tète ,  du  globe  de  Tail ,  des  paupières  » 
de  la  bouche  &  de  la  poitrine ,  dont  le 
fouffle  marque  exaâement  la  refpira« 
tion.  Cette  jeune  perfonne  eft  accom* 
pagnée  par  un  jeune  homme  de  bouc 
qui  joue  du  violpn  ,  &  par  un  Abbé 
aftisqui/oue  du  violoncelle.  Ces  deux 
dernières  figures  ont  aufti  leurs  mou* 
vemens  propres  de  la  tète ,  des  yeuxCc 
4es  paupières.  Derrière  le  pupitre  on 
voit  un  petit  enfant  ceint  d'une  échar* 
pe^,  ilrepréfente  le  Génie  de  la  Mo- 
iique  \  cet  enfant  falueles  aâeurs^  ^ 
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leur  donnant  l'ordre  de  commellc$f> 
bac  ia  mefure  &  tourne  le  feuillet.  ît% 
niouvemens  de  têcè  ,  de  bras  &c  d  yeux 
fonc  illufîon  ,  &  la  nature  même  n'en  a 
pas  de  plus  vrais.  > 

Derrière  ces  concertansun  pec)t  fé- 
lin »  tournant  dans  une  cage,  fifEe  des 
airs  ,  à  la  fin  defquels  il  imite  fon  ramt*^ 
ge  naturel  fi  parfaitement  que  beaucoup 
de  perfonnes  y  font  trompées  ;  c'eft  ce 
qui  forme  la  féconde  pièce  du  Concert. 
La  troifiéme  eft  un  Flûteur  habillé  en 
Berger  qui  exécute  avec  uneprécidon 
Singulière  pluHeurs  airs  agréables.  11  eft 
accompagné  pat  deux  oiieaux  &  fou- 
tenu  par  une  baflPe  continue  \  chacune  de 
ces  parties  peut  jouer  féparément.  Dans 
l'arbre  fous  lequel  le  jeune  Berger  s'e* 
xerce ,  une  petite  perruche,  par  fes  dif- 
férens  monumens»  femble  inviter  les 
afliftans  a  écouter  les  fons  mélodieux  de 
la  flûte.  Enfin  ,  un  orgue  excellent  exé-» 
cutefeuldes  morceaux  de  mufique  au/H 
favament  qu'on  puiife  ledefirer.    . 

Ces  différentes  pièces  de  Méchanî* 
que  font  placées  dans  une  falle  à  la 
Bibliothèque  du  Roi  ;  cette  falle  eft 
galamment  décorée.  Au  moment  oà 
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la  coîle  Te  lève  ,  la  principale  pièce  ou* 
vre  le  CQncerc  par  un  grand  morceau  de 
mufique*,  le  flûceur  fait  enfuice  fa  oar- 
lie.  Le  petit  ferin  reprend;  il  eft  luivi 
die  Torgue.  Il  y  a  différences  reprifes& 
difFérences  variations  qui  occupent  6c 
^imufent  les  fpeâiareurs  pendant  une 
lieure. 

Quelques  perfonnes  qui  n'ont  pa 
comprendre  TeâFec  prodigieux  de  cea 
Mécbaniques  »  ont  répandu  dans  Paris 
que  ce  ne  font  pas  les  figures  qui  exé- 
cutent elles  mêmes  la  mufîque  ;  elles 
o  ont ,  pour  fe  convaincre  du  contraire  » 
qu'à  s*adre(rer  à  MonHeur  Richard  , 
qui  leur  fera  voir  qu'en  arrêtant  le 
mouvetnent  des  doigts  des  figures ,  les 
couches  ,  les  cordes  Se  les  trous  qui  ré* 
pondent  â  ces  doigts  cefTent  de  rendre 
ae<(  fons.  Il  ne  fait  ,  d'ailleurs,  aucune 
difficulté  de  montrer  les  reflorts  de  ces 
automates  ;  il  n'en  réfulre  qu'une  plus 

Î grande  idée  de  fon  talenr.  On  ne 
cauroit  donner  aflTcz  d'éloges  à  cetAr- 
Cifte  audî  n^odefle  que  fçavant ,  ni  rrop 
exalter  une  machine  aufli  confidérable  » 
auflî  compliquée, unique  en  fon  genre ^ 
ic  capable  de  faire  cane  d'honneur  à  l'eCr 
prit  inventif  de  la  Nation. 
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Dais  ou  Baldaquin  de  fer. 

Ce  Dais  eft  depuis  qadque  teifipf  ; 
MonfieuF  ,  l'objec  de  radmiration  des 
connoiffeurs ,  à  plus  farte  ralfon  àp 
ceux  qui  ne  le  fodc  pas.  L'faamrne 
éclairé  n'eft  pas  moins  furpris  que  le 
fpedaceur  ignorant  i  la  vue  de  ce  bel 
ouvrage ,  qui  prouve  que  le  fer  ,  danj 
les  mains  duii  Arti(Veimeiligent&  la« 
borieux^  peut  recevoir  ,  ainft  que  Toif 
t'argent ,  ou  tout  autre  métal ,  lesfor-^ 
mes  les  plus  variées,  les  plus  déticaêet 
ic  les  plus  agréabFes.  Je  ne  vous  dé^ 
faillerai  point  toutes  les  parties  qui: 
tômpofent  ce  magnifique  baldaqtiirr. 
Je  vous  en  indiquerai  feulement  les^ 
princip.'vles  y  Se  la  forme  générale  de 
ce  chef-d'œuvre. 

Le  plan  a  fept  pieds  en  quatre;  tout 
Tédifrce  a  feize  pieds  de  hauteur.  De 
chacun  des  piédeftaux  qui  forment  les 
quatre  angles  s'élèvent  quatre  palmes 
chargées  de  guirlaïKles  de  fleurs ,  d'é- 
pis ,  de  pampres  &  de  raifins  ;  ces  pal- 
mes fouticnnent  le  dais  &  forment  urié 
partie  de  fon  coutoâûém^ej  lequel 
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eft  cerminé  par  nne  Gloire.  Chacun  des 
monrans  fupporte  un  Ange  adorateur. 
Des  angles  de  la  partie  fupérieure  des 
quatre  piédeftanx  forrenc  diagonale* 
ment  des  armatures  en  fer  rçvctues  d  or- 
Éemens  relatifs.  Au  milieu  de  leur  réu- 
nion eft  l'Agneau  Pafcal  »  au  deflus 
duquel  eft  un  Soleil  rayonnant.  Ce  So^ 
leil  eft  fufpendu  au  Dais.  Cet  ouvrage  » 
au  premier  coup  d'deil  ,  paroîc  d'une 
pefanteur  énorme.  Mais ,  quoi  qu'il  foie 
entièrement  exécuté  eh  fer  »  il  ne  pèfe 

Îju'environ  quatre  cens  livres.  L'auteur, 
ans  nuire  à  la  folidité,  y  a  mis  une 
légèreté  (ing«lière  j  quatre  hommes 
forts  fuffiroient  pour  le  porter.  Il 
peut  fe  monter  &  fe  démonter  avec 
beaucoup  de  promptitude  &  de  fa** 
cîlité.  Le  deflîn  eft  d'un  très-bon  goûc 
.&  dans  les  proportions  les  plus  nobles 
Sr.  les  plus  juftes  j  les  ornemens  qui 
l'ertrichiffent,  tels  que  les  fleurs  &  les 
fruits  avec  leurs  feuillages ,  font  im!« 
lés  d'après  nature,  ainfi  que  les  figures 
qui  préfententdes  attitudes  diverfîfiées. 
Le  poli  dé  la  matière  dont  il  eft  conf* 
truie  >  c'eft^â^iiire  ,  du  fer ,  eft  fî  pa^>r 
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fait  qu'il  a  la  couleur  &  Téclac  de  Tarr 

Îrent  travaillé  oui  fort  des  mains  de 
'Orfèvre.  Ce  chef-  d'œuvrc  de  Tare 
de  Ja  Serrurerie  a  été  préfenté  au  Roi  » 
qui  en  a  paru  très  -  fatisfait ,  &  qui 
lui  •  même  a  daigné  le  foulever  pour 
juger  de  fon  poids  qu'il  a  trouvé  fore 
au  deflous  de  l'idée  que  lapparenceea 
fait  concevoir. 

C'efl;  au  génie  du  Sieur  Gérard^ 
Adaitre  Serrurier  â  Paris  &  chargé  de 
la  ferrureric  des  fiâtimens  Royaux  de 
la  nouvelle  Eglife  de  Sainte  Gene« 
viève  ,  que  notre  Nation  &  notre  fié- 
cle  doivent  ce  monument  qui  l'im- 
mortaiife.  Il  mérite  d'autant  plus  d'ér 
loges  que  c'eft  par  amour  pour  fon 
art  plus  que  par  intérêt  qu'il  s'eft  li- 
vré à  ce  travail ,  dont  l'exécution  de- 
mandoit  autant  de  confiance,  que  d'ha- 
bileté. Jaloux  de  mériter  les  fufFra- 
ges  des  deux  Corps  les  plus  en  étac 
d'apprécier  les  inventions  de  ce  gen- 
re,  il  a  foumis  la  (ienne  à  l'examen 
de  notre  Académie  Royale  des  Scien- 
ces &  de  notte  Académie  Royale 
d'Architeâure.  Ces  deux  Sociétés  fça- 

vantes 
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Tantes  ont  également  applaudi  â  fa 
rare  induflrie ,  &  4ui  ont  donné  les 
témoignages  les  plus  éclatans  de  leuc 
^atisfaâion. 

Ce  Dais  ott  Baldaquin  ou  Arche  » 
comme  on  voudra  Tappeller  »  eft  def- 
tîné,  foft  à  porter  le  Saint-  Sacrement 
dans  les  Procédons  annuelles  de  U 
Tète  -  Dieu  ,  foit  à  décorer  un  Maî- 
tre -  Autel  à  quatre  faces  »  étant  éle- 
vé far  un  plan  cjuarré  avec  les  di<^ 
mentions  que  j'ai  décrites.  Si  qi^eU 
que  Souverain  zélé  pour  la  Religion  , 
quelque  riche  .  Communauté  ,  queU 
que  Eglife   opulente»   vouloient   en 
faire  Tacquifition  »   le  Sieur    Girard 
le  céderoit  pour  un  prix  raifonnable. 
Il  fe  chargeroit  de  le  faire  tranfpor- 
ter  ,  ic  partiroit  lui  -  même  pour  le 
mettre  en  place  ;  il  le  garantiroit  aufli 
de  la  rouille  à  perpétuité.  En  atten« 
dant  cjail  fe  préfente  quelqu'acheteur  , 
il  fait   voir    ce   cher  -  d'œuvre   les 
Lundi  \  Jeudi  6c  Samedi  de   chaque 
femaine  dans  un  bâtiment  neuf,  en* 
clos  de  Sainte  Geneviève  ,  du  coté  de 
i'Eftrapade ,  â  raifon  de  vingt-  qua« 
J^.  lyji.Tomc  JIT.  E 
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tre  fols  par  p€r£»nne«Siqudl<}ne  Cotiv- 
pagnie  defiroic  de  voir  cet  ouvrage 
un  autre  jour  ,  elle  aura  la  bonté  d'en 
prévenir  i*aureur  ;  fa  demeure  eft  m 
coin  dt  la  tut  Bordct  &  Je  celle  des 
*Prétres  de  Saint  Etienne  du  Mont. 

Notre  aveu^te  curiofité  eïl  inex-priqua* 
"ble  ;  des  animaux  étfaixgecs,  desbêces 
hideufes  ou  féroces  sous  attirent  en 
foule  5  &  nous  fommes  infenfiblés 
âux  merveilles  nationales  que  Parc^  le 
génie  Mfantenc  fous  nos  yeux«  On  va 
voir  avec  empreïïeménc  5  on  coniecn- 
'pile  avec  avidité  un  gros  bœuf  faû- 
vage  ,  un  éléphant  maiîif ,  im  'tigre  fu- 
rieux «  &c ,  &c ,  £cc ,  &  Ton  néglige  te 
Concert  Michanique  ,  le  Dais  du  Sieur 
Girard  ,  &C9  objets  aflurémenc  fliji^ 
dignes  de  notre  raifen.  Les  deTcrip*' 
•lions  ne  peuvent  donjier  une  idée,  jùl  e 
de  ces  chefs-d'œuvre.  L  organe  ide  :  a 
vue  peut  feul  nous  en  faire  apprécier  *  e 
méritq  &  faifir  les  beautés.  J'invite  le 
Sr  Girard  à  faire  deffiner  &*gc;tver  Ton 
Dais  en  faveur  deceux  qui  ne  fontpasâ 
.portée  de  le  voir. 

Je  fuis  »  &c. 

A  Paris  ^  a  14  Mai  1771. 
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Sermons  ^Myflires  &  .Panégyriquîs\ 
prichis  dans  dijfinntes  Eglifes  de 
Paris;  far  U  IL  P.DomStafaric^ 
BinidiBin  de  la  Congrégation  de  S. 
Maur  ,  PrcdioAtcur  du  Roi  ;  4  votu-^ 
mes  im'i%  4* environ  450  pages,  thé^ 
cunià  Paris  chc:^  Défais f  Lihraîu 
iW^  Pôin  SéiiU-^Jofiqms  rprirc  1^ 
livres  reiiés^  10  livrés  brochés. 

BI E  K  des  gens  prétendent ,  Mon- 
ûeur  ,  que  l'éloquence  de  la  chaire 
n*exifte  plus  parmi  nous  ,  &  que  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Sermons  fè 
réduit  â  un  bavardage  de  cérémonie  , 
ouïes  Fidèles  vont  s  ennuyer  par  bien* 
féance.  Mais  ceux  qui  font  ce  repr<y« 
che  â  notre  fiécle  font  trop  imérefTés 
à  l'accréditer  pour  les  croire  fur  leur 
parole.  Quiconque  n'eft  point  de  lear 

Ei|      ^ 
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-^e&LC ,  ne  peut  être  ni  bon  Orateur  ,  ni 
bon  Poëce  >  ni  bon  Hiftorien  ^  ni  mê»- 
sxie  homme£snfé  ;  feuU  its^font  les  dé* 
*pofîcaires  du  goût»  les  difpenfateurè 
^es  lumières  »  les  juges  du.  beau»  lek 
.pieux  de  h  ]Lit|:pr.ature;  cepptnlant» 
comme  on  ne  voit  pas  que  ces  mer- 
veilleux écrivains  produifent  dès  c^ef- 
.d*cpuvre  »  dans  quelque  genre  quç  ce 
foir^  leurdécifipn  n'eft  rien  moins  qp'irr 
réfràgaUe  en  fait  de  génie  &  de  ra- 
ient.  M?lgi^  l^uc^  fuperbes  déckiin^ 
pour  les  Prédicateurs  Se  pour  la  Prédi* 
cation  elle-même  j  nous  avons  encore 
idesiiommes.  d'un  vrai  mérite  dans  cette 
partie,  Les  ffcfivillfi^  \ts  Çbaptlains ^ 
les  CUmtnts ,  les  Durîvets  »  îçç  »  ne 
/on(  pf  s  des  Or^iteurs  d'un  ordre  jvuI- 
:gaire«  L'auteur  des  Difcours  qu/e  fe 
vous  annonce  s'eft  acquis  auffi  de  U 
^ép^tatÎQP  dans  ce  genre.  L'Editejar^ 
4ans  u.n.C9urt  A10irf}£i^^crii ,  qous  dôfl* 
joe  up  précis  de  la  vie  de  cet  élo- 
quent Bénédiâin.s»  Pom  Jtan^Bcr" 
»  nqtd  Stnfarif  sâquijc  eo  1799  â  la 
19  Réole  »  R^ite  ville  du  Diocèfe  de 
^  Basas  »  a  huit  lie.ues  de  Bordeaus;. 
fP  Aorès  avoir  achevé  leçpur^dç  ^i 
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é  premières  études  9  il  ptit  l'habit  à^^ 
$%  Saint  Benoît  à  lage  de  quinze  ans,. 
w  &  fit  profeffion  le  2  Janvier  1725  y 
»>  dans  te  Monaftère  de  la  Daurade  4^ 
M  Touloàfe.  Comme  il  fie  éclater  de 
»  bonne  hecnre  un  goût  décidé  pour,  la 
tf  prédication  ,   fes^  Supérieurs  Tap- 
»  pellèrent  à  Paris.  H  ne  fut  point  déi* 
ta  placé  far  ce  grand  tbéâtre.  Les  chai- 
m  re^s  les  plus  didingoées  de  la  Capi- 
9»  taie  sVmpressèrent  â    Tenvi  de   iô 
>•  po(Iéder«  Il  y  parut  tour  à-  tour  avec 
r  le  fuccès  te'plirs  Batteur  &  le  mieuft 
»  fourenu.  Ceft  i  fa  réputaiioh  jufte- 
m  ment  acquife ,  c*eft  â  fes  talens  réels  y 
h  non  âl -intrigue. ni  k  la  proteâion  y 
j»  qu'il  dut  rhonneur  de  prcchet  à  Ver-^ 
>»  iailies  devant  Iô  Roi  ^    pendant  iet 
ib  Catcme     de    175 j«    Dom    Stnfa-» 
a  rie  ,  peu  {aloux  de  chercher  de  1  ef^ 
M  prit  &  d*en  montrer ,  ne  fe  détour- 
>>  noit  pas  pour  en  cueillir  ,  Ci  Ton  peuD 
h  parler    ainfi  ;  il    alloit  à    Ton  bu& 
S)  parla  voie  noble&  févèrede  la  Re« 
^  ligion  &  de  la   raifon  ;    fon  élo* 
n  quence  eft  (impie,  ngturelle,  forte^ 
9t  èc    perfuafive  ;     il   faut  que  fot^ 

Eii; 


i^  cœur  aie  fend  ce  qo'îl  die  fi  bien. 
Il  ou  qu  il  aie  eu  beaucoup  de  ^éni« 
M  pour  dire  fi  bien  ce  qu'il  n'auroïc  pas 
i^  fenti.  Le  caraâère  qui  diftingue  fea 
*  ouvrages  étoie  celui  de  fon  ame': 
»  nulle  morgue ,  nulle  emphafe ,  nul 
»  amour- propre  ,  nulle  prétention.  Ses 
fi  mœurs  écoient  douces  ,  honnêtes  y 
f»  pures  \  fes  exemples  infpiroienc  la 
19  vertu  avec  autant  de  pouvoir  &  d# 
Il  charme  que  fes  prédications*  Dans 
M  les  intervalles  que  lui  laiUcit  Tart 
s»  de  la  parole  >  Dom  Stnfaric  culci« 
»  voit  les  Lettres  qu'il  aimoit  paflionr* 
V  nément.  C'eft  à  lui  que  nous  fommet 
»  redevables  de  l'édition  des  Oraifons 
^  FunUns  dt  M,  l'AbU  Privoft.Cha^ 
n  ncinc  de  Chartres,  il  conipôfa  iui- 
»  même  un  ouvrage  intimlé  CArtdt 
n  peindre  à  CEfprie.  C'eft  une  efpèco 
0  de  Rhétorique  très-bien  faite ,  dans 
M  laquelle  les  préceptes  font  confirmés 
H  par  des  exemples  tirés  des  Orateurs 
f»  &  des  Pactes  François  les  plus  cé« 
»9  lèbres.  Cet  Ecrit  n  a  paru  qu'après 
>i  fa  mort;  il  fut  imprimé  en  175S 
M  chez  Lottin  Taîné  rue  Saint  Jacques  ^ 
t>  en  uois  volumes i/2-8<>.  Ce  Libraire 
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^  vient  d'qn  donnée  une  nouvelli^  édi- 
I»  cion.  .  , 

:  99  Les  trayapx  Apoftoliques  Se  Lir«> 
p  céraices  de  Oom  ^enfarlc ,  déran- 
I»  garent  dé  tNnng  heure  fa.fancè  »  qui 
t»  devk^  foible  &  languilTance.  Dan^ 
y  le  cours  de  fa  longue  maladie ,  A| 
M  piéeé  ,.  fa  foamîfldon  aux  ordres  dit 
p.  Ciel  ,  ùl  confiance  dans  cette  Reli-* 
I»  gion  qu'il  avoir  prêcbée  avec  rapt 
9>  de  zèle  &  de  fuccès , .  ne  l'abandon- 
h  nèrent  jamais  ,  $c  ne  firent  que  re* 
n  doubler  à  mefure  qu'il  approcboic 
n  des  bornes  de  fa  carrière.  Il  U  t«c« 
j»  mina  le  lo  Avril  1758.  Il  mourut  le 
m  même  jour  que  le  célèbre  Dom  P^aïf- 
p  feue ,  auteur  de  ÏHiJloirc  Général^ 
H  du  Languedoc.  >> 

Je  penfe  ,  d'après  l'Editeur  >  q^e 
P^m  Sçnfaric ,  plein  du  Dieu  qu'il  pré- 
çboityafpirpit  moins  à  lagloircde  pUire 
qu'à  celle  de  perfuader.  La  fimplicitf 
de  Ces  plans  ,  la  vçrité  de  Tes  détails  ^ 
}a  jufteite  de  fes  raifonnemens  »  font 
honneur  â  fon  efprit^^s  penfées  ref* 
pilent  un  air  de  dignité,  qui  attache;  4$ 
tpur  en  eft  varié  ^  facile  Se  quelquefois 
u^s-délicar.  JU  donne  ^ne  idée  claire  ^ 

E  iv 
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éxi&e & diftinde  des  fajetsaa'il  craîtet^ 
Il  les^expofe  avec  qctteté,  ies  apprcr* 
fondic  avec  fagelTe  ,  les  développe 
avec  précifion.  C'eft  prefque  tocijoQ» 
et) .  tableau  uni  ,  nais  grand  ^  mais 
roble  y  mais  fJein  de  vérité.  3^1!eeft 
l'idée  que  je  me  fuis  formée  du  calent 
oratoire  de  Dom  5^/r/tfr/V,  après  une 
leâure  attentive  de  la  piûparc  de  fes 
^  ^evtnons.Les  Grandeurs  de  Jijus  font  un 
de  ceux  qui  m  ont  le  plus  frappé.  Voici 
les  deux  propofîtionsqui  le  partagent:!^ 
Les  Grandeurs  de  /.  C.  dans  Japtrfonntm 
i*.  Les  Grandeurs  de  T\  C  dansfesfonc* 
iions.  Vous  trouverez  peut-  être ,  Mon^ 
£eur  y  ce  plan  trop  vafte  ;  mais  l'ath 
leur  a  fçu  en  borner  les  détails  &  les 
ménager.  Dans  la  première  Partie  ». 
il]près  avoir  confidéré  i.  Ç.  &  dans  fa 
(divinité  Se  dans  fou  humanité ,  il  nous 
lefait  envifager  comme  Dieu-Homme; 
ce  qui  forme  un  des  plus  beaux  mor*^ 
ceanx  de  ce  difcoors.  »  Ou  peut  être 
»  grand  ou  par  la  perfeâion  de  fou 
»  être  >  ou  pat^a  dignité  de  fes  fonc« 
19'tions  »  ou  par  les  biens  abondans 
te  qu'elles  produifent  »  ou  pat  les  cit* 
»  couftances  éclatantes  qui  les  accooi« 
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^  pagnent  ,  ou  par  les  fuccès  heureux. 
n  qui  les  fui  vent,  ou  par  la  ânglorieufe, 
>»  qui  les  couronne.  Mais  an  ell  grand  ^ 
non  e(l  infiniment  grand,  lorfqu*^ea 
»  foi  -  même  on  reconnoîc  toutes  cei 
M  grandeurs  au  plus  haut  point  &  pat; 
M  rapport  à  l'objet  le  plus  fubliiBe.Tel. 
)»  &  plus  grand  encore  efl:  J.  C.  JDiea 
I»  &  homme,  en  lui-même  &  dans  fes 
Il  oeuvres.  En  lui  eft  renfermé  le  grani 
»  myftère  dont  parle  Saint  Paul ,  ou, 
n  pluroc  il  ed  lui-même  ce  profbnci, 
»  myftère  que  TApôtre  nous  dcpeinq 
M  par  ces  paroles  :  c'efl:  ici  le  grand  Myf-\ 
I»  tère  de  la  piété  ,  manife(^é  dans  la,. 
9j  chair ,  juftifié  par  Tefprir ,  montré 
t^aux  Ange»,  prêché  aux  hommes, 
M  reçu  du  mond^  &  confommé  dans 
w  la  gloire  \  Myftère  de  pieté  qui  fatif-i 
fifaità  la  grandeur  de  Dieu  ,  auquel  il 
)> donne  un  adorateur  digng  ,de  lui) 
19  qui  l'adora  comme  inférieur^  ^n  qua^ 
tylité  d*homme  \  qui  Thonore!  comme 
n  égal ,  en  qualité  de  Dieu  ;  qui  fatiC- 
ff  fait  à  la  juftice  de  Dieu»  auquel  il 
jî donne  une  viâime  qui  porte  toute  \\ 
99  rigueur  de  fes  coups  ,  comme  cou-?. 
|P:  ve£te  de  la  foime^  de  pécheur ,  ^  qtû 

Ev 
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n  coaces  fe$  apécacions  ;  (i  intimemenc 

i>  uni  â  rbotnme»  que  de  Dieu  &  de 

p  rhomcpe    il    ne  faic  qu'une  onèaie 

»  perfonne  ;  Dieu  homme  ,  homme 

»  Diçu;  tellement  Dieu  qu'il  eft  hom- 

,  »me ,  tellement  homme  qu'il  eft  Dieu } 

M  Fils  dâ  Dieu   &  fils  de  l'homme; 

-   H  aufli  réellemenc  Fils  de  Dieu  qui  l'en* 

»  gendre  de  toute  éternité ,  que  Fils  de 

«^  .^  Marie  (m\  l'a  conçu  dans  le  temps  ; 

'M  Fils  de. pieu,  &  pouvant  dire  p^c 

.Mconféqueni  avec  vérité  qu'il  eft  égal 

j»  â  Ton  père  ;  fils  de  Thomme ,  &  pou-* 

*»  vanr  dire  avec  vérité  que  (on  Père 

M  eil  plus  grand  que   lui  \  fouverain 

sxomme  fon  père  ,  &  pouvant  dire 

:»  avec  vérité  qu'il  fait  toutes  chofes 

.^javec  lu,i;  fervireur  de  fon  Pèret  Sc 

M  pouvant  dite  avec  vérité  qu'il  n'eft 

.^.point  venu  fair-e   fa    volonté  ,  tiiais 

scelle  de  celui  qui  Ta  envoyé ;éter- 

;  M  nel  comme  Dieu  ,  &  pouvant 'dire 

.M  avec  véficé  qu'il  étoit  avant  Abra-^ 

j^kam;  fuiet  au  temps  comme  boni- 

,  »  me  ,  &  pouvant  dire  avec  vérité  qu'^- 

^  braham  s'écoit  réjoui  de  voir  eo  efpric 

4f  fa  naidance  temporelle  j  fils  A^  Da^ 

t^vid  ,  6c  cicanc  de  lui  fon  origine f$^ 

Evj 
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M  noi}s  attire  fa  clémence»  comme  éta&r 
jt  l'innocence  ôc  la  fainteré  même}  qui 
M  fatisfaic  â  la  miféricorrie  de  Dieu  ,  eii 
»>lui  fourniflanr  de  qiioi  i'exercer  fant 
»  déroger  à  fa  juftice  ;  qui  fatisfaic  à  tous 
Mnosbefoins  ,  en  foulageam  notre  in« 
w  firmiié  »  fans  laiffer  notre  indignité 
1»  impunie  ;  qui  réconcilie  h  cielavee 
»h  terre  ,  en  confervant  les  droits  d9 
i»run,  en  payant  les  dettes  de  Tauire 
«dans   fa  propre   perfomie  :  Magnum 
K^  pictatis  Sacraminium.  C^eft  dans  U 
!•  chair  qu'il  a  prife  de  nous  ,  que  J,  C* 
«accomplit  les  hauts  &  profonds  myf- 
»  tères}  &c  cette  chair,  dont  il  eft  re- 
H  vcru  ,  loin  de  le  déprimer  à  nos  yeuir> 
I»  Dons  le  montre  plus  grand  y  parce 
i»qu  elle  nous  le  fait  voir  plus  admira^^ 
«  ble  :  admirable ,  parce  que ,  fans  per« 
»  dre   &  fans  dégrader   fa  nature   àm 
M  Dieu;  il  s^eft  fait  homme  »  fans  faire 
9»  perdre  à  Thomme  fa  natuie  &  fon  ei^ 
nfence  humaine:  C\  parfaitement dif«p 
«tinâde  l'homme,  enquaiité de  Dieu» 
n  que  la  divinité  conferve  en  lui  tous 
itfes  droits  ;  fi  parfaitement  femblable 
«•  â  l'homme,  en  qualité  d'homme,  que 
1^  iâ  cMtiire  haquaioe  coaferve  en.  {«i 
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n  coaces  (es  apécacions^  (i  intimemenc 

i>  uni  â  rbotnme»  qae  de  Dieu  &c  de 

p  rhomcpe    il    ne  faic  qu'une  mèn^e 

a»  perConne  ;  Dieu  homme  ^  homme 

»  Diçu;  tellement  Dieu  qu'il  eft  hom- 

^  »  me ,  tellement  homme  qu'il  eft  Dieu } 

»  FiU  de  Dieu   &  fils  de  l'homme; 

u  aufli  réellement  Fils  de  Dieu  qui  l'en- 

»  gendre  de  toute  éternité ,  que  Fils  de 

<^  Marie  cyii  l'a  conçu  dans  le  temps  ; 

'M  Fils  de  Dieu,  &  pouvant  dire  p^c 

.^tconféquent  avec  vérité  qu'U  eft  égal 

j»  â  Ton  père  ^  fils  de  Thomme^  &  pojn* 

»  vanr  dire  avec  vérité  que  (on  Père 

^Meil  plus  grand  que   lui  ^  fôuverain 

.  s> comme  fon  père  ,  &  pouvant  dire 

wavec  vérité  qu'il  fait  toutes  chofes 

.^.avec  luij  ferviteur  de  fon  Père,  Se 

M  pouvant  dite  avec  vérité  qu'il  n'eft 

,^  point  venu  faire   fa    volonté  ,  thais 

scelle  de  celui  qui  Ta  envoyé ;érer* 

;  M  nel  comme  Dieu  y  &  pouvant  *dire 

.M avec  véi;icé  qu'il  étoit  avant  Abra^- 

jt9  kani  ;  fujet  au  (emps  comme  boni- 

>»  me  ,  &  pouvant  dire  avec  vérité  qu'^- 

;«•  braham  s'écoit  réjoui  de  voir  eo  efpric 

^>  fa  naiCTance  temporelle  j  fils  de  Z>^« 

l>  vii  ,  ôc  cicanc  de  lui  fon  orii^inefe^ 
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»  Ion  la  chair  j  maître  de  David  &  la 
f>  fource  de*fes  grandeurs,  félon  la  di- 
55  vinicc  j  confervant  en  un  mot  toutes 
i>fes  qualités  divines  avec  fes  qualités 
»  humaines,  &  nous  montrant  fous  coa- 
«vteslesformesun  compofé divin  qu'oii' 
«  ne  peut  afTez  adorer  ,  affez  admirer^ 
11  affez  aimer  fous  le  voile  de  notre 
ji  chair  :  Maniftpatum  in  carne*  ' 

.«s  Tel  autrefois  La  défigné  J'efprît  rfe 
»  Dieu  par  la  bouche  de  fes  Prophètes; 
f>  ici  c'eft  Daviïi  qui  nous  le  repréfenre 
9ï  comme  un  homme  âccaWé  fous  te 
»  poids  des  traverfes  ,  triant  vers  foo 
99  père  le  jour  &  h  nuit ,  fe  plaignant 
9>  d'en  être  abandonné  ,  foUrcitani  fes 
99  anciennes  miféricordes  ,  &  le  priant 
»  d^en  afer  du  moins  à  fon  égard  corn* 
99  me  \\  l'exerça  fur  fes  pères  dans  les 
»>  jours  de  leur  tribulation.  Ailleurs^^ît 
»  nous  h  dépeint  comme  le  Seigneur 
»  aflis  à  la  droite  du  Seigneur  ,  dans  utte 
M  même  gloire ,  dans  une  même  fain- 
$9  teté  ,  dans  un  même  empire ,  atfer- 
99  vilTant  â  fon  foug  tous  les  peuples  ^ 
»  voyant  tormber  à  fes  pieds  tous  les 
M  mortels  ,  &  fes  ennemie  obliges  de 
»  âéchir  devient  lai  l-eurs  tête»  fuperbcs 
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ife  pour  loi  fervîr  de  marché  pied.  Li 
«c'eft  Ifaîe  qui  nous  en  parie  comme 
M  d'an  homme  fujec  â  nos  foibleiTes» 
S)  &  comme  frappé  par  la  main  de* 
99  Dieu.  Ailleurs  il  nous  die  que  Ton 
9r bras  domine  far  roure  la  terre, qu'il 
99  punit  &  qu*il  récompenfe  i  fon  gre;, 
fi  qu'il  eft  la  lumière  du  monde  &  qu'il- 
f»  règne  fur  toutes  les  Nations.  Dans  un: 
19  autre  endroit  k  même  Prophète,réu- 
99  niiïanc  les  traits  de  la  Divinité  & 
99  de  Phiimanitc,  de  J.  C. ,  s'écrie  dans^ 
99  un  rranfpori  de  joie  :  Un  enfant  nous 
99  eft  né,  un  enfant  nous  a  été  donné ^ 
ii  il  fera  appelle  l^Admirabl*  ,  le  Con- 
ijfeiller,  le  Dieu  Fort,  le  |^èredu  fié- 
I»  clé  futur,  &  le  Prince  de  lapaix^  foi¥ 
19  empile  fé  multipliera  &  f^n  règne 
9on^'aura  pas:  de  fin.  Si  je  cotifulté  les 
99hiftoitesfaintes,  ZTtfv/Vperfe^uté  par 
99  (es  proches ,  méconnu  par  (es  fujets, 
»>  contredit  dans  fes  œuvres  ,  me  mon* 
99  tre  J.  C.  homme.  Dans  Salomon  cou- 
j»  vert  de  gloire  ,  recevant  le  tribut  des^ 
9!»  nations ,  faifanr  Tes  délices  &  le  bon- 
99  héur  de  fon  peuplé  ,  je  reconnofy 
99  Jéfus-Chrift  Dieu.  Enfin  ,  la  Loi ,  les . 
p  Ptopbétes',  fes  Ps^tiriairches^  les  Prî- 
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»  très  ,  le  temple ,  les  vi<3;imes  ^Içs 
H  cércmonies ,  roue  me  parle  de  J.  C.  9 
M  couc  m^annonce  te  Saint  d'Ifraël  >|e 
H  Sauveur  de  fon  peuple  ,  le  Déliré  des 

'»  Nations  ,  là  vérité  de  touc ,  le  prin- 
»  cipe  de  tout ,  la  fin  de  touc  xjufiifi^ 
»  catumJlpirUU. 

f>  Cet  efprit  de  Dieu  Ta  lui^mènse 

'f9  appris,  aux  Anges  du  Ciel  »  qui  fuc- 
»  cedîvement  honorent  L  C  comme 
»  homme  &  comme  Dieu.  A  fa  coh- 

*!•  ception  ils  Tannoncènc  comine  lenr 

'»  maître;  à  fa  naifTance  ils  Tadorenc 
»  comme  leur  Créateur  j  dans  le  défère 

'  »)  ils  le  foulagent  comme  un  homme 
w  infirme  ;  dans  le  Jardin  des  Olives  ils 
»  le  confolent  comme  fujet  à  nos  foi- 
w  blefTes  \  a  fa  Réfurredkion  ils  chan* 
»  tenr  fa  viduirej  â  fon  Afcenfion  ils 

[n  célèbrent  le  triomphe  de  fon  huma- 
»  nité  fainte  :  quod  apparaît  A ngelis. 

>>Mais  le  falut  des  hommes  écoit  la  fin 
n  pout  laquelle  J.  C.  s*étoit  fait  hom* 
M-me  j'il  falloir  que  Thomme  Dieufûe 

'm principalement  annoncé  aux  hoxn* 
I»  me  »  &  J.  C.  s'eft  annoncé  à  eux  par 
M  touc  ce  qui  pouvoir  lui  concilier  leur 
n  adoration.  S*il  jparoic  à  letus  jreiki  te» 
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dvitu  d'une  formt  humaine»  il  faîc 
^  éclater  à  travers  les  voiles  de  fa  cbaic 
n  on  air  de  douceur  &  de  majefté  fu* 
»  périeur  i  l'homme.  S'il  parle ,  s'il 
it  converfe  avec  les  hommes  ,  il  fore  dt 
»  fa  bouche  des  paroles  de  grâce  &  de 
n  vie  qui  foni*dire  que  jamais  homma 
•  n'a  parlé  de  la  forte.  Si  les  Phariiient 
••lui  conteftent  la  qualité  de  makrêj 
I»  fifes  Difctples  héHcent  dans  la  foi  j 
nd  les  peuples  lui  difpucent  la  qualité 
M  de  Dieu,  il  appelle  toute  la  natar# 
I»  en  témoignage  \  6c  le  Ciel ,  la  Terre  ^ 
n  les  Enfersja  mer Ja  maladie»  la  more 
4»  même  fe  hâtent  de  rendre  hommage  à 
n  fa  grandeur.  Les  vents  fk  Us  tempêtes 
»  fe  calment  4  fes  ordres  ;  la  mer  de«- 
m  vient  folide  fous  fes  pas  ^  dans  feg 
I»  mains  la  boue  devient  principe  de  la- 
it miçre;  dans  fa  bouche  la  parole  eft 
»  une  fourcede  fanté  pour  les  malades 
I»  &  de  vie  pour  les  morts  \  avec  la  mè- 
»  me  facilité  x^u'il  rend  la  vie  tempor 
«relie  ,  il  rdfufcite  les  âmes  i  la  gracew 
f  Âin(i  s'atv^once  J.  C  toujours  ea 
»»  maître  ,  toujours  en  fouverain  dQ$ 
»cœurs^  toajotirs  en  Sauveur,  toujours 
»  t^n  Diju  :  PraJicaiam  tft  gtniibus.  ^ 
^    ^^MÛt.ce  qui  relève  in&nioiâoc  lâ 
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»  grandeur  de  Jcfos  -  Chrift  fixh 
9P  homme  ,  cQ(k  qu'il  (e  faic  adorec; 
»  de  tout  le  monde  ,  par  lui  •  roê* 
If  me  &  de  fon  autorité  particulière.  Il 
19  ferme  le  Temple  de  Jcrufalem^  il 
:i^  abolir  l'a  Religion  ancienne  »&rou^ 
»  devienr  nouveau  par fes  ordres ,  nou*. 
»?  veaux  articles  de  créance ,  nouveaa 
s#  culte,  nouveaux  commandement, & 
^touc  cela  prefquégabmene  ennemi^ 
I?  des  fens ,  également  étranger  à  Tef^ 
p  prit  humain  'y  de  y  malgré  refprit  hu- 
t»  main  &  les  fens  révoltés  ,  malgré  le 
99  JudaiTme  irrité  ,  malgré  le  Paganif- 
p  fne  armé  de  conte  la  force  humaine  ^ 
9  Jéfus  Chrift  eft  adoré  dans  le  mon- 
7)  de  ,  &  reconntt  pour  vrai  Dieu.  Si 
n  les  Apôtres  ont  prêché,  c*eA  par 
9»  la  midion  de  J.  C.  ;  s*i^ls  ont  opéré  des 
99  miracles,  c'eft  par  la  verra  de  J.C; 
M  s'ils  ont  furmonté  des  obftacles  ,  c*eft 
9>  par  la  force  de  J.  C  ;  s'ils  oncbaptifé , 
91  s'ils  ont  remis  les  péchés ,  c*efi:  au  nom 
^  de  J.  C;  s'ils  ont  perfuadé  les  peu* 
99  pies  ,  c'eft  par  la  lumière  de  J.  G.  ; 
99  s'ils  ont  arrofé  ,  s'ils  ont  donné  l'ac- 
99  croilTement ,  c'eft  par  J'onâion  de 
9>  J.  C.  ;  s'ils  onr  plus  ou  moins  aonon-* 
•iKé  l'œuvre  de  Die^u ,  c'eft  par  un«  U^ 
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iiy  toms  ptas  ou  inoins  abondant  de  la 
»  grâce  de  J.  C. ,  parce  oue  J.  C.  pré- 
»>  u'dant  à'  tout  y  difpofant  de  tout ,  étant 
a  h  fourîce  de  tour  ,  donne  fa  grâce  à 
t>  qui  il  veut ,  comme  il  veut ,  dans  la 
9fitiefure  quH!  veut,  pour  être  connu  5£: 
v*  adoré  :  Crèdituth  efi  mundo. 

»irCe  Dieu  homme ,  forti'  du  Ciel  » 
»r  né  de  la  terre  >  n'étoit  pas  pour  réfi-" 
.  n  dbr*  toujours  parmi  les  hommes  ;  ilr 
99  lui  faHoit  lin  féjour  digne  d*un  Diea 
9>  pour  jrconfommer  ks  grandeurs  &  fa 
1^  gloire.  Ouvres  vous  àoM\  portes  dit 
»> Ciel',  exhauffez-vous ,  élargifTez^vbus 
m  pour  recevoir  leRoi  de  gloire;  &vousr 
m  Terre  ,  accourez  au  dernier  fpeâacle 
»»  qt^'rl  va  vous^ donner r  Voyçz-le  s'cle^ 
»  vet  fur  les  aftres  par  fa  propre  vertu. 
M  Vovez-le  avec  tranfport  porter  dans 
n  le  lein  de  fon  père  la  même  nature 
I»  qu  il  a  prife  de  nous  »  recevoir  fur  ua 
st  même  trône  avec  l'ancien  des  jours  ^ 
sr  la  gloire  ^  la  divinité  ,  les  bénédic- 
9»  tions,  &  régir  fon  Eglife  du  hautdd 
»  Ciel,  la  garder ,  la  foutenir^Tenrichir, 
»  lui  être  tout  en  toutes  chofes  jufqu'i 
»  la  confommacion  des*fiécles  :  Cow^, 
^fummatum  efi  in  c^isi  ?> 
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Je  pourrots  extraire  de  ce  Dilcourf 
pluûeors  autres  endroits  qui  n«  fonc  ni 
moins  nobles  ,  ni  moins  folides  %  ni 
moins  édifîans.  Le  Sermon  des  Dtu^ 
alliances  eft  encore  un  chjef-d'cPQv;e.j 
vous  le  lirez,  Montieuc,  avec  beaHr 
coup  de  plaiHr  ,  de  même  ^ue  L*j(h* 
mont  y  La  Mort  ^  Les  Grandeurs  dtîAa^ 
fie ,  La  Priire^La  Foi  ^Lcs  </ijSîi8ioas^^ 
La  Grâce  g  Le  Service  de  Duu,%il€\ 
Sec  yôu.  11  règne  dans  tous  cesDifcpurji 
tin  naturel ,  un  feiitimenc ,  une  onâion 
capable  non-feulemenc  d*exciter  la  pié- 
té »  mais  encore.d!en  faciliter  la  prati- 
que ôc  de  la  faire  aimer.  Ceft  un  à^ 
traits  principaux  du  caraûère  qui  dif- 
nngue  Dom  Je/i/dr/V  des  autres  Prédl* 
tareurs. 

!  Nous  fothmes  redevables  de  Tédi- 
tioQ  de  ces  pifcours  à  Dom  Jr^ar$ 
Religieux  Bcnédiâin  de  la  Congréga- 
tion de  Saint  Maur  ,  de  rÂcadémio 
d'Ârras.  Il  les  a  dédiés  à  Dom  Chrefiien 
Grand  Prieur  de  l'Âbbaïe  Royale  d^ 
Saint  Denys  en  France  :  homnrage  nv 
turel  &  iufte,  puifque  ceft  fous  la  fage 
adminidratioQ,  pax  les  confeils  lumi* 
neux  &  p^.la  bienveillance  encoure* 
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géante  de  ce  Supérieur  non  moins  ché- 
ri que refpeéfcé  «que  Dom  Scnfaric  en- 
tra dans  la  carrière  de  ta  Prédication  , 
qu'il  a  remplie  avec  un  fuccès  qui  fait 
autant  d'honneur  à  foo  guide  qu'à  lui- 
même.  Dom  Anfan  dit  dans  Ton  Epicce 
Dédicatoire  bieii  tournée  :  »  Mon  Révé- 
n  rend  Père ,  j'entre  dans  les  vues  d«f 
j>  Dom  Senfark.^  en  faifant  paroître 
Vf,  fous  vos  ai^rpices  des  Difcours  qui 
%>  font  »  en  quelque  forte  ^  voire  ou-* 
ff  vrage.C'eil  fous  votre  gouvernement- 
%t  qu'il  edàya  fes  heureufes  difpoiuion» 
•»  pour  l'Eloquence  Sacrée.  Vous  affer* 
f>  mîtes  fos  premiers  pas ,  &  vous  avez 
19  joui  dâ  la  faiisfa^tion  ,  (i  d^uce  pour 
n  un  cœur  tel  que  le  votre ,  de  le  voir 
»>  marcher  avec  gloire  dans  une  route 
19  feméede  tantd'écueils  ic  (î  féconde 
»  en  naufrages.  Il  connoiffoit ,  Mon 
n  Révérend  Père ,  toute  la  folidité  de 
w  votre  efprie  9  toute  l'étendue  de  vos 
M  lumières  ,tout  le  charme  de  vos  vec« 
M  tus.  Pour  peindre  la  Religion.,  Ufa- 
s>  ge(Te  >  la  candeur  y  l'humanité  j  U 
n  bienfaifance ,  il  avoit  fous  les  yeux 
9ê  un  modèle  ;  &  vos  exemples  ne  lui 
I»  étoient  pas  moins  utiles  que  vos  con« 
»  feils  f  &c  ,  £cc  t  &c  »  &c  ^  &c.  m 
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Vtrs  fur  la  liaiffanû  du  Fils  Je  M» 
Dupri  de  Saint  Aiaur  ,  Intendant  dé 
la  Généralité  de  Boutgts^ 

H  y  a  derefprîr,*dc  rhnagiiiatîon^ 
àt  la  poëûe  dans  ces  vers  rmprimés  4' 
Bourges  »  dont  l'auteur  eft  on  jeonr 
homme,  appelle  M.  Frémont.  U  Taii^ 
tccourif  au  bîerceaâ  du  nouveau  «^  ne 
(bus  les  EHetit  te  routes  les  Déefles  y 
<|ui  lui  font  Ats  ptéfens  analogues  à  leur 
pouvoir  &  à  leur  caraâère; 

Mars  lui  fait  don  d'uo  baÎKfrier  ^^ 
£r  ^  pour  attacher  cette  armure 
Qui  préfâge  uo  galant  Gutriicf  ^ 
Vénus  détache  £a  ceinture. 
Mes  dons  feront  en  £on  pouvoir  i 
A  dit  la  fçavante  Minerve  : 
Sa  Famille  a  tout  mon  fçavoir , 
ïc  n*ea  ai  point  fait  de  ré(èrve  : 
Tout  fc  dévoile  à  fcs  regards  ; 
£n  héritage  il  aura  le  domaine 
£t  des  Sciences  U,  des  Arts  , 
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Donc  fa^grand-miie  eft  Souveraine  î^i»  .. 
i^u'^'t^i^bçCpin  de ines faveurs, 
Difoic  le  Dieu  de  l'Harmoûie:? 
/Son  grand-Père  ^"^  auour  mon  génie  % 
SeuUl  Taucifis  ne^f  doâes  Sceurs. 
,  Autour  de  fon  berceau  plus  d'une  aimable  Féc^ 
•Répand  à  pleines  mains  les  pavots  de  Mçrphi$,  ; 

Qu'il  puifle  aifémcnt  fomraeiller  \ 
Adez  long -temps  pour  i\ous  foj^i  Père(j«it 
yeiller» 
Que  (es  veilles  qu*il  multiplie^ 
Pour  foulager  fa  Province  chérie  « 
Me  nuifent  point  i  (es  jours  précieux  i 
Parques ,  éçojatç;^  ma  Patrie  > 
Prcs  du  berceau  du  fils ,  elle-même  vous  crje  : 
93  Du  Père  refpeâez  les  jours  fi  glorieux  ^ 
99  Sur  rhomme  inutile ,  odieux  ^ 
»9  Que  vopre  fureur  £e  déploie  % 
»  Pour  lui  filez  couxpuxs  »  filez  Tor  jSc  1^  (oie» 

*  Madame  D»pri ,  mère  de  M*  l'Intendant  ; 
xélèbrc  par  fon  efprit  8c  par  fes  connoiflances. 
^^  Connu  par  fa  Traduâion  du  Paris  Perdu 
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M  Son^k  poor  ma  flaire;  éctwé  ,•  ttf^  Mtat^ 

a»  Qui  ne  dédaigne  fkn  ^quc  jmnais  rka  ii*é- 

«  conne ,       - 
a»  Ne  lui  fait  oublier  Jans  Ton  pénible  nii% 
a»  Que  h  gloift  q«i  l'en  vlreane.^  -  -  ""* 
SI  Si  patmi  mes  tirfass  il  voie  des  malbcoreo^, 
-  »'lt  Ic-vois  à  rinftittt  fiiire^latei:  pour^cm^'  •  » 
M  Tous  les  beaux  lèmimenc  queja  tendicflc 
*  •  *  'winlpite  5        .  „..*,. 

»>  En  fecret  fon  grand  ctiror  foupire  , 
a»  Si  (es  jours  ne  font  cous  compta  par  ici  bie»* 

9»  faits  \ 
ao  Tel  dé  Tes  eaux  un  fituvc  enrichit  les  guérets. 
Au  nouveau-Né ,  dans  mon  ardeur  fincère  , . 
Après  ks  Dieux  <]ttek  dons  pourtois-^efairt  \ 
Que  n'ai  fjeta  légère  main  ^    .... 
Que  n*ai^  tes  pinceaux .  ta  palette  enchantée  » 
Célèbre  Frère  Àw/Mtf'f^» 
Sous  un  habit  deGipucin , 

•  ^  Le  Vrètt-Darothée ,  Capucin  nouvellement 
arriTéa  Bourges,  exeeHe  dans  la  peinture &. le 

JkSn  ;.il  a.d^  ciré  en  «iio¥ituf  c  ua  des  enfant 
de  M.  l'Intendant* 


Peintre  ingéna ,  délicat  8c  b^cHn , 
•"Saast^rterde  tesdevoin«uft^re8 , 

Du  tendre  finfatttjepcindrcmits  acriftlfis»    ' 
D^iMgiiant  pour  lui  bki  iVircile  ;flaci(tr t«t 

£c  ciiarmé  A'fii€r4afis  on  portcatt  fidile 
SoB  enfantine  le 'chaiigean te  beauté  , 
Je  fçaarois ,  trop  heureux  ApeUe^. 
La  confacrer  à  llmmot  talité. 

Pouflé  d'une  noble  manie  y  .     . 

Afluré  du  fuccés  de  ton  pinceau  hardi , 
J  olerois  dans  le  gnmd  déployer itiongéiâc 
Imitant  de  Rubens  le  chef-d'œuvre  applaudi  *^ 
7e  peindrois  fur  un  lit  la  mcre  languidante  » 
Avec4€S  derniers  traits  de  fa  douleur  récente , 
Alliant  dans  ^on  air  les  tranfports  de  (on  cœur» 
L*efpoir  &  les  dedr^; ,  la  joie  &  la  langueur , 
Làl)eauté  tendre  &  uoblc  a  véc  des  yeux  de  mère: 
Prés  d'elle  fon  époux  montreroit  ceux  dHin  père: 

^  Les  couches  des  Marte  de  Midîcïs  »  tableau 
'  i^u*oQ  voie  dans  la  Galerie  du  Luxembourg,  ' 
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Xt  tous  deax ,  dans  kur»  tiâics  aainiésjl  m«« 

chans^  •  •    .H 

Xaifleroienc  entcejroir  lests  tendces  /cntimemi 
VoGéAie  à l'écarc , ténoio de lear  t^icflc^ 
'^chcroit  d'exprimer  la  publique  alUgitilc  s.  -; 
Et  l'Hymen  couronnant  cette  beoneiile  tiiUoo^* 
Du  grotippe  acheveroit  l'iime  6c  Texpcofliflib  ;  i 

Cette  H^itâtion  fofEt ,  Monfîeur  »  peur 
vous  faire  jager  que  M.  Frtmont  atmoa^ 
çedtt  talenr.  . .    ^ 

Je  fuis  y  icxu 

A  Paris^  <$  17  Mai  1771* 
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Ciarijfe  j  Drame  ei^  cinq  A3es  &  ci 
proft  ;  par  J.  A.  P.  ;  à  Paris  cht[  h 
Jay  Libraire  me  S.  Jacques.  "^ 

;  T  £  précenda  nouveau  geare.  thiSunl 
-V^appeUéZ>rtf0i^,a  produit  par0)inoi^ 
JMc>  une  infinité  d'ouvrages  dont  *tt 

plûpw 
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|ilupatt  fQncrccombés^cocnme  ils  le  nic- 
ricoUnt,  dans loubli donc  un  momenc 
les  avoic  tirés.  11  ne  s'agir  point  ici  d*é* 
xaminer  fi  cette  efpcce  de  Tragédie^ 
Bêurgeai/e  ou  de  Comédie  Larmoyanu 
(le  nom  n'f  fait  rien)  doit  être  adoptée 
ou  rcjeccée.  Ma  façon  de  peafer  fur  cet 
objeteft  connue  depuis  long-temps ,  & 
4e  tous  l(ss  hommes  de  Lettres  aâuelle* 
ment  exiftatis  (  j'en  demande  bien  paiv 
don  au  génie  créateur  dd  M.  Oidcrot) 
l'ai  le  premier  ofé  dire  qu'il  n*y  a  point 
d'innovation  qu'on  doive  profctiredès 
qu'on'  peut  la  foumettre  aux  régies 
avouées  de  la  narure,  &  que  l'auteur  qui 
la  hafarde  possède  l'heureux  talent  de 
plaire  &  d'intérefler.  \J Enfant  Prodi' 
gue ,  Mélanide  ,  Cénie  ,  Le  Comte  de 
Commînge  ,  Euphémie  ,  font  au  rang  de 
nos  meilleurs  Pièces  de  Théâtre.  Ce 
n'eft  donc  pas  le  genre  qu'il  faut  con- 
damner ;  c'eft  le  peu  de  génie  de  ceux 
Îiui  s'y  livrent.  Rien  de  plus  facile  af» 
urément  à  compofer  qu'un  Drame  en 
profeoùil  n'y  aura  ni  adion^  ni  dé- 
veloppement ,  ni  vraifemblance  j  rien 
déplus  difficile  quand  on  ne  voudra 
point  s'écarter  du  ton  de  la  nature  8C 
Ann.  lyyi.TomellL         F 
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de  cette  vérité  qui  doit  être  la  bafcde 

tout  ouvrage  dramatique.  , 

Vous   trouverez  ,  ïAonQeut  ,  une 

partie  de  ce  mérite  dans  le  Qrame  que 

je  vous  annonce.  Il  eft  tiré  de  la  petirç 

Hiftoire  touchante  à'^nncBdl ,  où  M. 

d* Arnaud  feitible  avoir  réuni  les  refloru 

du  pathétique.  La  Préface  vous  attachera 

par  fa  (ingularité.  C'tll  une  ejfpèçe  de 

dialogue  entre  Tauteur  qui  fe  défigne 

par  la  tertre  P  »  &  un  ami  qui  s*appetU 

R.  Le  premier  débute  par  dire  :  **  Je  n'ai 

>i  pas  encore  fait  de  Tragédies,  parce 

t»quejen*ai  pas  encore  (çu  en  faire; 

»  &  jie  n'en  ferai  jamais ,  parce  que  ja* 

99  mais  je  ne  voudrai  l'apprendre: car  » 

>»  pour  bien  faire  une  Tragédie ,  il  faut 

19  voir  de  près  &  connoitre  les  Cours 

f>  des  Rois  :  or,  j'en  fuis  éloigné»  au* 

»  tant  par  état  que  par  goût  ;  il  faut  faire 

i>  parler  les  hommes  en  héros,  &  moi 

9j]e  n'ai  jamais  vu  de  héros  :  ainfi,  par 

»»  gour ,  parétat  &  par  manièie  de  voir, 

»  il  eft  donc  confiant  que   je  n'ai  ic 

»  n'aurai  jamais  le  goCu  tragique.  »»  Il 

continue  en  dévelopanr  les  raifons  pour 

lefquelles  il  ne  fait  pas  de  Tiagédie. 

w  Voye;B  ce  jeune  homme  au  fortir  du 
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M^ Collège,  les  habits  couverts  de  la  > 
I»  pou(fière  des  bancs  ,   prendre  d'une 
•*  main  encore  échauffée  de  la  férule  >  < 
»>-le  poignard  ou  la  coupe  funeâe  ,  maf^ 
M'facrec^  empoifonner  les  héros  ^  n'en 
••feriez  v'ou4«.pa$  bien  autant ?••.  »  En; 
effet,  Monfieur, n'êtes- vous  pas  révol- 
té de   voir    des  jeunes  gens  fe  mon- 
^  irer  au  Thcâcie  avec   une   impuden- 
ce que  des  chutes  éternelles  ne    peu-; 
vent   corriger  ?  Si  par  hafard  l'indul- 
gence du  Public  tolère  un  de  ces  Dra-. 
mes  avortons  9  les  voilà  qui  sadeyenc 
àiôté  des  Corneilles ,  des  Racines  ,  deS: 
VcUaires  ,  &  qui  fe  regardent  comme< 
les  génies  de  la  Nation.  A.  demande  à- 
lauteur  pourquoi  il  a  fait  un   Drame.: 
•«Pourquoi,  répond-t-il  ?  Parce  que* 
s>  j*ai  vu  de  près  l'indigence  &  la  don-< 
»  leur ,  le  mépris  donc  une  partie  des: 
)»  hommes  accable  les  autres  hommes, < 
I»  fous  les  titres  faftueux.de  grandeurs 
«•  &  de  richeffes ,  dans  Tordre  des  chofes. 
M  où  rien  n'eft  propriété  ,  puifque  rien 
n  n'-efl  à  demeure  fixe  &  permanente;. 
»  oà  rien  encore  n'eft  grandeur  »  puif*: 
s» que  tout  n'eft  réellement  que  foibleiTe: 
s^  &  infiiLmité^  enfio ,  parce  que  j'ai  vu. 
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•»  rabïis  du  pouvoir  »  &c.  «»  P.  s*éliv^ 
enCmte  conue  ce  défeuc  d'infauiuaDiié 
qpi  canoodpr  iouces  les  vertus  ^  il  peafe 
av^c  raifoo  du'un  Livre  où  le  fend- 
meni  eft  préienté  avec  énecgie;,  peac 
g/tiérir  xette  afFrcu£s  mabj^de  l'ame, 
fie  lui  rendre  cec-accendriitemenr ,  bea« 
reox  ^o  de  la nuau  quêtes  paffioQsâe 
les ereusples  des  h<04npies  durs  vienoent 
anéantir  en  notis.  Le  fublime  ,  die 
r<ameur  ,  n'eft  vraiment  fublisne  que 
lerfqn'il  eft  émané  de  la  cacure* 
iS  Quand  les  fituaiions  feronc  vraies  j 
p*  quand  le  tentiment  coulera  de  lut« 
f^mcme  ôc  fsrrs  effort  ,  alors  je  dirai 
wolU  le  ffibUmn  d$  la  nafur$.  Quand 
a»  les  vefiis  fetonr  fionores  8c  bien  cadena- 
ssées ,  alors  je  dirai  voili  Ufuhlimc  de 
vffaH^  Se  j'aurai  raifon,  parce  que  je 
M  me  donnerai  bien  de  garde  ds-coofon- 

*  n  ijre  Tuo  avec  l'autre,  j^ 

M, /.  ^.  ^^  p»oît  préférer  le  Dr^me 
&Ia  Tragédie  ;  &  pourquoi  ct$  prédi:leç« 
tiiMis  eadufiires'?  (}ne  Tcagédie  eft  ua 
iD9tvnige  admirable  quand  j'yenteuds  le 

}ftAga|e  des  Mcos  ,  quand  j'y  vois  ret*» 
ftrvelceiiçe  des  palhons  Se  de  grands 
fVaâ^te»  promiiçés  >  quasid  i'ÎMésit 
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creît  d'Aâe  en  Afte ,  8c  me  ptéfente 
des  fituations  profondément  craitées  Se 
non  efqaifTées.  Un  Drame  me  plaîc 
quand  j'y  troave  un  ftjrle  qui  n'eft  ni 
bas  ni  ampoulé^qaafid  il  fait  couler  mes 
larmes ,  SCM^e  j'épronve  cette  fenfation 
délicieufe  nmen  exprimée  par  Tcrenci: 
Homo  fum  ,  humani  nil  a  me  alUnum 
puto.  Encore  une  fois  ,  point  d'exclu- 
fion  ,  &  ne  fogeons  qae  d'après  notre 
cœur  tout  ce  qui  eft  relatif  au  fecret  de 
nous  attacher  par  TattendrifTement  ou 
parla  plaifanterie, 

Le$  Âé^ors  du  Drame  que  }e  voa^ 

annonce  font  Henriette  foui  le  nom  de 

'ClariJJe  ,    Formsr    époux    A^ Henriette 

fous  Te  nom  de  Sèdnti  ,  Forthi ,  enfanc 

'de dix  ans  ^  fils  de  l^^orms  &  d'Henriette^ 

'^ummers  voifine  ,   Jennins  Miniftre-, 

hi.d^Orhey  père  ^Henrtetu  fous  le noth 

de  Elinifon ,  Wilth  fous  le  nom  de  Ja^ 

'  mes  y  dis  de  M.  lïOrtey  &  frère  d'^e/i- 

riettè.  Le  Théâtre  repréfente  unecham- 

'bre  011  Ton  voit   pour    tous  mçubles 

'quelques  chaifes,  deox  lits  «ie  paille  8c 

•  ttn  grand  vafe  déterre.  Clarijfe  feule  ou- 

-vre  la  fcène;  fon  air  eft  irifte  &  lan- 

'gailTant  j  le  jour  coûiraence  à  pafoîirc  j 

Fiij 
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elle  adreiïe  au  Ciel  Tes  plaintes.  »  J!ai 
»  attiré  fur  moi  l'indignation  <i*un  pè- 

n  re  ; mais  ne  punis  que,  moi & 

m  mon  époux  &  mon  fils...  qu'une  feule 
t»  viâim6tefufiife.«.Mon  Dieu^étoufFe 

»  ce  murmure mais  ne  punis  que 

n  moi.  Elle  va  au  lit  de  paiUe  de  fon 
»  mari.  Il  e(l  déjà  forti...  exténué  de  fa- 
n  (igue,  il  vaacherer  du  peu  de  forces 
>»qui  lui  reftenc   le  pain  dont  il  nous 

w  nourrira  aujourd'hui Oh    fortu- 

t>  ne  !...  Elle  va  à  t  autre  lit  oà  repofe 
nfon  fils.  Ec  toi  »  cher  enfant ,  fruit  de 
t»  cette  union  funefte,  tu  portes  déjà  le 
.  I»  poids  de  la  matédiâion  \ tu  es  pa- 
ît ni  du  crime  de  tes  malheureux  pa- 
ît cens Elle  tombe  fur  une  chaife.i^  La 

YoiHne  Summers  accourt }  elle  a  entenda 
'^Xenttt  Clarine  ;  elle  repréfente  A  cette 
infortunée  que|(i  elle  fuccombe  aacha* 
grin,  fon  mari  (  Sidnei)  ne  lui  furvivra 
pas  long  temps  »  &  que  fon  enfant  ref- 
terafans  fecoursSc  fans  appui,  a  La  plus 
1»  pauvre  des  mères  eft  plus  précieufe  à 
f»  un'enfant  qu'une  étrangère  »  quelque 
it  riche  qu'elle  foit.  it  Mad.  Summers^ 
quoiqu'elle  ignore  de  quel  pats  font 
CtanJUe  8c   Sidnei  ,  &  quel  eft  leoc 
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rang  ,  s*e(l  apperçae  néanmoins  qu'ils 
font  au  deiTus  deleurérac  préfencC/tf" 
rijfe  ne  lui  fait  que  cette  réponfe  où 
l'on  trouve  le  fublime  du  fentimenc: 
M  Ma  pauvre  Summers.,..  je  fuis  bien 

p  malheureufe »  11.  échappe  à  la  bon* 

neSummers  des  murmures  fur  ce  qu'el- 
le voit  dans  le  monde;  Clariffi  l'exhorte 
i  réprimer  ces  mouvemens  d'impatien- 
ce  ;  cequi  donne  beaucoup  de  nobleflTe  i 
cecaraélère.  Mad.  Summers  continue 
de  fe  plaindre  des  riches  ,  &  fur  tout 
d'un  certain  M. /^A77r5  qui  jouit  d'une 
fortune  immenfe  &  qui  n'oblige  per- 
fonrie.  »  Gardez-vous  ,  lui  répond  C7iX- 
»  rijje  ,  d*accufer  qui  que  ce  foir  j  il 
m' fait  peut  ctre  du  bien  à  des  gens  que 
I»  vous  ne  connoifTez  pas.. .«Cette  fem- 
me pourfuit  &  répand  fa  mauvaife  hu« 
meur  fur  ce  James.  i>  Il  court  un  bruît 
fls  qu'il  a  reçu  des  ordres  de  la  Cour 
»  pour  arrêter  les  pauvres  :...  fi  cela  eft, 
n  je  crains  que  nous  n'ayons  beaucoup 
»»  à  foufFrir  tous  ;  il  fera  charmé  de  trou-  / 
•»  ver  une  occafion  comme  celle  là  ;  il 
H  fe  plaîr  dans  le  mal...  Ceroit  bien  pis 
w  avant  queMonfîeur  Blindfon  fon  père 
f>  fût  venu  demeurer  ici.».. Ce  Mon* 

F  iv 
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>9  (leur  Blindfon  aime  les  pauvres  ;  fan» 
n  lui  fon  fils  fetoit  bien  plûS  de  mal».,  i» 
Pendant  cet  emrexien,  Forthi ,  Tenfant 
de  Clarïjlt  ,  fe  réveille  &  coutt  à  fa 
itière  d*un  air  careffant.  Il  die  une  in- 
finité Je  chofes  raifonnables  &  toti- 
chantesà  Clarîjfe.  On  le  fait  parler  & 
fet)tir  comme  un  jeune  homme  de  dix- 
huit  i  vingt  ans  \  ce  qui  n'eft  pas  dans  U 
nature  &  détruit  J'efFer  que  devoir  pro- 
duire un  enfant  qui  pleure  dans  lesDras' 
maternels.  Summers  à  part  s'écrie  :  Qutt 
enfant  !  Cette  exclamation  ,  fi  la  Pièce 
fe  jouoic ,  feroit  la  critique  de  ce  per*- 
fonnage.  L*auteur  ne  s*eft  pas  reffouve* 
nu  que  Racine ,  malgré  fon  beau  gpxiiô, 
a  eu  toutes  les  peines  du  monde  â  mon*' 
trcr  le  petit  Joas  fur  la  fcène  j  il  a  fallu  ' 
tout  Tan  de  ce  grand  homme  pour  que 
ce  rôle  fût  naturel,  t^onhi  demande  i 
manger  ;  fa  mère  n'en  a  point  à  loi 
donner.  Que  cette  fituarion  feroit  dé- 
chirante ,  fi  Tauteur  qui  paroîc  avoir  du 
talent  »  avoir  fçu  l'approfondir.  Sidnti 
(  te  père  )  entre  avec  on  pain  à  la  main  \ 
il  répand  fes  larmes  dans  le  fein  de  fa 
femme  &  de  fon  fils  qui  veulent  le  con- 
fuler,  11  Ah,  dit  Sidnci  ï  Clarijfe^  c'eft 
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-«loi  qm  me  déchires  le  coear».,  ESTaie 
-m  plnt^ccie  le  calmer...Ce  marin  »tietnt 
9  heures  avant  le  foar,  Titiée  de  vos 
f^befoins  ma  totK-à-coup  freillé.  ...•• 
»  «vec  qoelte  inquiciwle  je  t'ai  abafi* 
jf  donnée  1  Ton  fein  battait  par  if>ref- 
st  vftiles  ,  des  pleurs  coaloient  i  travers 
M  ces  paupières  eBtr*o«Hrerte9  ,...  &  tei 
H  dormoKcependatYt  ;t:jae  ce  fonwneil , 
it  60  plutôt  qtie  ce  triftc  aAToupiffenient 
m é^rtwi  è«e  CTuel....  Ah!  femme  mal- 
«  heôreufe,  je  fats  Taoteir  de  tonte* 
m  tes  peines  j  fans  moi  toti  aurow  fa- 
«  maisconmi  leméprts&l'indigence.ir 
CUfigë  \m  répond  qii*tl  lui  tient  tieù  de 
tout ,  qiie  tî  le  potdsde  la  malédîftioft 
d'nn  père  ne  chargeon  pas  ion  cœur  y 
«Ile  (eroit  parfaicetnent  hetiteufe.  îr df* 
nti  ta  quitte  pont  i>etourner  à  fon  tra- 
iraii ,  &  Ciarije  avec  Ib4i  frl$  palfe  poUt 
ie  cbduiFei:  dans  la  chambre  de  la  bonne 
ie^me  Summers. 

■Jtivims ,  Miniftre  %  entre  &  voit  fe 
•fpe6bc^8  de  rinforttme.  »  Voilà  dtemc  v 
1^  s -écrie- 1 -il  ,  lercgne  de  la  pauvre* 
^  té  &  de  Pnflliftion.r..  Voifà  là  mai- 

^fon  de  douleur; k  foie  n'en  « 

»  jamais  approché  1—  iquetle  tnisêrcf 
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itQuelqQe  injufte  que  foie  U  malédic- 
>»  cion  d'un  père  »  quels  maux  n'attire* 
M  (-elle  pas!  Funede  diftinâion  des 
.1»  rangs ,  ouvrage  d'un  préjugé  cruel  »  de 
.t»<}uels  malheurs  n'es  tu  pas  la  fource! 
.M  Les  hommes  rougifTent  d'être  frères  » 
M  comme  fi  de  vains  honneurs,  de  fauf- 
ji  fes  dignités  pottvotent  tenir  lieu  d'un 
.19  (\  beau  titre  !•••  &c.  o  Ce  monologue 
^ft  fîmple  &  beau  ;c*eftde  la  vraie  phi- 
Jofophie  &  non  de  cette  métaphyhque 
à  la  mode  ^  l'ennemie  du  fentiment. 
Jennins  ,  ce  digne  Miniftre,  apporte  du 
pain  &  des  vètemens  à  Clarijfc.  »>  Si  les 
$%  riches  n'étoient  pas  (i  durs...  mais  » 
9»  non  contens  de  me  reprocher  que 
i»fans  celTe  je  les  importune  »  ils  me 
»  fiiyent  pour  ne  pilus  entendre  le  cri  de 
»  la  misère  dont  je  fuis  l'organe...  Ce 
^  Monfieur  Jamis ,  f^u:  -  tout ,  le  plus 
I»  riche  de  tous  »  eft  celui  qui  s'eft  laffé 
9  le  plutôt.  Dieu  ,  cependant ,  nous  a 
j» envoyé  u»  fecours  dans  fon  père:  je 
»D'ai  pu  le  voir  encore  \  on  en  dit  beau- 
j»  coup  de  bien  }  c'étoit  un  homme  puif- 
wfanc  9  la  Cour  Ta  difgracié  ;  fl  vient 
^jpair  loin  d'elle  d'une  vie  douce  & 
»crafk|ttille.  U  fe  plait  i  fecourir  l'ipdi- 
^  g^Qff  1 4^  >  depuis  le  peu  de  ^mpa 
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»  qu'il  e(l  ici ,  il  ne  s*e(l  point  paflfé  de 
»  jour  où  je  n'aye  entendu  pirler  de 
M  quelques-unes  de  fes œuvres  ;clès  au- 
9>  jourd'hui  j'efpère  le  voir.  A  propos 
nàe  ce  M.  James  ,  dit  Clarijfe^  Mada- 
i».jxïe  Summcn  m'a  rapporté  qu'il  avoir 
»}.  reçu  des  ordres  pour  faire  arrêter  les 
>»  pauvres...  Cela  eft  vrai  ,  répond 7^/»- 
>M7//75..Je  ne  vous  l'ai  pas  dit  de  peut 
i»;de  vous  inquié:er  »  quoique  cela  ne 
syvous  regarde  en  rien;  car  ces  ordres 
►>  font  contre  ceux  qui  mendient,  &  je 
»9  ferai  le  premier  à  dépoferque  vous 
%>  vivez  de  votre  travail/  >»  Jennins 
prend  dans  fe$  bras  le  petit  Forthi  8c 
demande  au  Ciel  fes  béitédiâions  en 
faveur  de  ce  malheureux  enfanr.  Sidnei 
vient  annoncer  que  le  maître  auquel  il 
s'étoit engagé, le  renvoyé  pour  prendre 
tixi  homme  plus  fort ,  &  que  même  il 
lui  a  retenu  une  partie  du  falairede  ce 
matin.  Clariffi  8t  forthi  lui  appren- 
nent ce  que  vient  de  faire  pour  eux  le 
bienfaifant  Minière  ;5iV/ze/ pénétré  de 
reconnoiflance ,  tombe  à  fes  pieds  j 
cette  fcène  eft  intéreffante  ;  traitée  avec 
plus  d'énergie, elle  produiroit  un  grand 
eifgt,  « 

F  vj 


Aîtitt  un  Eicempt)  q«i  iedic  ^bàrgé^ 
<i'<itdf6$4i  Ikptn  de  M.  Mma^  qui 
dt£re  fi^^ton  à'oà  vient  Sidlmi ,  c^qi  il 
eft  9  ce  qpDi'it  fait.  Ciariffc  eft  iailietfe 
craime  ^  Jiijfff»Jfé|rond  avec  nobie(&  j 
itàfoute  ^Iheft  homnit  d'fa\9fifteor  y 
pAttvre  St  fd^ffrant ,  A:  qu'ii  empiob 
le  peo  ^  fortes^ue  lui  hiSt  la  douleur 
à  g^gber  k  pAili  donr  il  ù  nottrtit.  L'£« 
xM<^pe  f«it  àvtc  d«ireti  de  tioovelies 
iri^rrogâ^iôns }  il  demunde  qoelie  eft 
ceete  fc^mê  {  Glarifft  )  ;  £  i'rt/mi  atiti 
enfant.  Li^  tys^lfeeureiix  D'hiéfire  pas  à 
décoti^rir  qu'il  «  on  fils.  L'Ejrtmpi  fe 
rewe  j  impjiémde»  de  CUnjfe.  Son  père 
depuis  dhcânsiauroit  -il  découvert  Le 
lien  de  lefst  tectaite  iScm  frère  qui  éroie 
ti^eiiM  krrfdpi^iis  ftnrenc  oms ,  a  pré- 
fc?icemeYit  imtifiT  l'An  d'kotome  ;  i  or* 
dra  donné  pomr  ife  faiSr  des  fauvres  r 
tow  cela  ferr^  la  frayeoc  dans  1  itn«  de 
cette  infcKtilnée.  Sidnci^  qèand  il  eft 
feol^ne  (e  cache  poJBti'iioTneur  de  {% 
fifMiion.  M  C^  James  têt  un  homme 
M  der  j  s'il  appvend  qui  nous  fomwfts, 
»  aOx  dépêtis  de  notre  bonheur  ^  il  £î 
»  iirra  uti  ami  du  père  de  Ciariff^ ,  il 
»  nous  trahira  It  nous  fera  anêter«  Si 
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fi}e  prrfifte  dans  \û  <ie(Itî»  <k  faai  c«^ 
A  cher  lliiftoire  dl|  t»os  œaUi^iKs  ,  oti 
j»  m'arrftctiera  ma .  feînme  &  mon  âlf^ 
n  Ôc  btentôc  nous  .f€tô(is  confondus  dans 
iviHie  foule  de  nialhetireiiK>  qui  >  mal-ii 
f»  gré  la  jttftic^du  Gouvernemetif,  gér 
1»  fnifTeffic  fous  la  xftênme  de  ceux  qui 
fr  feiK  chargés  de  fes  ocdrev.  «  Jutnint 
vieac  confokc  Sidnti  \  il  lui  af^preiict 
qu'il  à  ¥«1  M.  Blm^Jim  ,  &  que  cet 
nomme  bienfaifani  viendra  lm-n>cn^ 
les  toUï  f  9c  s'airurec  par  fes  fe«x  die 
leur  déplorable  (kiiatioii  ;  il  a)oàre  <}u'il 
jpBÎâaic  du  plaific  ^  ferrer  dans  fcf 
br4su«i  moriel  fi  refpeâaUe  »  quand  « 
paru  ce  /tfm<i  âls  indîg«e  4'ua  tel 
père,  Siéhstti  apprend  à  JcfUfins  la  vir 
$€e  de  TEiempt  »  &  ce  Mîniâse  £rémk 
ieetre  nouvelte  ^  il  trei»i>le  pour  ces 
honnêtes  gfens;  il  reco.mcnande  ^  $idn  - 
mi  d*iafer  des  plus  grandes  précaimoBt 
jofqa*â  ce  qu'on  puide  voir  Mf  Rlùti'* 
Jm*  •>  Peuc  -  erre ,  continue  t-il  ,  un 
i^père  aura  r-il  quelque  ccé^iii  fur  ce 
M^cceur  féroce  ;  ne  reftes  pas  ici ,  yeaes 
If  chez  moi^.»  E^  grâce ,  futvek  moi.  ^  > 

Clarijlt  eft  plongée  dans  la  plus  viv^r 
aâli<3ûoo.  Mad4  Summum  cfaecdbe  à  û 
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co&foler;  accablée  de  fa  doulear  l'épo^Te 
de  Sidnti  s*enciort.  Entre  ce  M«  Blinda 
fan  ,  fi  compactiTant ,  B  verrueux.  Cla^ 
fiffe  dore  toujours.  Il  eft  inutile  de  faire 
obrerver  ici  combien  cefomnieil  eft  peu 
-naturel  ,&|urqu*â  quel  pointée  reuorc 
romanefque  blelTe  la  vérité  de  Taâion. 
La  bonne  Sumniers  àèft'mi  à  BUndfon 
lafitoation  de  ces  infortunés  ;elle  ajou- 
le  que  M.  Jamts  a  envoyé  faire  des  in- 
formations irès-fufpeâes  qui  ont  jette 
Fallarme  dans  cette  famille  malhéu- 
reufe.  BUndfon  invite  Madame  Sùm^ 
^mtrs  â  les  ra0urer  ;  il  donne  fa  parole 
qu'ils  n'e(ru7eront  aucun  zQct  de  vio- 
tencfe  delà  part  de  ce  M.  James  ;  il  de- 
mande  à  voir  le  jeune  VonU  ;  CUrijft 
dort  roDJours  profondément.  Pendant 

Se  Madame  Summers  eft  allée  cher- 
er  cer.enfant  ♦  Blidfon  s'abandonne  â 
dBe  profonde  rêverie  }  il  en  fort  pour 
s'écrier  :  »>  Quel  féjour  de  misère  &  de 
itlairmes!  Tout  fertible  ici  ne  refpirer 
M  que  là  douleur.  Comment  mon  cœur 
I»  fe  refuferoit-il  à  la  pitié  ?  Ilfc  tourne 
HiducôttdcClariffe.  Ma  fille,  ma  chère 
I»  Henriette  f(\\z  mort  n'a  fini  tes  peines, 
»  eu  esi  cette  heure  ezpofée  aux  mêmes 
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subefoins J'ai  ràmedéchirce..*..  Oe-^ 

f9  puis  le  moment  où  je  i*ai  perdue , 
»  j*ai  perdu  aufli  te  repos.... ^  Une  voix 
t>  -intérieure  s'élève  dans'mon  fèin.  Mon 
M  imagination  troublée  me  repréfence 
M  fans  cède  ma  fille  foufFrante ,  viorne 
i>  de  Tindigence.  Cette  ombre  me  fuie 
i>&  m'accabla  de  reproches  ;  père 
»  cruel  !  ..••.  Je  foulage  tous  les  malheav 
19  reux  ;  j'ai  cette  feule  confolacion^  en 
f»  eux  je  te  vois,  ma  fille  !  Puiflesrro , 
M  en  quelques  lieux  que  tu  fois^recevoic 
»  les  mêmes  fecours  !  J'ai  perdu  l'efpé- 
s».  rance  de  la  revoir  avant  de  quitter 
^  cette  vie  où  je  languis  ,  de  lui  de- 
»  mander  pardon  de  nies  cruautés  ytle** 
M  la  ferrer  dans  mes  bicas ,  elle  6c  fon 
•>  mari,  de  bénir  leur  union.  Je  mouvrai 
^  donc,comme  je  vis,  dans  leis  regrets  & 
»  le  défefpoir  Î....II  ne  me  refte  qu'un 
»>fi!s,enqui  Dieu  me  punit  de  la  du- 
99  reté  dont  j'ai  accablé  fa  fœur  ;  il  fe 
M  plaît  à  voir  fouffrir  j  jamais .  la  pidé 

n  n'ouvrit  fon  cœur Mon  Dieu  ! 

»  confole  ma  vieillefTe ,  rends-moi  ma 
»  fille.  •>  Blindfon  a  une  très  petite  fcè< 
ne  avec  yorthi(\xion  lui  amène  \  il  pa* 
Mit  touché  â  1^  vue  de  cet  enfant  }  U 


1 1  f       MfJyxiM  lirriBJrnM. 

fort  aprèsavoir  remis  â  lûfadatne  Soffr» 
mrs  un  fecouts  pottt  ces  hooïietes  in« 
digms. 

.SiVmi  8c  Jmnms  paroifl^nt;  C?^ 
c/^  eft  encore  endormie  :  Maé&tni^ 
Summers  remet  â  Sid/tti  le  bienfiiit  ide 
hi.RUndfan.  Jemimê  hiHtSkimiftVLl. 
Ce  malbeurenc  s'approche  4e  Cfarîffe^ 
la  regarde «vec  tevulreffi» ,  profère  qttel- 
ooes  plairrres  fur  la  fanefte  deftînee  et 
U  femme  Ce  de  fon  fils ,  tire  un  ptftô- 
kc  de  fa  poche  ^  n'^en  appuie  1^  bout 
Air  le  fvoiK  'j  le  doup  matiqne  \  i\  fette  te 
ptftoiec  ioin  de  lui ,  A  tombe  lé  Tif^ge 
eobtre  cerre  {  Ciari^  (t  ^teille.  «  Que 
•t»  voîs-je...  Ah  >  ttMilhe»re«x  ?  Siénti/i 
«  niêvani.  N'approche  de  mof  qti'avec 
I»  horrear.^.  le  mis  U  pfos  cocrpoMè  de 
latous  les  homnbesM.  Je  ne  ftsnpltisdt* 
»gne  de  toi.*.  Traître  ,.  répond  CÏa^ 
nrijfe^  ta  proiicoîs  dernon  repos  pout 
s»  t  arracher  la  vie  1...  )r)grar.!...  Et  tort 
o  ^s  ?..••  »  Ces  deriviers  mots  font  fa- 
bHmes»  Maidame  Summvrs  vole  au! 
cris  de  ces  deux  viâimes  du  malhetnr; 
die  annonce  qu'on  a  vu  desgen^  armés  ; 
(|oe  M.  Jermims  l'a  fait  avertir*,  elle  \ki 
kviceâfa(I*efche2rfHe»  Skhei  ^Clèé 


A  n  w  i  M  ttrû  i^y 
rijfc  »  leur  Bis,  Madame  Summers  pa- 
roiiTeiu  fur  la  fcène  j  ils  fonc  tous  dans  kr 

Ï\a$cî\xtl\e  agiisiiion. /en nins  vient  con^ 
rmer  leurs  allarmes»  Jamis  a  déj»-faic 
arrêter  quelques  paufres  quoi  qù'irîno^ 
cens  \  Jtnnins  a  va  la  lifte  \  SidnU 
6c  fa  famille  font  déiignés  desptemiers^ 
nBUnJfon  a  tout  fait  pour  attendrir 
s»  fon  fils  ;  cette  ame  fans  pitié  n'apoinc 
n  âéchi.Sous  les  noms  de  devoir ,  d'or«^ 
•»  dre ,  de  bien  public ,  il  jouit  du  plai« 
n  (ir  du  méchant.*...  L'oppreffion  »  tel 
n  douleurs  des  autres  remplifTenc  hf^ 
I»  coeur  de  joie. Vous  ferez  lesviâiifnes^ 
«  i)  n'eft  plus  temps  d'écbapper  ;  vool 
n  êtes  gardés  â  vue  ;  ctoytz  *  mod  > 
^9)  avouez  qui  vous  êtes»  »  Sidnù  craint 
de  retomber  dans  ta  tyrannie  da  fU»t 
dur  des  pètes ,  &  Clariffi  ajoure  quei 
jamais  il  ne  leur  pardonnera; on  enfoncé 
la  porte jparoît  Jamts  efcorté  de  Gardée) 
il  réfifte  aux  prières  ,  aux  reproches 
du  MinidtQjeani/iS  ;  il  ordonne  à  fei 
Gardes  qu'on  le  délivre  de  cesimpor- 
rwnités.  Survient  BlinJfon  qui  vent  af* 
rêterla  cruauté  de  fon  fi\%\Btindfon  re- 
connoît  fa  fille  &  fon  gendre  \Jamtt 
h  (<tw\  BUndfon  embtalTe  Clariffi  U 
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.Sidnti ,  ii  bénit  leur  union  \  Jenninsvt" 
;vra  avec  cette  refpeâable  famille;  Mad. 
Summtrse^  comblée  de  leurs  bienfaits. 
:  Ce  Drame  a  des  beautés;  il  décèle 
unefpnr  fage  &uQe  ame  fen(ible;il  y 
la  même  de  Tinvention  :  ce  frère  qui  » 
jTous  lenomde  JtffKi,  edprès  d'oppri- 
«ner  Tafoeur  &  Ton  beau  frère,  8r  ce 
rvieiilàrd  bienfaifanc  qui  fe  trouve 
Être  le  père  de  Clartff4 ,  font  des  créa- 
tions qui  ti*apparrie|inent  pointa  l'Hif- 
foire  QÂnn$  Bill*  ]L*auteur  annonce 
JbeaucoupdetaUnt  ^.il  ne  connoît  point 
jtStz  le  Thé&tre;  la  plupart  de  (q%  Tcè- 
Aes.ne  font  ni  .^pprofoindies  »  ni  déve- 
loppées.. On  peut  encore  lui  reprocher 
4es  défauts  de  convenance;  il  y  a  un 
tttà-piéfenier  le  tableaudela  misère; 
la  fcène  ordonne  ^ei  nuances  &  des  dé- 
licateflTes  que  lafociété  neconnoû  pas; 
/e;7/iiAi  tirant  du  linge  &  un  pain  de 
idefTous  Ton  habit  «  répand  de  l'avi* 
liïïemenc  fur  l'infortune.  Au  refte  , 
■foutes  ces  ohferviitions  ne  peuvent 
altérer  les  é^o^es  que  mérite  Tau- 
•leur  de  ClariJJi.  S*il  eft  jeune,  qu'il 
pourfuive  fa  carrière; il  eft  sûr  d'ob- 
tenir les  fuflPragei  du  petit  nombre  de 


perfonnesqui  aiment  encore  la  vérité» 
la  narure  ,  le  fencimenc  &  rhonnècetc. 

Maximes  de  Guerre  relatives  à  la  Guerre 
de  Campagne  &  a  celle  des  Sièges  :par 
M.  le  Comte  de  KévenhiilUr  \  FeU^ 
Maréchal  Général  des  Armées  de  Sa 
Ma/e/lé  I.R.&  A.  Traduites  de  l'Ai- 

'  mand  par  M.  le  Baron  de  S  inclaire 
Colonel  d'Infanterie  au  fervice  de 
France. 

C^t  ouvrage  e(l  dédté  â  S.  A.  S.  Mgr 
le  Prince  Palatin  Maximilien  Des  Deux 
Fonts.  Vous  fçavez  %  Moniteur  «  qiie 
brefque  toutes  les  Eincres  Dédicatoires 
lont  remplies  d'adulations^égouuhres , 
fur  tout  celles  qui  font  âdrelTéés  à  un 
jeune  Prince;  il  a  dans  lâge  le  plus  ten- 
dre tous  lestaiens  ,  toutes  les  vertus , 
toutes  jes  perfeâions  ppdibles  ;  le  Pa« 
blic»qùi  fçiit  prefque  toujours  lecontrai- 
tt ,  niéprife  la  balTefTe  de  radulatenr.  Le 
nome  interprète  du  Comte  de  Kéven* 
huiler  eft  à  l'abri  de  ce  reproche  ;  c*eft 
un  homme  honnête  qCii  mec  fous  les 
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jpeuxda  Prince»  auquel  il  offre  fori  rra- 
vail  9  les  devoirs  de  (on  rang ,  &  les 
txeniples  .de  fes  ancêtres  j  qui  lui  die 
que  ta  carrière  qu'il  doit  fournir  eft 
iifiitiénfe  ;  qu'il  n'eft  encore  qo'à)  la 
barrière»  &  qu'il  ne  peiu  arriver,  au 
bue  qu'à  force  de  peines  «  de  foins,  dé 
travaux, d'études  &de  a;iédi tarions:  il 
cherche  à  le  prémunir  cohtre  les  dif-* 
cours  de  la  flatterie  &  de  Tienorahce  v  ^ 
hn  faire  fentiv  par  de  grands  exemples 
que  l'expérience  n'eft  pas  fufljfance»  &c 
qu'il  faut  acquérir  des  connoiflfances  en 
lotit  genr^.  Il  lui  échappe  i  peine  un 
mot  d'éloge  9  parce  qu'en  effet  les  hom« 
mes  éclaitésqui  font  auprès  d'un  jeune 
Prince  ne  doivent  toi  donner  que  dee 
joftruâions  ,  &  ne  liM  apprendri^ 
qu'à  mériter  un  jour  des  louangei* 
Ceux  qui  ferment  hs  padions,  qui  £o« 
mentent  fes  vices,  qui  par  intérêt  l'i*- 
Joignent  de  toute  occupation  férieufe  s 
fpnt  (e%  plus  cruels  ennemis  ^  &  ,  c« 
4)tt'il  V  a  de  plus  affligeant  ,  Ut  enna* 
^mis  aun  peuple  entier,  (i  ce  Prince 
doit  gouverner  un  jour.  L'auteur  in* 
troduic  heureufemenr  dans  fon  Epîtrc 
le  feu  Prince  Fridtric  des  Deux  Ponts,  Se 
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te  fait  parler  avec  beaucoup  de  dignité*. 
n  Du  lein  des  morts  votre  père  luimè* 
p  me  élève  la  voix  ,  &  vous  dit  :  Mom 
9>fiU,  j*ai  combattu  fous  les  murs  de 
I»  Prague  &  mou  fang  y  a  coulé  pour 
•I  le  fervice  d'un  grand  Roi  que  vous  de- 
i>  vez  refpeâier  &  chérir  \  lux  les  bordf 
I»  de  la  Lauter  j  ai  frayé  à  fes  troupes  It 
«chemin  de  la  vidboire  \  enfin  ^à  la  tète 
M  de  l'armée  de  TEmpire,  j'ai  brifé  Ici 
»  fers  d*une  famille  illudre  &  ii^albeu^ 
19  reufe.  Vous  viendrez  un  jour  prendre 
s»  place  dans  ce  tombeau  \  defcendez*y 
i>  avec  gloire.  »  M.  de  Sinclairt  mec  ei>f 
fuite  fous  les  yeux  du  Prince  »  dans  des 
notes  hiftoriqueSjles  grands  exemples|(le 
{a  famille  &  fur-tout  de  fon  père.  Ceft 
en  les  imitant ,  c'eft  en  portant  à  la  tète 
des  armées  une  valeur  froide  &  une 
profonde  connoifTance  de  Tart  militaire 
que  le -Prince  MaximilUn  fervira  d*c» 
3temple  à  fon  tour.  Mais  les  vertus  mi* 
litaires  ne  fufHfentpas  â  un  homme  de 
foo  rang  ;  elles  font  néceffaires  dans 
quelques  circonftances  ^  les  vertus  ci- 
viles (ont  nécedaires  dans  tous  les  in(« 
tans»&  avec  tous  les  hommes.Un  Prince 
iSfenyicQBné  de  cane  d'écueils  &  d  ocoi* 
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fions  d'orgueil  &  de  vanité  ,  qu'on  lui 
fçait  un  gré  infini  d'êt're  fiorple  (ik  bon. 
L*humanné  9  rafFabilité  ,  I  équité  ga* 
gncfnc  tous  les  cœurs  ^  ces  vertus  font  le 
bohheur des  hommes  qui  lesexcrwenr ,' 
comme  de  ceux  qui  en  font  lobjec.  Le 
prince  MaximiUcn  en  trouve  encore  dé 
fréquens exemples  dans  fa  famille). il 
en  9  fans  ceffe  foui  les  yeux.  Heureux 
ienfant  ,  il  voit  tous  les  jours  un  Prince 
liumain    »  généreux  ,  affable  ,    jufle^ 
fimple,  mode{le,qui  lui  tient  aujour- 
d'hui lieu  de  pèce*. Qu'il  Timire  \  il  aura 
Tamour  de  tous  ceux  qui  \^  connoîtr ont; 
Le  Comte  de  KivtnhiilUr  avoir  com- 
mandé,  en  Bohême  Se  en  Bavière,  les 
armées.de  Pimpératrice-Reine.  Son  ou* 
vrageeft  celui  d'un  hommede  génie  qui 
embrafTe  d'un  coup  d'oeil  fon  art  tout 
entier,  &  qui  faifit  les  principes  gêné- 
taux  defquels  tout  le  redepeut  ctredé^' 
dûif.  Son  ouvrage  efl  méthodique,  fer- 
ré ,  précis  ;  c'eft  ,  comme  dit  fon  Tra«; 
duâbeur ,  une  efquijfc  de  VArt  Militain  ,* 
maïs  l^tfquijft  d'un  grand  Maître.  Tout 
y  eft  fçavan(&  profond.  M.  lefiaroni/i 

♦Christian  IV    Dac  Régnant  des  Dcul 
Ponts  y  oncle  du  jeune  Rrinct  Max'milién.    ' 
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Sinclaiu   s'eft  permis  quelques  chan-^ 
gemens  dans  Tordre  des  matières  ,  &-. 
l'ouvrage  y  a  gagné  du  côte  de  la  mé-- 
thode.  Il   eft  divifé  en  deux  Parties  t' 
dont  l'une  traite  de  la  Gjer re  de-  Cam-: 
pagne,  l'autre  de  celle  des  S. éges.Uau** 
teur  donne  en  maximes  détachées  les 
règles  générales  de  ces  deux  efpèces  de* 
guerre.  La  première  comprend  les  pré- 
paratifs &  les  opérations  qui  conAÂeuc 
en  marches ,  camps  »    logemens  ,  ba-^ 
cailles,  combats  &  manœuvres  \  la  fe*.' 
conde     indique     les    approvifionnC'»! 
mens ,   les  précautions  pour  la  sûreté 
des  places  de  guerre  ,  l'attaque  &  iadé- 
fenfe  des  places.  Je  crois ,  Monfîeur  , 
que  cet  expofé  vous  donnera  une  idée^ 
fuffifante  de  Touvrage  ,  &  qu'il  fcroic 
ibutile  devons  en  citer  des  maximes 
détachées.  Vous   les  verrez  avec  plus 
de   plaidr  dans  le    livre   même,  qui 
peut  être    fort  utile  aux  Officiers  dé,ar 
verfés   dans    la   théorie   de   leur  arc.  ^ 
Quant  à  ceux  qui  n'en  ont  qu'une  mé-; 
diocre  çonnoiffance   ,  il  leur  préfen- 
tera  peut  -  être    des  vues    trop  géné- 
rales ,  &  ne  leur  conviendra  parfaite- 
ment que  lorfqu*il  fera  éclairci  par  un 
Cominencaire.  M.  le  Baron  de  Sin^ 
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cUin  noo«  en  Caic  efpértr  un  ;  alors  lies 
maximes  de  KivtnhdlUr  feront  nécef* 
aires  i  tous  les  Militaires  i  mais ,  telles 
qu  elles  paroiffent  aujourd'hui  »  c*eft  un 
préfent  très  -  eftimable  que  leur  Tra« 
diiâeur  a  fait  au  Public. 

On  trouve  ce  petit  volume  d*environ  t«o  pa* 

S^escbex  Lacombe  Libraire  rue  Chrifline.  Il  Ibrc 
6  rimprimerie  Ducâte  des  Deux  Ponts  »  &  la 
partie  typographique  mérite  des  éloges  La  feuJc 
diofe  qui  puifle  y  blc(|er  un  cenfeur  délicat«c*eft 
la  foule  de  lettres  maju(cules  qu'on  y  voit  à  la 
tête  de  noms  ou  elles  font  très-inutilcs.  Ce  dé* 
faut  eft  celui  de  prefque  tous  les  compo(iteurs  ; 
Ht  rénandent  fans  choix  &  (ans  principes  ces 
Ittaîulcules  qui  fouvent  altèrent  Tordre  &  Tuiii* 
formité  des  cara6èères,&  nuifent  au  rep«s  oéccT- 
faire  aux  yeux.  Il  eft  aifé  de  prefcrire  à  cet  égard 
des  règles  fondées  en  raifon,  peu  nombreu(es 
U  invariables.  Il  eft  bon    de  diftinguer  les 
phrafes  auiG  parfaitement  qu'il  eft  pomble  ^  la 
niaîufciile  mi(è  au  commeaccmeot*de  chaque 
phrafeeft  ua  moyen  de  diftioéîtion.  Il  D*cft  pas 
moins  eflentiel  de  diftinguer  les  noms  propres 
des  noms  communs,  &  cela  par  le  moyen  de  la 
inajufcule  ;  dsns  toute  autre  circonftatKe  elt« 
eft  abfurde  &  choquante.  Il  ne  fera  pas  dificilo 
aux  hommes  de  fens  U  de  goût  qui  dirigent 
l'Imprimerie  Ducale ,  d'y  détruire  cet  abus  ^ 
qui  vient  de  Tignotance  des  compofiteurs. 

Je  fuis  »  &c. 

A  Paris  u  m  Mai  1 771  • 
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LITT  É  R  A  IRE. 
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LETTRE    VII. 

Dljfcrtatîons  fur  la  Mythologie  Fran* 
çoift  &  fur  plttjicurs  points  curUux  d^ 
VHiftoirc  de  France  ;  par  M.  Bullet^ 
Profejjeur  ,  Doyen  de  VUnïverfitedt 
'  Befançon  ,  Correfpondant  de  PAca* 
demie  Royale  des  Infcriptions&  BeU 
les  Lettres  ;  un  volume  in-iz  de  549 
pages  ;  à  Paris  chei  N.  L.  Moutard  Li-- 
braire  Quai  des  Jugujlins,  près  du 
Pont  Saine  Michel. 

CHAQUE  peuple  a  fes  fables  ;  nous 
avons  les  nôtres.  Des  Sçavans  dif- 
cingués  onc  tenté  avec  fuccès  de  dévoie 
Ann.  1771.  Tome  III.  G 
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OU  que  auelqu*un  de  fa  lignée  doit  mou- 
rir ,  Mdujint  pàroît  crois  fours  avant 
fur  le  faîce  des  cours  du  château ,  &  y 
poude  de  grands  cris.  Tel  eft  le  Roman 
qu*onc  fabriqué  nos  bons  ayeux. 

Cette  Milufinc  ctoir ,  félon  M.  Bul^ 
ki^  une  PrinceiTe  de  la  maifon  de  Lu* 
Jignan,  fille  d'Aîmcry  Roi  de  Jçrufa- 
lem&  de  Chypre  »&  femme  deHai-- 
monddi  Poiiiers y  {ccond  du  nom-,  Pfin** 
ce  d*Ancioche.  Mais  comipenc  cette 
i'rincelfe  a*c-elle  pu  donner  lieu  a  la 
fable  abfurde  qui*nous  I»^epréfente  fous 
la  forme  d*ùn  ferpenc  ?  M.  BuiUt  exa- 
mine Se  réfute  les  différens  fydêmes  que 
les  S^avans  ont  propofés  â  ce  fujet.  Il 
croit  que  Milufinc  ne  doit  fa  forme 
monftrueufe  qui  une  équivoque.  Sou 
nom  a  un  double  fens  dans  la  Langue 
Celtique.  Le  mot  Milufinc  formé  de 
milus  9  fignifie  douce  ,  agriailc  ,  char- 
manu  ,  &  compofé  de  me  &  de  lufcn , 
il  fignifie  moitii  d^  fcrpcnt  *.  Voilà , 
félon  lui  ,  la  fource  de  l'erreur.  On  ne 
manqua  pas  de  choilir  celui  des  deux 
fens  qui  cenoit  du  prodige,  dans  ua 
^  Afi ou  /VM  fignifie  e  A Ccltiaaefyi//iefi ,  mo\^ 
iii's  ^Ufifi^ffi * If^fif^  9  àoguilfc  ; (crpcnt. 
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fiécle  où  le  merveilleux  avoic  feul  le 
droit  de  plaire.  On  fe  figura  que  Mé* 
Uifinp  écoic  une  Dame  qui  parla  moitié 
du  corps  étoit  ferpent.  Les  premiers 
Grecs  &  les  premiers  Romains^auflipéa 
éclairés  que  nos  pères  »  ont  (ouvenc 
établi  comme  eux  des  fables  fur  l'équi- 
voque des  mots ,  en  préifératu  le  lens 
3ui  tenoicdu  prodige  au  natureL  Âinii 
s  ont  z\i^vi^kLycaon  en  loup^parce  que 
ion  nom  eft  le  même  que  celui  de  cet 
animal.  Le  Temple  de  Delphes  avotjc 
été  conftruit  avec  la  cire  &  Us  ailes  des 
^ksitiW^^Q^^ Apollon  avoir  fait  venir  des 
païs  Hyperboréens  s^arce  que  P tiras  ^ 
dont  le  nom  en  Grec  veilit  dire  aUt  «en 
avoir  été  rarchiceâe.  Les  premiers  Ro- 
mains oncafruréque/id/»/^///5  avoir  été 
allaité  par  une  louve ,  parce  qu'il  avoic 
été  nourri  par  une  femme  impudique , 
défignée  en  Latin  par  le  terme  Lupa 
de  même  que  la  femelle  duloup.  Pitf  , 
Roi  des  Latins  ,  portoit  le  même  nom 
qu'un  oifeau  ;  il  n'en  fallut  pas  davan* 
rage  pour  opérer  la  mécamorphofede  ce 
Prince. 

Celle  de  Mclujînc  en  ferpent  n'eft 
pas  la  feule  que  l'équivoque  ait  opérée 

Giij 
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du  temps  ^t  nos  pères.Bisifâ^çôft  ^oie 
^ris  au  qi]»cn^m«  iiécfe^te  iioln  âeVrif^ 

elle  éroh  le  caphtfle/<rri)?4tf^re«  Cel- 
tique Ct^iût  drvffeup  ée^keimttx.  Dûtii 
le  neutviémc'  fiécltf  ,  q>àe^u'ignofent 
fric  pour  eue  faute  ce  cjù*!!  tï'enten* 
doit  pASU)  8c  lut  Crifôpùîîs  pour  Cri^^ 
Us;  Mifî  9  grâce  à  fa  fxiëprife ,  BeÊm* 
ion  disyme  une  yiHt^^f  ,8c  affeéka  pen* 
3dent  IciriFg-eeinps'de  ne  prendre  qtie  ce 
3)om ,  fans  £çavoilr  comment  le  jufti* 
^fièr.  Les  Parisiens  falfoient  un  grand 
^eommevce  par  eau  '^  ce  fat  delà  cpi*il$ 
fo^m  niottftxvés  enr  Celtique  Badaw  ^ 
àoffirfHsJie  tdttaux.  La  reÏÏemblancede 
ce  mot^vec  celui  de  hiéaut ,  autre  ter- 
me delà  thè«)è  Langue  qui  fîgnifiey^/  , 
)tÎ4is  ,  Ta  fa«  ocMifondre  avec  ce  der* 
«er  j  on  -en  k  fait  dn  ïpbtiqoet ,  pat 
iequet  xmi  défigne  les  habitons'  de  Pa^ 
fis. 

'  M.  i?«//r/  entreprend  ,^  dans  fa  fe* 
ronde  DifTerration  »  de  donner  Texpli- 
eacion  d'une  ftatue'finguHère  qui  fe  voie 
aux  portails  de  p1u(ieurs  Eglifes  do 
Royaume  ,  entr'autres  de  Sainte  Marit 
de  Nèfle  ;  Diocèfe  de  Troyes ,  de  Saint 


Binigfft  dé  Dijon»  de  S.  Phneàti^- 
v«rs^  ^S^  PàiHtfaintn  Âuvtrgtie,- S^t. 
€ettb  Oactie  tepréfènte  tméHàmiB  ^at  a 
lin  pted  d-oie  >  «  i  làqueiie  tm  a  ddnHé 
pour  cette  raifan  lé  hbtn  de  la  Rei^c 
fidûu^u6r.\.t  plûpait  d^i  fçavansYûrtlt 
pàrUgis'fat  k  petfonne  êgtiifiéfe  par 
cette  ftâtûe  ;  le  W  MabiMàn  ne  doace 
poibt  que  ce  ne  foi^  Saitjrè  Ciontde  j 
M.  F  Abbé  &  Bmif&oxt  y  teèohnbîtte 
là  R;eiA«  de  Saba.  M;  Buiàt  >  i?n  r«)et* 
tant  leursopinioh^i  ^'èttïe  cju'tïp  événe- 
ment arrivé  au  comtnencêtnent  dti  doU- 
ziétwedétlcà  pu  donrtèr  litméé  tefté^ 
tétiVet  une  Reine  avec  un  p\&à  d*oie.  On 
'fçairqaê  Gfi^îre  f^ne  fut  pas  plutôt 
établi  dâtisiR,ème  qu'il  afiTertiblà  utt  Cbn- 
dle<ie*i  Evcqu^s  d'ltalie,eh  préfertcéd'e 
rÉmpereur,  fur  plufieurs  affaires   im- 


«portantes ,  dont  la  principale  &  celle 
àai  6c  le  plus  de  bruit  »  rut  le  mariage 
où  Koi  Roten  avec  Benhe  fâ  parente. 


•Le  premier  décret  de  ce  Concile  regar-; 
dèit  cette  union;  il  écoit  conçu  en  ces 
^tèrinei  :  ♦>  Que  le  Roi  Rt^tcre ,  qui  a 
•«>  époufc  Btrthc  fa-  parente  contre  les 
n  loix  dé  I*Eglife  ,  ait  â  la  quitter  au 
'v$  plutôt  &  à  faire  une  pénitence  defept 

Giv 
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»  ans,  conformément  aux  Canons *& 
n  i  l'ufage  de  TEglife^  que»  s'iLn'obéïc 
t»  pas  9  il  foie  déclaré  excaœiminié  ^ôc 
»  que  Berihc  foit  foumife  à  la  mèn^ 
s>  pénitence, fous  la  même  peine.  i>  Ro* 
htn  ne  tint  aucun  compte  de  cette  dé« 
cifion  ;  il  fut  infenfible  â  routes  les 
remontrances  ,  jufqu  a  ce  qu'enfin  I4 
Reine  accoucha ,  non  pas  d*un  fils,  mais 
d\me  efpèce  de  mondre.  Le  Prince  fut 
alors  &  frappé  de  cette  forte  de  prodige^ 

Îiueypour  calmer  faconfciçnce  >  il  £e 
épara  (le  Berthc ,  qui  néanmoins  con- 
fecva  toujours  le  titre  de  Reine.  Tel  eft 
le  récit  qtae  font  les  Hiftoriens.  Ils  n'in- 
diquent pas  la  figure  du  mpnAre  donc 
Berihù  accoucha  ;  Piene  Damîtn  die 
que  c'étoit  un  garçon  qui  avoit  le  col 
.&  la  tète  dune  oie.  Ce  Cardinal  n*efl: 
pas  le  feul  qui  falTe  mention  des  couches 
monftrueulcs  de  cette  Reine.  Quelques- 
uns'  de  nos  anciens  Chroniqueursen  par- 
,l^nt  audi,  »  Je  n'examine  point ,  dit  M. 
•»  SulUt  ^  la  vérité  du  fait:  vrai  ou 
>»  faux  ,  il  me  fiiffit  qu'il  ait  été  cru  y 
»>  qu'il  ait  été  répandu  dans  le  Royau- 
M  me ,  &  même  dans  les  pais  écran- 
M  gers  9  qu'il  ait  fait  la  plus  forte  im« 
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Bénigne  de  Dijon,  de  S.  Pitrnàtîft' 

*' vers^  ^S.  PûUtfaintn  Âuvtrgtie,  S^t:. 

-€ettb  flactie  tepréfènte  uneReinie  ^at  a 

'lin  pted  d-oie  >  «  i  làqueiie  btt  a  dont^é 

•  pour  ttttt  nifon  U  ttbtn  de  la  Rehie 

'rédau^Hà.t,A  plupart  dt$  fçavansïbrtt 

•pàrttgi^'fat  k  peVfonne  ègtiifife  pac 

-cette  ftâtûe  ;  le  l^  MahittàH  ne  doare 

'poibt  que  ce  ne  foi^  Sainte  Ciotildê  j 

-M.  FAbW  &  -ffaw// droit  y  teèonnoîtte 

Jk  ReiA*  de  Saba.  Mt  SutiH  ,  fen  rtô)ec- 

«int  leurs  opinions  i  ^w(e  qu'un  cvène- 

mfent  arrifé  au  comtnencetnent  dti  doU- 

'ziémeliécie  à  pu  donner  liesidls  repré* 

ietit^  une  Reine  avec  un  pied  d*oie.  On 

'fçâitqae  Gfigoire  f^ne  fut  pas  plutôt 

ékbii  dânsRàme  qu^il  atTembla  un  Cbn* 

tiledes  EVêqu^s  d*ltaliê,eh  préfertcede 

rÉmperear,  fur  plufieurs  affaires   im- 


«portantes ,  dont  la  principale  &  celle 
^Qt  6c  le  plus  de  bruit ,  fut  le  mariage 
dii  Roi /lofer/  avec  Benhe  fa  parente. 


•Le  premier  décret  de  ce  Concile  regar- 
dait cette  union;  il  étoit  conçu  en  ces 
<tfermes  î  »•  Que  lé  Roi  Rabcn  ,  qui  a 
'f>  époufé  Btrthc  fa*  parente  contre  les 
»  loix  dd  l*Eglife  ,  ait  â  la  quitter  au 
v$  plutôt  &  à  faire  une  pénitence  defepr 
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côté  droit  cft  la  figure  d'une  Reine  avec 
un  pied  d'oie.  Or  l*6rdre  félon  lequel 
elle  eft  placée  donné  lieu  de  juger  que 
cette  Princefle  eft  Tépoufe  du  Roi  /cd- 
icn  qui  occupe  le  quatrième  rang  aa 
càté  gauche  \  car  on  obferve  qu'on  a  mis 
dans  un  rang  parallèle  &  correfpûndahe 
les  figutesf  qui  ont  quelque   liai  Ton  ^ 
quelque  rapport  ehtr'elles.  Saint  P/Vre 
«ft  à  la  féconde  place  du  côté  droir^  S. 
Paul  â  la  féconde  du  côré  gauche  »  d 
caûfe  de  Tunion  de  ces  deux  Apôtres» 
Au  troiHénie  rang  du  côté  droit  »  oïl 
voit  Molfi  qui  rtent  les  Tables  de  U 
Loi.  Saint  Grégoire  Evcque  de  Langres  > 
fondateur  de  TÂbbaïe  ,  occupe  le  troi* 
fiçttie  du  côté  gauche  y  il  tient  pareille* 
ûienr  un  livre  ouvert  entre  fes  mains.  Le 
memier  donna  la  Loi  au  peuple  d*lf<- 
râct  y  te  fécond  donna  la  règle  aux  Re* 
ligitux  de  Saine  'Bhigne.  Aux  premières 

i>laces  du  côté  droit  &  du  côté  gauche 
ont  deux  Roi5>qui> portant  chacun  un 
rouleau   développé  ,    font   connoîtrd. 
qu'ils  font  bienfaiteurs  de  cette  églife» 
éc  qu'ainfi  ils  ont  été  unis  de  fentunens 

I)our  la  combler  de  leurs  biens.  Puifque 
a  K^iriQ  Pédauque  eft  pUcée  vis-à-vis  le 
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Hoi  kùhtn  &  dahs  an  rang  {«irallèle  â 

celui  de  ce  Prince  ,  il  faut  donc  qu'elle 

ait  quelque  rapport ,  quelque  union  avec 

lui.  Ëc  quelle  peut  être  cèrre   tiaifon^ 

'démahde  M;  ÉulUt ,  (inon  celle  d'é* 

Voufe  ?  On  a  donc  lieu  de   croire  que 

Ja /Reine  Pédaujue  eA  Tépoufe  de  ce 

Prince.  Ce  Roi  n  a  eu  que  deux  fen»* 

mes  y  B'èrthè.ét  Çonftanct.  On  ne  lie 

rien 'qui  ait  pu  donner  lieu  de  repré- 

Tenrér  celle-ci  avec  un  pied  d*aie»  kfx 

contraire  ,  les  couches  rtiondrueufes  de 

Btrtht  fQ^rniiToientHiferaifon  trè^-forte 

*de  \i  figurer  avec  tti  attribut»  Ilfaut 

^donc  conclure  que  la  Reine  l^idauqàc 

du  portail  de  Saint  Bénigne  de  Dijon 

eft  la  Reine  Bertke  ,  &  l'on  conviendra 

'fans  peine  que,  (i  elle  larepréfenie  eti 

"cet  endroit,  elle  la  rèpréfente  par- tout. 

Telles  font  tes^onjeÀùres  &  l  expiiez* 

'  tîon  que  donne  M.  BulUi  de  la  fameufe 

Reine  JPcdauque. 

Le  fameux  duel  d'un  gehtilhc^tnitte 

de  la  Cour  du  Roi  Chartes  V  cancre 

un  chien  dont  ce  gentilhomme  avoir 

tué  le  maître  ,  eft  uo  de  ces  faits  ex- 

'  traordinaires  qoe  perfonne  n'ignore  & 

'oAe  chacun-  cite  comme  une  preave 


1 


éclatante  de  la  fidélité  &de  l'anache^ 
flaenc  des  chiens.  L'hiftoire  de  ce  com- 
bat livré  en  champ  clos  en  préfence 
diu  Roi  &  de  toute  fa  Cour^  fe  voie 
encore  aujpurd'hui  peinte,  for  le  man- 
teau d'une  des  cheminées  de  la  gi^nde 
falle  du  château  de  Nfontargis;.  mais  la 
pouflière  qui'  s^y  eft  attachée  depûi&C 
long  tenips» fait  qu'on  ne  peutdifiin« 
gucr  qu*avec  peitie  les  diffcrentés  par* 
ties  qui  çoinpofent  ce  tableau»  M.  Bul' 
Zef  regarde  Thiftoire  de  ce  combat  com- 
me apocryphe  ».  &  prétend  en  avoir 
crpuvé  une  preuve  incontefliable.  L*inf- 
criptton  du  tablean  de  Montargts  porte 

3ue  ce  combat  s  eft  paffé  fous  le  règne 
e  Charles  V.  Mais  M.  BulÇttàémon'^ 
ue  qu'on  racontoic  déjà  te  ditetcfu  chien 
A^Aubry  de  Montdidîer  contre  Macaire 
meurtrier  dé  fon  maître  ^  plus  de  cenc 
ans  avant  Te  règne  de  Chartes  V.  Alhtrîc^ 
Religieux  de  l'Abbaïe  de  Trois  -  Foo- 
laircs  »  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  acom« 
pofé  une  Chronique  oui  finit  i  Tan 
1241.  Cet  ouvrage  eft  fort  eftimé  des 

fens  de  Lettres  \  M.  Chiffla  pFace  AL> 
irîe  au  premier  rang  de  nos  ancietis 
Chroniqueurs ;i  &  Lilfnhi^  âquinout 
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endçvQtis  Tédiripit ,  foufcrit  à  l'éloge 
qu'en  fais  M.  Chifflu.  Dans  la  jpceinière 
pajTtie  4e  cetçe  Chronique,»  lot^   lap 
780,   QTi  lic.aue    Charhmag^t .j^it^t 
époufé  5i^/Vt  ntle  de  Didier  ^01  deus 
Loinbards  ,  il  U  répuidia  lin  an  .^J:èaV 
&  pcic  pour  fema>e  HHdfgàrdcAJos  Poc- 
^tef  François  composèrent  un.  uès-beaid 
Roman  fur  la  répudiauon   de  5//ii4» 
7»  On  y  parle  »  dit  le  Chroniqueur  en 
»  rappoccam  le  contenu  de  ce  Rpo^an*.» 
»)  d*un  homme  vain  &  fans  mœurs »âu 
M.  fujec    duquel  ladite  Reine  fut  ren- 
»  voyée  '^^ un  Chevalier  nomme  Aubry 
»»  de  Môntdidier  qui  fut  chatgé  de  re- 
s»  conduire  cette  PrinceiH^àlaCour  d.u 
»>  Rgi  Ton  père,  lequel  Aubry  fut  tué 
M  /y^r  /e  traître  Macaire  ;  du  chien  dt 
u  chajje  de  cet  Aubry  ,  qui ,  dans  un  duel 
M  furprenant ,  vainquit  ledit  Macaire  â 
9  Paris  en  prcfence  de  CharlemagneXiti 
^  y  parle  de  Galleran ,  de  Backàr  Se  de 
»  fQ  même  Macaire  qui  furenc  igna- 
>9  minieufement  traînés  &  arrachés  ail 
»  gibec,  &c.ti  On  n^  pewrdpnc dou- 
ter ,  dit  M.  Bullet ,  que  le  fameux  duel 
du  chien  à'Aubry  àrn  Monrdidier  coq* 
ue  ^^ca/rf,. n'ait  fait  partie  d'un  Ra*. 
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•liian  inventé  â  plaîAr»  Cet  épifode  éroic 

'des  plus  proptas  ,  par  le  fôefveilleux 

'quM'renferme^à  figuru  dai>9  ttn  od- 

-vra^  de  cette  nrature  »  6c  à  faire  la 

'pltt9  fierté  impreBiëli  furies  leâéar^» 

tAQÏ&>^ubi(qo^  lé  Roman  de  Sîtilc 

•fe  fort'pertJuy  &*q*iè'tous  lesëvènè- 

'Ihén?  qu'on  y  liCoix'(é  Coiètïi  oubliés  » 

•Itéfu^ci'S'eft  perpétué 'dîffge  en  âge  j  il 

^k'eft'  gU(fô    dafkS  Ao^  Chroniques ,  la 

'fourmdes  fbjets  de  tableaux ,  &  a  fervt 

d'orrtement  à  nos  Pocmcs. 

"     M.  BuUètttçÀi  avoir  découvert  dahs 

^Plumrqm  l'origine  de  la  fable  du  çhién 

de  Môntargisi  Je  rapporterai  ce -mot- 

'ceau  d*après    la  tradu<9;ion   A'AmyôU 

•Les  grâces  n«ives  &  touchantes  defon 

;an<}ien  langage  valent  bien  lès  expref- 

ficms  Froides  &   compaiTéés  du  ndtre. 

-i»  Pyrrhus  ^  allant  par  païs , Teneohtf'a 

i$  un  chien  qui^ardoit  le  corps  de  fon 

M  maiftre  que  Ion  àvoit tué .  &  enrert- 

ï^  dmt  des  habitans  qu*il  y  avoir  défa 

'»  tt.is  joufs  qu'il  eftoit  auprès  fahs (fn 

»  bouger  &    fans  boire,  m  mangef  , 

n  c  immanda  que  Ion  enter  raft  le  tnort» 

'n  ôc  amenâft  le  chieh  quant  Bc  \Qi^8c 

1»  i^u-on   le    traitaft   bien;   Qoeiqoès 


*►  j6ttrs  après  on  Vint  à  fairô  ladiontré 
••  8c  xcvùe  des  geàs  de  giiërre  ^  pitiàni 
îi  pardèvatK.le  Roi ,  qui  dicMt  tt&k 
n  eh  fa  thaire,  &  avoit  le-chieti  aa«' 
)»  près  de  lui  9  lequel:  fie  bougea  au^ 
M  cfunemenc  y  jufqu'Â  ce  qu'il  atppielreQC 
i^  les  nteurtriers  quîi  à  Voient  cu^fon 
19  niaidre  >  auxquels  il  cdUruc  ftfs  in^ 
)•  comment  avec  uti  grand  abbois  5t 
W  oraAdè  aPprecé  de  courroux  ^  eti  (^ 
>>  retournant  fouvent  devers  Pyrrhus^ 
h  de  manière  que  non  ^  feulemeiat  le 
Vfl  Roi  ,  mats  au(B  tous  fesaffift^i^  en«> 
i>  trèrent  en  fufpicîon  grande  y  que  ce 
V>  devoir  être-  ceulx  qui  àvoien^  lùê 
b  fon  maiftre  ;  fi  furent  attèfés  pri* 
»  fonnifers  &  leur  procès  fut  fait  là  def- 
if  fus  ,  joindl  quelques  autres  iftdicea 
i>  &  préfunipcions  que  l'on  eut  d'ail- 
»  leurs  è  rencontre  d'^ux  ;  tellement 
*»  qu'i  U  fin  ils  ad  vouèrent  le  meurtre 
i>  &  en  furent  punis.  » 
•  Les  autres  Diflerratioris-de  M.  Bal- 
let ont  pojr  objet  diffcvens  points  de 
notre  Hiftoire  ,  tel-s  que  l'élévation  de 
Hugues  Cap^t  au  trône  de  France  ;  il 
prétend  qu'il  n'y  eft  parvenu  que  pat 
taîïe  élcdion  légitiaie  \  le  titre  de  T/i^ 


Ç/|rtf//e/z  q|ue  portent  nps  Rois  ;  le  tftr^ 
.<k|  Dauphin  affeâé  â  leur  Éils  ainé.j 
ritiftltutton  des  Pairs  de  France  ^  Tétac 
des  Evëques  fous  la  première  race  de 
nojs  Rois.  Il  prouve  dans  un  autre  que 
B.on>e  a  été  prife  deux  fois  par  les  Gau- 
lois., Il  indique  ^ans  la  dernière lo* 
rîgine  des  carrofles.  On  trouve  dans 
iieTU'ci  quelques  détails  intéreffans» 
Quoique  les  Romains  ayent  eu  des 
voitures  roulantes  de  plufieurs  efpè- 
cea  ,  on  ne  voit  point  »  par  leur  hif- 
tojire  y  qu'ils  ayent  connu  l'ufage  des 
carrofles  »  c*e(l-à-dire ,  des  voitures  dont 
la  c^ifle  fût  fufpendue.  Leur  origine 
eft  plus  moderne.  Les  chariots  qne  l'on 
.v(c  â  rentrée  folemnelle  de  la  Reine 
IJabcautn  1^89  ,  n'étoient point  ^r^/z- 
'  l<tns  'y  c'eft  TexpredSon  des  Hiftoriens 
du  temps  ;  ceux  dont  elle  fe  fervit 
Jorfqu'elle  rentra  à  Paris  en  1^05  Té- 
toient.  Ce  fut  donc  dans  cet  efpace  de 
cemps  que,  pour  rendre  cette  voiture 
plus  commode ,  on  s'avifa  de  fufpendre 
le  corps  du  chariot  »  ce  qui  le  rendit 
hranlant*  Les  fréquens  voyages  que  fai- 
foit  la  Reine  Ifabeau  occafionnèrenr  » 
fuivant  coûtes  les  apparen ces >, ce  chaa- 
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Ijement.  On  fe  fervîc  de  ces  chariots 
ainft  fafpéndus jufqa'en  1 5  j3  ,  où  nous 
les  voyons  encore  à  Tentrée  de  la  Reine 
Elionore  à  Marfeille.  Comme  le  règne 
de  François  I  fut  l'époque  de  la  renaîJP* 
fance  des  Arts  en  France ,  on  imagina  » 
fous  ce  règne  ^  de  rendre  agréable  une 
voiture  auffi  utile.  On  flt  une  caiSè 
ou  vaifTeau  en  forme  de  petit  cabinet  ^ 
la  Reine  eut  la  première  de  ces  voitu- 
res ,  auxquelles  on  donna  dès  •  lors  le 
nom  decarroffe.  -F/tf/7foi5 /,  qui  ai- 
moit  tendrement    Diane   fille   natu- 
relle de  Ton  fils  ffenriy  en  fit  faire  un 
pour  cette  jeune  PrinceflTe  ;  &  le  pre- 
mier des  Seigneurs  de  la  Cour  qui  en 
fit  nfage  ,  fut  Jean  de  Laval  de  Bais^ 
Dauphin  ^  qui  ne  pouvant  fe  tenir  à 
cheval  à  caufe  de  fon  exceflive  grof- 
feur ,  fut  contraint  de  fe  fervir  de  cette 
voiture.  Quelques  Dames  des  plusqua* 
lifiées  fuivirent  fon  exempie  &  fireoc 
par  commodité  ce  qu'il" avoit  fait  pac 
'befoin.  Le  Parlement^ de  Paris  vit  avec 
peine  ces  équipages  s'introduire  dans 
cette  ville  ;  ils  lui  parurent  (i  faftueux, 
qu'en   i5<^},  lors  de  Tenregittremenc 
des  Lettres  Patentes  de  Charles  IX  pour 
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ia  réformacion  duliixô  >  cetre  Çour^ac- 
rrèca  que  le  Rpi  féroic  fiippUé  de  àé^ 
:fcodre  ic$  coches  par  la  vUU^}A2k%  H  ne 

paroic  pas  qu«  Charles  IX  ait  çu^ga^d 
*  auxrepréfenuHODs  du  Parleixveot.Çecce 
«Compagnie» qui  ne  pue  arrêter  le  fafte 
ides  voitures  parfe$.  ren^omrances  ^  iy 
técoit  touJDuKs  o{)!pQfée  par  fes  exem- 
:ptes.  M>  E^dii  raconre  que  M.  dt  Lon- 
'ffieil  Itxi  a  fouvem  offert  de  lui  .&tre 
'.tcnr  le  bail  ^  traité  oçig.ifial  que  (on 

trifafeul  ïnrâternel  ^ .  Gilles  le  Maùr4 , 
•premier  Préfidehi ,  avok  fait  Se  pafTé 
.avec Tes  fertniet^  ÔC  remîers  d'une  de 
•fes  tBaifons  decampagne  près  de  Paris^ 
.par  lequel  il  fllip4le  Se  exige  d'eux  une 

conditioh  ;  fç^voir.,  i:^e  fifditsfirmUrs 
:&  rentiers^ Jfifp'uni  unus  la  veillé  des  qua- 
-ère  tonnes  fétes  de  Hannée  &  au  i,emps 
^  des.  vendangea  ^  dé  lui  amener  une  cha- 
'  rené  couverte  %  a^ec  de  tanne  paille  fiaif- 
tthe  dedans ,  pour  y  affeoir  commodinie/fi 
':iéarie  Sapin  fà  femme  &  fa  fille  Gène- 
:viève^  comjtU'àu0.  de  lid  amener  un  af 
mon  911  une  afneffe  poUr  faire  monter 
tdeffks  leur  ckambriire  5  pendant  que  lui, ^ 
.premier  Pré(ident  »  marcheroit  devant , 
wtonti.farfa  nùtUy  accompagné  defon 
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Clêtty  fmJiroîiàpUd  à  fis  côiis.  n  J*ai 
M  Iti  dans  quelques  Méaraires ,.  die  M» 
»  AUrtau  de  MaiMut  ^  qne  Chrifiophi€ 
m  dtTkau^  premier  Préndenc  da.  Pal^> 
9  lemem  de  Paris  fous  Henri  II!  ^  eue 
I»  le  quatrième  çarrodequi  fût  en  Franf 
19  ce  ;  &.  le  Prcfîdenc  Jacques  ^Augujlc 
f#  ^tf  Thou  fon  fils  ,  a  rapporté  dans  les 
to  fiens ,  que  fa  mère  Jacqueline  de  Tutf 
u  Itu  ,  fut  •  la .  première  femoie  à  qui 
M  l'on  périme  d'avoir  un  carroûTe  ,  8c' 
0  que  cet  honneur  n'a  voit  été  accordé 
«  k>  avant  ce  temps  qu'imx  Princefles  da 
»  fang.  J'ai. laaviffi. quelque  paJt  que 
•«1  Nicole  de  lAubefpine  »  mère  de  iJl- 
»  colas  dt  Verdun^  premier  Préfidenr^ 
-M  mort  en  1^27, faifôLt  fesvvifit^esdane 
9»  Paris  montée  en.  croupe  fur  une  mule^ 
H  derrière  le  Clerc  dé  foni  mari.  « 
f    Les  carcoiïes  »  rares  fous  Hemi  IV  8c 
fous  XjQM^â  XlIIf  ,f(inc  epBn  devenus 
très-communs.  Le  nombre  de  ces  voi^ 
tures  qui  ne  montent  dans  Paris  en  i^  5  8 
<)u'à  }  1  o  ^n.  3 16  ^  mtincoic  i  plus  dte 
«14000  en  17^1.  Pour  que  chacun  ptk 
profiter  dans  Palis  de  4a  commodité  de 
ces  voitures,  on  y  établit  descarrofTes 
de  louage.  Voici  cot^me  le  P.  L^iatt^ 
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conte  Torigine  de  cet  érablrïïement.^J^ 
•> me fouvienS)  die  il ,  d'avoirvule pre* 
n  mier  carrofTe  de  louage  qu'il  y  ait  ea 
«»à  Paris.  On  l'appelloic  U  earroffi  à 
•»  cinq  fols  ^pKïce  qu'on  ne  payoit  que 
H  cinq  fols  par  heure^    Six  perfonnes 
f*  y  pouvoicnt  Être ,  parce  qu'il  y  avotc 
•»  des  portières  qui'fe  baifloienc,  corn- 
I»  me  on  en  voie  encore  aujourd'hui  aux 
f» coches  &  carrolTes  de  voitures;  8C 
'  i>  comme  il  nV  avait  pas  alors  de  lan- 
t»  cernes  dans  les  rues  ^  le  carrolTe  en 
fi  avoir  une  plantée  fur  une  verge  de  fer 
il  au  coin  dlie  l'impériale  »  à  la  gauche 
Il  du  cocher.  Cette  iuinière  6c  le  clique- 
»»  tis  que Irairoienc lésais  mal aflemblés 
«•  de  ce  carrode ,  le  faifoienc  voir  &  en» 
ji  tendre  de  fort  loin.  Il  logeoit  àl'ima- 
»  ge  %. Fiacre  »  d'où  il  prit  fon  nom  en 
j»  peu  de  temps  ;  nom  qu'il  a  enfuite 
f)  communique  i  cous  ceux  qui  onc 
f#  fuivi:  t» 

Toutes  ces  DiATertations  de  M.  But* 
/e/meparoiflentfttre  le  fruit  d'une  lec- 
ture vafte  &  d'une  étude  approfondie  de 
notre  Hiftoire  particulière.  L'on  y  trou* 
ve.des  conjeâures  heureufes  ,  de  U 
«larté»  de  l'ordre  ,  de  la  critique ,  maïs 
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^<|uelquefaiscrop  d'abondance  ic  de  pro- 
uxicédans  les  preuves. 

Je  fais  »  Sec. 

A  Paris  et  24  Mai  1771. 

■  \ 

LETTRE    VIII. 

VHiJloirt  de  France  depuis  Cltabliffe" 
nunt  de  la  Monarchie  jufqu' au  régné 
de  Louis  XIV;  par  M.  Garnier  ,  //z/^ 
peSeur  du  Collège  Royal ,  Profeffeur 
d^HiJloire  &  de  l* Académie  Royale  des 
Infcriptions  &  Belles  Lettres  :  Tomes 
vingt  unième  &  vingt-deuxième  ;  prix 
}  livres  relié  chaque  volume  ;  à  Paris 
chci  Saillarit  &  Nyon  Libraires  rue  Sj 
Jean  de  Beauvais ,  &  Defaint  rue  du 
Fain  Saint-  Jacques^ 

CE  s  deux  volumes  de  U  continua* 
tion  de  Mrs  f^lly  6c  Villaret  ren- 
ferment l*Hiftoire  de  Louis  XII  depuis 
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fon . avènement  au  Trône  le  fept  Âvrit 
1498  jufqu'â  fa  mort  arrivée  le  premiefi 
Janvier  1515,  à  Tâge  de  cinquante* 
trois  ans.  Zélé  défenfeur  dé  la  gloire 
de  ce  Prince  V  M.  Gungkr  con^mènce 
patAYertic  fes  kâ:çur$  qpe  U  profpéritç 
n'accompagne  pas  toujours  la  vertu, &  * 
que  (i  £0^/4  ^7/ fui  niath^ureux  rtial- 
gré  fon  équité,  fa  bienfaifance  Se  fa 
modération ,  on  ne  doit  pas'ert  conclura 
9tt'il  n'y  a  de  bpnheur  que  pour  les  mé- 
çhans.  L'Hiftorien  fait  enfuîté  ùrieDif- 
fertation  de  douze  pages  fur  le  mot  fir- 
su  f,  Qu^l  dffcute.avec  la  fubtilité  mé- 
taphysique o!'uD  Placonjcien  j  ce  mor- 
ceau m'a  paru  bien  déplacé.  Après  *ce 
début  (ingulier^M.Cjâr^r/Vehtre  en  ma* 
tièrc.En  général,  fon  ftyle  eft  pur  5c 
conforme  ai  la  dignité    dé  THiftoîre. 
Sescaradèresrefpirent  un  air  de  vérité 
que  nous  trouvons  rarement  dans  nos 
Hidoriens  modernes  ;  fa  manière'de 
peindre  les  évènemens  ne  contribue  pas 
moins  que  leurs  çfFet^,  leur  nature  011 
leurs  çaufes  ,  â  les  rendre  intéreOTans. 
Mais»  dansle  cours  de  la  narration^  on 
voudroit  moins  de  f>rolixité  &  plus  de 
chaleur ,  moins  d#  conjeâores  cnina^ 


A  ff  ^.  *  Jî  177  !•  >^7, 
cîeufes&pliis  d'écoaoaiie  dans  les  céflé-* 
xions  \  moins  de  morale  &  plus  de  (im-. 
plicité  ^  moins  de  digredions  &  plus^ 
d'eochaiaemen^  dans  les  faits.  On  elt 
fur  pris  ^  par  exemple..»  de  voir  M.  Gar^ 
/ï/V  abandonner  Louis  Xll  vi  miliea^ 
4*un Traite  de  Paix,  pour,  diflerter  Ion-' 
guemenc  fur  l'origine  &  Içs  progrès  de' 
lapuilTançe  des  Papes.  Quarante  -  huic, 
pages  de  digreffion  !  On  n'aime  poinc^ 
tant  de  richefles  à  la  fois.  E^ar^ne^^ 
difoic  l^ucUn  à  un  Hiftorien  de  foti 
temps  qui  èjctivôic  la  guerre  des  Par- 
ihef,  ipargn€7^,vos UHcurs\  ils  ne  dou^^ 
tent  point  de  votre  fcUncc  \  ils  vous  de^ 
mapdent  Jfèulement  de  ne  pas  perdre  de 
vue  l* objet  qui  Us  interejfe.  Que  m'im- 
porte en  effet  qu'un  hiftorien  foit  fça-^ 
yant ,  s'il  m  égare  loin  dç  fon  fujei  pour, 
me  jetcet  dans  un  labyrinthedexionnoif- 
Onces!  Les.  meilleures  ctiofes  ne  plai* 
fenc  qu'autanc  qu'elles  font  dites  â  pro- 
pos. Ce  fens  exaâ.qui  le^s  mer  à  leur 
place  ^  ce  jugement  iain  qui  les  lie  au 
corps  de  la  narration  fans  en  affoiblic 
rincérèc ,  cette  fage0^ç  qui  ne  leur  donne 
cf  étendue  que  ce  qu'il  en  faut  pour  la 
variété  du  récit  ;  tOuc  cela ,  Monfieur  » 
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•ft  devenu  fort  rare  )  &  cependant  c*eft 
un  des  principes  fondamentaux  dd 
grand  art  de  i'Hiftoire. 

Vous  lirez,  d'ailleurs,  avec  beaucoup 
de  plaidr, ces  deux  volumes  dé  M.  Gar- 
mer.  Le  règne  qu*il  décrit  eft  fi  connu 
que  vous  regarderiez  comme  un  rem- 
plilTage  les  extraits  que  j'en  pourroîs 
faire.  Je  me  contenterai  de  vous  rap- 
peller   quelques  maximes  ,  quelques 
nsparties  moins  fçues  de  tout  le  monde» 
qui  peignent  l'ame  &  l'efprit  de  ce  bon 
Roi  Louis  XIL  Après  une  maladie  dan- 
gereufe  qui  avoit  fait  trembler  pour 
les  jours ,  des  Hiftrions  François  eurent 
rimpudence  de  le  jouer  fur  leurs  tré- 
teaux \  ils  1«  firent  patoître  livide, pâle, 
défiguré ,  la  tète  enveloppée  de  ferviet- 
tes,  entouré  de  Médecins  qui  confuU 
toiententt'eux  furla  nature  de  fonmal. 
S'étant  accordés  à  lui  faire  avaler  de 
For  potable ,  le  malade  fe  redrefibit  fur 
fes  pieds  ,8c  n'avoir  plus  d'autre  infir- 
mité qu*une foif  ardente ,  c'efl-â-dire, 
la  foif  decemèmeor  qu'on  venoit  de 
lui  faire  prendre  ;  c'étoit  lui  reprocher 
atlez  ouvertement  fon  avarice.  Informé 
du  fnccès  de  cette  farce  >  Louis  dit  froi-* 

dément  : 
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•dément  :  Taîme  beaucoup  mieux  fai* 
rc  rire  les  counijans  de  mon  avarice 
que  de  faire  pleurer  mon  peuple  de  mes 
pTofu/îons.  On  Texhorcoic  à  panir  ces 
Comédiens  infolens:  Non^  dic-ij ,  ils 
peuvent  nous  apprendre  des  vérités  utiles  ; 
laijfonsles  fe  divertir  ^  pourvu  quUls 
refpeHent  l'honneur  des  Dames. 

Ce  Prince  s'affûroic  par  lui-même  de 
U  manière  dont  la  juftice  écoit  rendiie. 
Toures  les  fois  qu'il  fé|ournoic  à  Pa- 
.  ris ,  il  fe  rendoic  familièrement  au  Pa- 
lais, motte  fur  fa  petite  muie  ,  fans 
fuite  &  fans  s'être  fait  annoncer;  il  pre- 
noie  place  parmi  les  Juges  ,  écouroic  les 
plaidoyers ,  affiftoit  à   routes  les  déli- 
bérations. Deux  chofesle  défoloienc^  la 
prolixité  des  Avocacs  &  Tavide  induf- 
trie  des  Procureurs  ;  on  vantoit  en  fa 
préfence  les  talens  oratoires  de  deux  fa- 
meux Légiftes:  Oui  fans  doute  ,  répon- 
dit il  ,  ce  font  d^ habiles  gens  ;  je  fuis 
feulement  fâché  qti  ils  faffent  comme  les 
mauvais  cordonniers  ,  qui  allongent  le 
cuir  avec  les  dents.  On  lui  demindoic 
ce  qui  ofFenfoit  le  plus  la  vue:  Ceft^ 
rcpondic  il, /<!    rencontre  d'unProca\ 
Ttur  chargé  dtfes  facs. 

An.  1771.  Tome  IIL         H 
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Tout  le  ceoip€  qu'il  pouvoir  déroCèr 
MX  affaires  publiques»  il  le  padbic  vo- 
lontiers dans  Tencreiien  des  Sçavans 
ou  dans  l'étude  des  moauaisns  de 
.rantiquité  :  il  avoir  attiré  en  France 
Jes  hommes  deLectres  les  plus  difiîngués 
de  ricalie»  auxquels  il.  payoit  de  fortes 
pennonsjufqu'ai:^  qu'il  les  eût  pourvus 
ide  bencfices  ou  d'emplois  honorables: 
quelques  uns  furent  chargés  d'ambaf* 
fades  9  d'autres  repèrent  attachés  à  la 
Cour  en  qualité  de  Maures  des  Reqop- 
tes  )  enfin  il  parvint  â  en  fixer  quel- 
ques uns  dans  l'Uni  verfité  de  Paris. On 
commença  foa>  Ton  règne  i  enfeignerle 
Grec  dans  cette  Ecole  célèbre  :  on  y  fit 
même  des  progi^  ^^ez  rapides ,  puif* 

Îu'on  y  expliquoic  déjà  les  diaioguei 
e  Platon.  Quant ac^  bons  ouvrages  de 
l'antiquifé ,  il  en  avoit  fait  la  plus  ri* 
che  coUç^ion  que  Ton  connue  alors 
en  Europe.  Outre  les  bibliothèques  des 
Rois  de  Naples  &  des  Du(^s  de  Milan 

3ui  Croient  venues  fe  fondre  dans  çelbt 
e  Bloîs  ,  il  chargeoit  Tes  Mirriftrei 
dans  les  Cours  étrangères  de  lui  ramaf- 
fer  ce  qu'ils  découvriroient  Je  plus  raro 
&  de  meilleur.  Ce  n  çtoic  iîeiiaifi^ent 
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|if  par  oftentarion  ni  par  caprice  qu'il 
^raflenibloic  unc-de  Livres  :  il  les  rechèr- 
;i^oit-  pour  foA  propre  ufage  ,  &    les 
^onfultoic  fouvenc  ;  il  en  jugèoic  siè« 
jQl^p^cii^°^i^ci^^<^c  ^^^z  bien ,  quoiqu'il 
jfie  les  connue  que  par  des  rradufkions 
iinfurjoies.;  il  difoit  que  tes  Grecs  n*a* 
^Mene  fait  que  des  exploits  médiocres  ^ 
mais  quils  avoient  eu  un  meryeiU^ux  td" 
Jfint  pour  les  embellir  }  que  Us  Romains 
.^voient  fait  de  grandes  chofes    &  Us 
^voient  dignement  écrites  :  que  les  Fran* 
.fois  en  soient  fait  d^aujfi  grandes  que 
Sun  &tfautfe  peuple ,  mais  qu*ils  avoieru 
toujours  mauquld  écrivains.  11  voulue  ^ 
:S*il  étoic  poffîble  ,  effacer  cette  tache , 
.cri  occupant  Us  plumes  les  plus  célè-* 
Jbresâ  débrouiller  le  cahosde  nosami- 
iquicés.  Il  chargea  fpécialement  de  ce 
travail  Paul  Emile  ^  illuftre  Véronoi^» 
qu  il  avoît  attiré  en  France,  &  Robert 
Gaguin  9   Général  des  Mathurins.  Il 
choi(ir,avec  moins  de  difcernement  t 
Jean  d\Autonj^o\xz  écrire  Thiftoirepar* 
^iculière  de  fon  règne  :  car  ,  quoiqu'il 
lai  eût  conféré  plusieurs  bénéfices ,  qu'il 
Je  (it  ordinairement  voyager  a  la  luite 
^e  j'^rmée  ,  qu'il  s'entretînt  famiîière- 
mentavec  lui,  2;  qu'il  ordonnât  â  Tes 

Hij 
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•  Mininies  &  à  fes  Généraux  de  ne  hsî 
lien  celer  de  tout  cp  qui  méticoic  (ïittt 
tranfniis  à,  la  poOérité»  il  fut  moins 
heureux  à  cet  égard  qu'un  grand  nom- 
bre (Je  fes  prédccefTeurs.  jiuton  n'eft 
qu'un  froid  bel  efpric,  faftidieux  dans 
le  détail  des  petits  faits  ^  (iérile -ou 
aveugle  dans  le  développement  d^ 
icaufes. 

Parmi  les  grands  hommes  de  T^inti* 
qahé^Louh  donnoit  la  préférence  à7>tf- 
Jan ,  qu'il  avoit  pris  pour  fon  modèle  j 
&,  parmi  les  grandsécrivains,  â  Cici^ 
rorty  fur  tout  danii  fes  Tt  ai  tés  des  De^ 
roîrs^àQ  la  yiiilltjfe  &  de  YAmitii.  Il 
méditoit  ces  exceliens  ouvrages  ;  il  en 
iccueilloit  les  plus  belles  maximes;  il 
s'ep  nouiriiïbitt  &  tâchoit  de  les  in« 
.culquer  d  François  iTAngoulême  ,fon 
gendre  &  Ton  fuccelTeur.  Il  chérifibit 
^e  jeune  Prince  comme  s*il  eût  été  fon 
iils^  il  aimoit  en  lui  une  îu>ble  fian'<- 
deur ,  une  bravoure  d  toute  épreuve  ; 
il  excufoic  un  goût  trop  vif  pour  les 
plâifirs  \  mais  il  auroit  voulu  le  guérir 
d'une  prodigalité  ruineufe  :  affligé  du 
peu  de  fruit  de  fes  leçons  f  il  difoir  tn 
Soupirant  :  Hilasl  nous  travaillons  in 
yaiff ,  ce  gros  garçon  pitfra  tout. 
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Ht  par  oftentation  ni  par    caprice  qu'il 
caflembloic  tant  de  Livres:  il  lesrechèr- 
choit  pour  fon  propre  ufage  ,  &    les 
confulcoic  fouveoc  ;  il  en  jugeoic  mè* 
meordinaii^enienc  affez  bien ,  quoiqu'il 
ne  les  connue  que  par  des  craduflions 
iînfcirme&i'il  difoit  que  Us  Grecs  n*a* 
ypitm  fidi  que  des  exploits  médiocres  » 
mais  qtiUs  avoient  eu  un  meryeilUux  id» 
Jenepourîes  emieltir  ;  que  les  Romains 
dVoUnt  fait  de  grandes   chofes    &  Us 
fuyaient  dignement  écrites  :  que  Us  Fran* 
fois  en  soient  fait  d*auffl  grandes  que 
Sun  &rMUre  peuple ,  mais  qu'ils  avoient 
toujours  manqué  d  écrivains.  11  voulut  ^ 
.s*il  .écQÎc  poflible  »  effacer  cette  tache , 
en  occupant  Us  plumer  les  plus  célè- 
Jbresâ débrouiller  le  cahosde  nosami- 
quicés.  Il  chargea  fpécialçment  de  ce 
crayail  Paul  Emile  ^  illuftre  Véronoi^» 
qu'il  avoit  auiré  en  France,  &  Robert 
Gaguin  9  Général  des  Maihurins»  Il 
choint,avec  moins  de  difcernetnent , 
Jean  d\Auton,pout  écrire  Thiftoirepar* 
^iculière  de  fon  règne  :  car  ,  quoiqu'il 
lui  eut  conféré  pludeurs  bénéfices ,  qu*il 
je  (ic  ordinaireoient  voyager  à  la  luite 
de  JWmce  ,  qu'il  s'entretînt  familière- 
ment  avec  lui  >  ^  Qu'il  Jordoonât  â  fes 

Hij 
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ItdtnCi  lie  qnel  pm  fcnt  donc  être  k  tes  yens 
Cet  empire  br illaiit  od  t*appc!icot  ks  Dkwz  , 
S'il  te  faat  »  au  milieo  dcs^cueUt  »  4cs  Qniga# 
le  chercher  fur  des  mers  couTertes  de  naufra- 
ges?. 
Que  font  ces  biens  peu  sors  pris  des  platfirsda 

cœur  ? 
Tout  l'univers  vaat*il  un  inftant  de  bonheur  I  • 

Cher  Enée  y  oà  fois  -  tu  ?  N'cxpofe  point  c« 

vie  5 
Ceft  ton  Amante  en  pleurs  «  c*cft  Didan  ^uf 

l'en  prie. 
Ces  vents ,  ces  mcis ,  leur  bruit  ^  tout  me  gtace, 

d*efItoi: 
Dieux  l  fi  jamais  les  flocs  s'entrouvroient  de- 

vam  coi  I 
Si  9  prêts  à  t'englautir,....  Quelle  horrible  pen<^ 

féci     . 
Non.  •  .  .  •  Uun  ul  trâh  jamais  Dïion  ne 

fut  bleàée. .  •  «  • 
Enie  eft  tout  pour  moi ,  c*eft  mon  bien  ^  oum 
époux.  k 
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U^  moundit  ?  •  •  •  Ab  l  fur  lai:.  Dieux  »  fu(peii-  * 

dez  tos  coapt  1 .    . 
Soc  moi  feulé  épuisez  toute  votre  furie  ^ 
Pipur  ûaver  mou  amant  je  vous  o£tre  mt  vie  :' 
Puisqu'il  me  faut  le  perdre-,.  Ab  1  quel  que  foie 

non  fort  ». 
Taime  encor   mieux  pleurer  tk  fuite  qoe  (k. 

mort*  •  •  •  • 

'Loin  d  Iliôii  en  cendre,  accablé  it  revers , 

Depuis  fepc  ans  entiers  tu  parcoiirois  les  mers  I . 

flatté  de  vbir  bièotôr,  dans  un  lieu  plus  fenile» 

S*élever  fous  tes  loiz  les  murs  d'une  autre  ville, 

Tvi.e'\%»'*^^i»  vmn^mcot  je  nc  (çsisquel  faïs, 

Od  les  Dieux  t'ont  juré  de  couronner  ton  fils  : 
i^nvainrbyver»  *v» ■  .  _,  ^^^- 

tacles  ^ 
TgSrant  par-tout  bimott ,  démeatoient  leurs - 

oracles  ; 
CcfAïs  fe  découvre  V  bn:Croit  toocber  au  port  ^  - 
On  l'admire  ,  on  sVcrie....  O  perfide  tranfport  1 
Le  jour  a  foi ,  rairftâe»  &  lès  mers  couroucées 
Grondent  )  bientdt  en  monts  leurs  vagues  ra*  ' 

mafl*ées,  Hiv 
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Tantôt }u(qiKS  aa  Ciel  emportent  tes  vaifleaur. 
Tantôt  jof^u'aQi  Enftn  ks  plongent  foos  les 

:  eaux. ■       •  ■ 
Le  rsmevr  ckeickc  en  tain  fa  force  évanouie 's 
Le  rilote  éft  fans-art  5  tour tA  ttensUant ,  tout 

crie , 
ïar-toQt  la  mort  poorfnit  tes  regards  efiîayés  ; 
Sur  ta  tf  te  elle  gronde  »  &  mugit  fous  tes  pieds  » 
Tout  périt.»...  Ton  yaifleau  ^  déchiré  par  To* 

Kc(lc  fcul ,  par  les  vents  rcm^ojé  vers  Car- 
thage. .  • 

Tu  patois  dans  ma  Cour  J  tu  ten  tbuvTtus» 


Je  crois  te  voir  encor ,  fiiflonnant  j  plein  at? 

larmesj 
Embraffcr  rotsgenoux  ,  les  baigner  de  tes  lar- 
mes:      ^  •  * 
»3  0Reine«  vous  voyez oiî  le  fort  m'a  réduit , 
«  Mes  vaiflcaix  i  mes  foldais ,  les  flots  ont  tout-  ' 
détruit: 
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Mliranger' ,  dîfûis-.tttj  dânj  mon  malheorfa- 

»  ncfte , 

99  La  mort  ou  vos  bontés  j  c^eft  tonc  ctqd  me 

•  wreiftc.       :  '  .  : 

3aff>és  triksje  la  pittérAmèOrf  perça  ftiob  cânir# 

M  Malheureufe ,  j'appris  à  plaindûlemalheat.» 

Ce  detni  2r  vers  eft  une  heurèâfe  iuuta- 
i]ôn  de  celtri  de  Firgîle  ': 

If  on  ignora  màlh , ,  mifensfuceurnrc  dïfco  #;   . 

Didon  emploie  pour  atcértdnr  Enéc 
loi|s  Is^relIbrrscjuelainouEr  &:*fa!ficuJi^ 
tionluifuggèrenç.    ^  .  .  -  :  :r. . 

Q^'ai-je  fait  r  MaHicfurcufc  1  A  quoi  fois  Jtr  ré* 

"•  '  "daite? 
Perfide  ,  vois  les  maux  oii  m'cxpofc  ta  fuite  î 
Vingt  Rois  tpic  j'ai  bravés  menatcnt  mes  Etafs  r 
Vois  nos  champs  ^  vois  ces  murs  hérrflésde  (ol- 

dats 
Vois  larbc  \  leur  têce  ,  échauftint  k  carnage  ;. 
Le  fer  9  la  flamme  en  main ,  anéantir  Carchage; 
Moitemme)  fans  appui ^  coâiment  parer  ces 
coups  r       •  H  V 
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Gomotciit  de  «i$»c  4e  Blois  fppgifer  le  coatrpiis  ? 
Irai  «je  à  ces  tirans  >  atmés  cp^treiait  Tîe 
Offrii: ,  pour  ks  calmer  ^  Une  main  avilie.  «     .  c . 
Moi ,  qoi  tes  ai  tous  tqs  »  amaa^  humiliés  j 
Dépoferjmaisen'Tain»  knrs  Sce^tret  à  m^c 

pieds,  ;        - 
Kois,  animez  plutôt  vos  ioldats  an  carnage  , 
Palais ,  embrafes  ,T(his  ,  tombez^  murs  de  Car  • 

ths«C5 
E  toi;  perfide  »  &  toi^  plus  barbare  qu'ens 

tOUSj 

Viens  de  ta  propre  main  ne  livrer  à  teors  coups  « 
La  recevant  de  toi ,  la  mort  me  fera  chère  : 
Ttt  m*enteadras  encore  à  mon  heore  dernière  ,^ 
Former  des  vœux  pour  toi ,  te  crif r  :  w  cher 

MAmanty 
M  Taivècu  pottrt*aimcr,  5e  je  meors  en  t'ai* 

M  manr.  » 

Parmi  les  diflFérentes  Pièces  de  M. 
Gilbert  ,  vous  diftinguerez  fur^^toat^' 
MonHeur,  Le  Criminel  ^  Epître  Hiroï^ 
que  &  Morale  de  Dorval  àfonfrhe  Mi* 
lidor.  Ce  morçcati  eft  plein  d'énergie 
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&  de  pathétique  \  on  oe  peut  le  lire  (ans 
frilTonner»  Dorvaled  un  de  cefi  hom-, 
meJ  frivoles  &   pervers'  que  le  liber-' 
linage  conduit  au  crime.  Après  avoir 
ébauché  le  tableau  de  Tes  défordret ,  il  ^ 
en  vient  â  Thorrible  égareo>ef)t  où  il  ; 
tue  Bilidor  (on  ami  »  ion  bienfaiteur, . 
un  vieillard  refpeâable'f  un  brave  Of- 
ficier qui  lui  avoit  confervé  la  vie  à  Fon-  ' 
tenoy. 

Cékr  daas  met  entretiens  qu'il  chcrchoit  Tes 

plaUirs  t 
Et  les  fiens ,  jufqa'alots  bornant  tons  mes  de- 

firs, 
CommeoçoientSk  verfcr  le  repos  dans  cnon  ame« 
Qua/id,  par  lai  préfenté  ^  je  vins  devant  fa  fem-  ' 

me: 
Saftmme!...Ah!Af/&/o/'!.«.  A  peine  en  Ton 

Printemps.:. 
7e*la  vois...  Ceft  Vénus*..  Malgré  cous  mes  fer-. 

mens^ 

7e  brûle  »  je  languis ,  je  ne  pqis  plus  m'en  taire.. . 
Je  n'cyaqMpMgflib^      flamme  adultère 
Otttrillik^^  de  biens  » 

il  vj 
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SJ(fir  fcmmc  pou  voit ,  perfide  à  fcs  Keris  ; 
Sans  flétrir  fon  honjQCQr ,  répondre  à  ma  tca« 

drcfl«! 
Jàon  amc  ne  fongea  qn'à  fléchir  ma  mairreffe.. 
7e  déclarai  mes  kxa  ou  plutôt  ma  fureur»  ' 
Mon  criminel  aveu  fut  payé  de  bon)icur.«/ 
J*CB  jouis.»,  pc  L'époux  de  ma  coupabk  amaote 
Admirant  (ur  mon  front  la  galcé  renaiflante  , 
Pour  être  défiant.^ hélas  ,  trop  vertueux  ! 
Peut  être»  à*rinftanc  même  oii, cédant  à  mes 

feux* 
Ou»  fouillant  fon  honneur,  j'alfoif^imonftre  fa- 
rouche ,. 
Porter  infoleroment  l'adultéra  en  {a  couche  » 
Peut-être  qu'il  fongeoic  à  fon  îndigpp  ami  » 
Heureux  de  voir  enfin,  mon  repos  affermi..,  ..:  ,^ 
Etmoi ,  moi,'  Méiidor.,,,  Cette  feule pcnféc 
Doit  fermer  à  mes  pleurs  totx  ame  courrouci^e  m  y 

Cependant  j?^7/Vor  s'avance  un  jour  vers  moi^ 
»  Mon  ami ,  me  dit-il  >  je  fuis  sûr  d'eta  foi... 
»Mais-ii  trarifptre  un  brruit  ».  Ta  vois  mef 
'    atptetiTS,  pardonna^ 
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M 11  faut  àous  réparer ,  c'cft  l^honneur  qtii  Tor- 

»  donne... 
n  Ne  me  crois  pas  atteint  ixx  plas  téger  foap- 

«çon. 
»  Nous  nous  verrons  toujours...  mais  hors  ^t  ' 

39  ina  maifoii. 
7e  promis  tout  ,  mon  frère»  &  peut-itre  moa 

ame, 
Auroît-clle  à  la  fih  triomphé  de  fa  âammc. 
JeTougi^  ,  j*cas  horreur  d*outrager  1  amitié  : 
Céiîmène  m* écrit  ^  &  cotft  ed  oublié  : 
Mfllis,par  fa  hettre  mime  alTuré' Je  mon  crime i^ 
Séftdor  en  furcut  atichdoit  (a  vidime. 
7e  vais  au  lieu  marqué...  Te  le  ditai-je  ?  Hélas  t 
Vingt  fois  près  d'arriver,  retournant  fur  m»s 

pas. 
Je  reviens,  je  m*éToîgnc , une  voix  effrayante 
Me  crioit  d'un  coté:  »  Dorvaï^  fuis  ton  amante $^ 
M  Regarde  fbn  mari  brûlant  de  (e  venger  » 
»  S'attacher  à  tés  pas  *,' tout  pré^t  à  t'égorger.  >* 
D'un  ancre  »  de  l'amour  la  voix  enchanterefle  > 
Vit  pcTgnoit  U  ptaifir ,  m'invitoit  à  rivrcflc  ^ 
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L'amottr  fut  obéi  »  déjà.  • .  — *  Mais  (on  épou;i 
Encre  »  le  fer  en  main  ^  &  s*élance  (ur  noos , 
Tefrible  ^  rœilcnfea  »  veifant  des  pleurs  4ç  . 

ai  ]^  déjà  da  regard  puniflant  qui  routragc.*,*».  <c 
«s  Ingrat ,  il  eft  donc  vrai  ,  je  vois  ta  trahifon  » 
39  Pour  medeshonorer  je  réouvris  ma  maifon  ! 
9»yiens4lâche,medit<*il9viens  k.  défends  ta 

»¥ic, 
a»  Du  front  dont  tu  couvrois  Bélidor  dlnHunie* 
,99  Je  t'aurois  pardonné  de  ro'arracher  des  jours  ,  •., 
9»Dont  bientôt  la  vieillefle  interrompra  le  cours» 
9»  Mais  me  ravir  l'honneur  !.«.  Prend  tes  armes; 

.    Mfirâgc. 
99  Blanchiflant  mes  cheveux  »  a  glacé  mon  coo- 

«rage, 
••  S'il  m'a  ravi  la  force ,  il  me  refte  le  coeur , 
••Et fi  je  meurs ,  au  moinsmounai-jeavec  lx>n« 

93  ncur.  • 
Te  peins  -  tu  ma  rougeur  ^  ma  honte  »  ma  fuc- 

prife. 
Ce  vieillard  dont  rafpeâm'accaUc  Scme  mal- 
trife  5 


A  N  NÉ  E   '  I77If  i?! 

L'cipbarras  4c fa  femme  de  Tes  cris  fapctâas  \ 
Pardonne...  Hélas  !  Dorval  ne  fe  connoifloit 

plas. 
Nons  fondons  Ton  fur  raatre ,  &  mon  ani  fuc^ 

combe... 
Et  c*eft  fous  mes  efiR>rts  ?...  Graii|ij(>ica  !...  le 

Toiletombel    . 
7e  Ic^ls  âmes  pieds,  défiguré  /fangUnt.  •  •  «^ 
Je  me  ^uis  élancé  fur  (on  corps  expirant , 
Je  le  ferre  en  mes  bras  ^tc,  de  ma  boucke  imr 

pujc. 
Pour  érancher  fon  fang ,  je  contre  (a  bteflare  |  . 
Je  pleure,  appelle  envain  des  fecours  trop  tac- 

difij 
La  chambre  retentit  de  mes  difcours  plaintifs  s 
BiUdor  I  BUidorl  ab  '  r'ouvre  la  paupière , 
Dis  an  moins ,  dis,  avant  de  quitter  (ja  lumière» 
Dis  que.  ton, 'cœur  pardonne  au  malbeturçuz 

Dorvsl, 
Réponds  moi ,  mon  ami  !..»••  Vains  accens! 

Coup  fatal  r 
11  n'eft  plus  1  &  je  Yis  I  U  je  fuis  rhomicidc 


\ 

184         L^Aîlf'Nk'B  LirTtRATKE. 
De  ce  foible  Tieillard  !•..  Moi  !-...  Son  ami...  Fier^ 

fidc;..- 
Ëe  (léfef poir  m  enflamme»  &,  d'un  bras  affermi» 
J^ai  ptiiice  gftàire  ;  trinr  da  (ang  de  mon  ziùi  , 
Jcn  veux  percer  mon  cœur.:.  Son  épbule  m*ar- 

:■ .   .  .;rtrif:  ■         "■'•;■  -   ''■-     '  ' 

«•Retire-toi,  barbare  !  On  trtmbltf  j^our  ta  tête, 
»  Vois  ce  corps  »  rois  ce  fang  répandu  par  mes 

»s  coups , 
«iCeftie  fatfg  d'un  mî^;  c'cft  lef  £âog  d*um 

*»  époux  ,  '    ■    • 

a»  femme  ingrate  &  crudte»  6r  m  veux  que  je 

«viver 

»Mk,  rends  lui  donc  le  jour  dont  ma  fureur  le 

»  prive î...         '  *' 

soOuftutèt  prendl5cegfaivc;«c ,  furêc  iôrpS 

»  fumant , 
^%\  tu  Taimesencor ,  vieti^  *^ÎP^Î^  un  amant, 
M  Qui  ne  peut  plus  te  voir  ',  \fi\  maudit  la  la- 

MmièrCy 
9>  Je  t*en  prie  à  genoux  5  c'èft  la  grâce  dernière 
9»  Que  défbrmalsfe  veuille  exiger  de  ta  foi  ;' 
a>  Ma  mort  eft  un  bienfait  que  j*crpère  de  toiJ» 
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Les  terreurs  du    ciîme    font  bien 
peintes  dans  les  vers  fuivan's. 

Là  (:raiute  eft'dans  mon  cœus.j  le  trouble  enr 

mon  cfprit  : 
Par-tout  en  crairs  de  fang  mon  forfait  eft  écrit» 

Quelquefois  ^  efpérant  défarmcr  fa^olcrc  , 

Ptoftcmé  devant  Dieu ,  je  lui  fais  ma  prière  : 

M  Toi  qui  vois  mçs  remords ,  qui  ffaismonre^ 

'  «pcntrr, 

9>  Qui  peux  Soir  mes  maux  ou  bien  m*anjantif  ^ 

M  II  co  eft  temps  ^  grand  Dieu  ,  conCulce  ta  cIo«  . 

M  menée ,.    ,  .  ,•  ^ 

»5*ôa,  le  tonnerre  en  main  ,  confommc  ta  ven» 
-gcance  î 

»  Coupable  ,  hélas  !  Dorvalà^i  être  chdnl: 

»  Malheureux  maintenant ,  j'ai  droit  à  ta  pitii^ 

Mais,  ce  Dieu  courroucé  ,  prêta  me Âettre  en 

poudre, 
r3ur  rêponfe  à  mes  vœux ,  me  préfcntc  la  fo**  ' 

drc  5 
Stjrla  tetre  attflfuât  je  tombe  plein  d'cf&oi,     .    . 


1 8 1  ,      VANNÉE  LlTTÈRjâlKB. 

L*amour  fut  obéi ,  déjà.  •  •  — -  Mais  Ton  époux 
Entre ,  le  fer  eu  main  j  &  s*élance  (ur  nous , 
Terrible  ,  rœilcafeu  »  veifant  des  pleuis  4ç . 

si  fx  déjà  du  regard  pumflant.  qui  l'outrage.*,*»,  .c 
»>  Ingrat ,  il  eft  donc  vrai  ,  je  vois  ta  trahifon  ^ 
n  Pour  me  déshonorer  je  t'ouvris  ma  maifon  ! 
9» Viens, lâche» me dit<*îl^ viens  4c  défends  ta 

»'vie, 
M  Du  front  dont  tu  couvrois  BiUdor  d'infamie* 
M  Je  t'aurois  pardonné  de  m'arracher  des  jours  ,  •> 
«tDont  bientôt  la  vieillefle  interrompra  le  cours» 
9>  Mais  me  ravir  l'honneur  !.«•  Prend  tes  armes  j  . 

M  fi  l'âge» 
M  Blanchiflant  mes  cbeveux  »  a  glacé  mon  ceo- 

«rage» 
»  S*il  m'a  ravi  la  force ,  il  me  refte  le  cœqr , 
w  Et  fi  je  meurs ,  au  moinsmounaî- je  avec  bon. 

99  ncur.  • 
Te  peins  •  tu  ma  rongeur  »  ma  honte  »  ma  foc- 

prife» 
Ce  vieillard  dont  rafpeâm'accaUe  ftme  mal- 
trifi  5 
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fait  frémin  Le  pinceaa  de  M<  Cilbcri 
^  n*a  point  affbibli  Thorreur  de  cet  évè^ 
^pement  tragique.  Les  autres  pièces  de 
^K  Pûcce  débutant  ne  font  pas  fans  mé<^ 
HRte;  il  en  eft  une  qui  fait  autant  d'hon* 
^neur  à  foname  qu'àfon  efprir;e'eftZ4 
Ruonnoissance  ,  Stances  à  M,   dAr*' 
nuud.  M.  Gilbert ,  né  fans  fortune  Sc 
malheureux  9  a  frappé  à  la  porte  de  plu* 
£eurs  gens  de  Lettres  ^  les  uns  riches, 
les  autres  aifésj  il  s'eftadreflé  de  préfé- 
rence à  ceux  qui  prêchent  le  plus  Thu-» 
manq» danslegrs  écrits  ;  tous  ont  re« 
fufé  très- humainement  de  le  fecourir; 
M.  d* Arnaud  feul  lui  a  tendu  une  main 
bienfaifaiite  ,  &  c*eft  pour  l*en  remer- 
cier quelePoëte  fenfiblelui  adrefTe  ces 
Stances  \  je  ne  vous  citerai  que  celle  ;  ci, 
qtii  finie  par  un  vers  très  -  heureux  ,  Sc 
dont  la  penfée  n'eft  que  trop  vraie  : 

N*altère  point  ma  vpix ,  maxime  trop  corn* 

mime  » 
Qae  rfaomme  doit  toujoars  fembler  ce  qu'/. 

n'cft  pas  ; 
Ceft  au  crime  à  rougir ,  jamais  à  Tinfortaue  ; 
La  peut  d*étre  avili  acfaic  que  trop  d'ingrats. 


\ 

1 8  4        L^AifUrÈÈ  iiTT$MJfKE. 
De  ce  foible  TietUÉEil  U^  Moî-K».  Son  miiil  Vtt^ 

fidc;,.-"^   ■.'-.'    :  ^  .   :•    --'^ 
Ée  défefpoir  m'enflamoie^  8c,  d*imbfis  a£fermi, 
7'ai  pris  te  ^bire  ;  ttiar  da  'iàng  At'tntJï'  $&f  » 
J'en  veux  percer  moû  efstu.;;'S6it  ^uCc  m'ar* 

9»  Retire-toi  »  barbire  I  Ôirttei&bIe)four4a  tête, 
»  Vois  ce  corps ,' Yti^  ce  fang  répandu  par  txM   . 

»cobpsV''"  '''  "' 
»Ccftie  faWg  dSià'^rtrt'cyi;  ït  fitrg  d'di 

*»  époux  ,  «  "''■  î 

a^lfemme  ingrate  ft^crutttèj  ft  cuvent  qàt')ê 

»  Ah  ^  rends  lui  done|e)our  doflftmà  fureur  le 

^ Ou ftutôt  preàdï'Mf g'fcîVé }6c\à\Whèi^ 


»  Qui  ue  peut  plus  te  Toir  ;  \i}W  4àabdit  la  la» 

9%  Te  t*en  prie  à  genoux  s  c'éftlk  gtaée^erniire 
^  Que  (féfotffiat^Véimtfâïg^^^iif^*^^  ^ 


tnmièiré; 

IX  i  c'éftik  i^taée  ^emiin 

»>Mafflott  cft  unbienfidc  ^ue  j'cfpire  de  vokJ^ 
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fitit  frémin  Le  pinceaa  de  M<  Cilbcri 
n*a  point  affbibli  Thorreur  de  cer  évè« 
nemenc  tragique.  Les  autres  pièces  de 
ce  Pûëce débutant  ne  font  pas  fans  mé- 
tite;  il  en  eft  une  qui  fait  autant  d'hon* 
aeuc  à  foname  qu'âfon  efprit;e'eftZ4 
Rcconnoissance  ,  Stances  à  M.  dAr* 
naud.  M.  Gilbert ,  né  fans  fortune  & 
malheureux ,  a  frappé  à  la  porte  de  plu* 
£eurs  gens  de  Lettres  ^  les  uns  riches, 
les  autres  aifésj  il  s'eft  adreflé  de  préfé- 
rence à  ceux  qui  prêchent  le  plus  Thu* 
Oiani|ft  danslegrs  écrits  ;  tous  ont  re« 
fufé  très- humainement  de  le  fecourir. 
M.  d^ Arnaud  feul  lui  a  tendu  une  main 
bienfaifante  ,  &  c*eft  pour  l*en  remer- 
cier quelePocte  fenfiblelui  adrefTe  ces 
Stances  j  je  ne  vous  citerai  que  celle  *  ci. 

3tli  finit  par  un  vers  très  -  heureux  ,  Sc 
oDt  lapenféen'eftquetrop  vraie: 

Inaltéré  point  ma  vpiz ,  mazime  trop  corn- 

naiine» 
Qae  rfaomine  doit  toujoars  fembler  ce  qu'.-. 

n'eft  pas  ; 

Ccft  au  crime  à  rougir ,  jamais  à  rinfortaue  ; 
I  La  peut  d*étre  avili  acfait  que  trop  d'ingrats. 


lié    i'4striÈ  LîTTiRjfMË. 

Et  U  terre  eo  grorfdâolt  (enolble  i^oavric  foat 
moi  1  * 

7e  me  Uve  égaré âatftAtti  m*eA?îrooneDt| 

J'terre ,  )e  fuis ,  )*enten(li  dei  aecenâ  qoi  ift'é- 

tonnerit4 

BéliJor  s*o(ftci  Tes  y  eux  »  découvre  fon 
fein  »  Se  lui  montre  fa  bleflure  moN 
telle- 

ffâifpifolt ,  <c  moi ,  je  le  Cnh  i  gtitii  fit  ) 
Je  le  rappelle  eu  vain  ,  )*oovîe ,  je  teodi  let 

brat, 
Je  rembrafle  »  il  s'échappe  &  }e  le  fuis  enc    e  : 
cW4ce  ombre ,  6  mon  ami  Im.Tu  fuis ,  flc  )e  m*ab« 

Yiem,  parle,  enicnai  ma  voit,  qtfeiigcfiy  i 

Mon  rang} 
Voii-lecoaler ,  ce  ftr  va  déchirer  mon  iane. 

Vous  trouverez  encore  Ae  fortbcllei 
chofes  dansltf  Marjuife  di  Gange  a  fa; 
min.  Rien  de  plus  terrible  que  1  hif- 
toire  de  cette  Marquife  \  vous  1  avcx 
lue  cfans  les  Caufis  Cilibns  ;  elle  vous  a 
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fait  frécbin  Le  pinceaa  de  M<  Cilbcri 
n*a  point  affbibli  l'horreur  de  cer  évè^ 
nemenc  tragique.  Les  autres  pièces  de 
ce  Pûëce  débutant  ne  font  pas  fans  tfné*^ 
rite;  il  en  eft  une  qui  fait  autant  d'hon- 
neur â  Ton  ame  qu'à  Ton  efprir  ;e'eft  La 
Méconnaissance  ,  Stances  à  M.  dAr* 
nuud.  M.  Gilbert  ,  né  fans  fortune  & 
malheureux  ^  a  frappé  à  la  porte  de  plu* 
£eurs  gens  de  Lettres  ^  les  uns  riches, 
les  autres  aifés  pi  s'eft  adreflé  de  préfé* 
rence  à  ceux  qui  prêchent  le  plus  Thu* 
manijpk  dans- leurs  écrits  ;  tous  ont  re« 
fufé  très- humainement  de  le  fecourir; 
M.  d^ Arnaud  feul  lui  a  tendu  une  main 
bienfaifante  ,  &  c*eft  pour  Ten  remer- 
cier quelePoëte  fenfiblelui  adreffe  ces 
Stances  j  je  ne  vous  citerai  que  celle  -  ci. 
qui  finit  par  un  vers  très  •  heureux  ,  Se 
dont  la  penfée  n'eft  que  trop  vraie  : 

N*alcère  point  ma  vpiz ,  maxime  trop  corn* 

naoe, 
Qae  rfaomme  doit  toujours  fembler  ce  qu'.l 

A*eft  pas  ; 
Ceft  au  crime  à  rougir ,  jamais  à  rinfortuue  ; 
La  peur  d*étre  avili  oc  fait  que  trop  d'ingrats. 


lié     L'JNÏHè  lïTtiRJTiLM. 

£cla  terre  en  greddàdc  (eitfble  s^oavrii:  fous 
moil  * 

7e  me  lèveégaré écstfc&itt  m*eiliyîroonent| . 

J'erre ,  je  fuis ,  j'entends  des  aecen^  qui  nb^é- 
tonneilté 

Bélidor  s'oflFre  à  Tes  yeux ,  décoovre  fon 
feîn  ,  &  lui   mdmre  fa  bleflitre  inot«^ 
telle* 

H^irparôit ,  &  ntoi ,  je  le  rail  ï  gMùdft  pas  i 

7e  le  rappelle  eu  vaiu  ,  foavte ,  je  tends  let 

bras. 

Je  Tembrafle  ^  il  s'échappe  &  je  le  Aiis  enc .  e  : 

^Ant  ombre ,  o  mon  ami  l...l'u  fuis ,  &  je  pi*ab« 

'  --':  hwrej  ■  '  ; 
y ieni, parle, entends loivoii,  qu'exige».»ii i 

Monfang? 
Vois.lecoaler,cefer  va  déchirer  mon  àane.    . 

Vous  trouverez  encore  cle  fort  belles 
chofes  dans  la  Marquift  de  Gange  a/4: 
min.  Rien  de  plus  terrible  que  1  hil- 
toire  de  cette  Marquife -,  vouslave» 
lue  d'ans  Us  Caufis  Cilibns  ;  elle  vous  ^ 
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fait  (titaiXé  Le  pinceaa  de  M<  Cilbtri 
n*a  point  affbibli  l'horreur  de  cer  évè^ 
nemenc  tragique.  Les  autres  pièces  de 
ce  Pûcce  débutant  ne  font  pas  fans  vni* 
rite;  il  en  eft  une  qui  fait  autant  d'hon* 
neut  à  foname  qu'à  Ton  erprir;e'eftZ4 
Rtconnoissance  ,  Stances  à  M.  dAr^ 
nuud.  M.  Gilbert ,  né  fans  fortune  & 
malheureux ,  a  frappé  à  la  porte  de  plu* 
£eurs  gens  de  Lettres  ^  les  uns  riches, 
les  autres  aifés  ^  il  s'eft  adreflé  de  préfc« 
rence  à  ceux  qui  prêchent  le  plus  Thu* 
man^  danslegrs  écrits  ;  tous  ont  re* 
fufé  très- humainement  de  le  fecouriri 
M.  d'Arnaud  feul  lui  a  tendu  une  main 
bienfaifante  ,  &  c*eft  pour  l*en  remet» 
cier  que  le  Poète  fenfibtelui  adreffe  ces 
Stances  \  je  ne  vous  citerai  que  celle  -  ci. 
qui  finie  par  un  vers  très-  heureux  ,  Se 
dont  la  penfée  n'eft  que  trop  vraie  : 

N*altète  point  ma  vpix  ,  maxime  trop  com« 

mime, 
Qae  rfaomme  doit  toujours  fembler  ce  qu'.-. 

n*eft  pas  ; 
Ceft  aa  crime  à  rougir ,  jamais  à rinfortuue  ; 
La  peur  d*étre  avili  aefait  que  trop  d'ingrats. 


3  B  8      L\jfNItÈS  -  LiTTÈRJiRS. 

Ce  courage  de  la  reconnoilfance  e(l  ai* 
gne  des  [>lus  grands  éidgest 
.    Comme  M,Giiberiti\  jeune»  qu'il 
efi  eu  éiar  de  bien  fane  ,  &  que  )e  cie- 
iire  qu'il  remplilfe  les  erpctances  qu*ik 
doijnoi  il  me  içaura  gré  de  Tinviier  i 
iravailler  davaninge  usvecs  ,  à  épurer 
ion  goût,  â  rejetcer. certaines  mccha* 
photes, certaines  exprtilians  que  notre 
déhcatelTe  ne  (ccifTie  pas  :  un  cœur  dé^ 
yoripar  lafaïût  du  dtjir  \  U  nmords  qui 
poigne  un  (0(h^  »  un  arbre  qui  dans  t'hy* 
ver  n'cll  quuncadavnjichi^  fi<eit^&Cj 
&c. 

jlnivée  d'un  de  Mrs  Suticn  &  d'un  dt 
fis  beaux  "  fihes  i  Paris. 

.  II  ne  s'agit  plus  ,  Monficur  »  d'é- 
crire en  faveur  de  Tlnoculation.  Les 
Mémoires  éloquens&  lohdcsde  lA.de 
U  CondarfHne  ,  fant  d'autres  bons  ou- 
vrages publiés  fur  cette,  utile  décou- 
verte »  lant  d'expériences  heuteufcs 
confirmées  tous  les  jours  pat  de  non* 
veaux  triomphes,ne  laifTent  aucun  doute 
fur  Texcellence  de  cette  méthode  ,  fur- 
tout  depuis  que  Mrs  Suuon  l'ont  portée 
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au  plus  haut  degré  de  perfeâijn  &  de 
cetcicude.  Oeveiius  inaicces  abiolus  dii 
venin  varioliqiije  f  ils  ont  lefecrec  ,non' 
feulement  de  faire  évanouir  le  danger 
de  llnocLilacion,  mais  de  préferverdeg 
întirmiccs&  des  difformités  que  laillo 
(buvcnc  après  elle  cecce  cruelle  mala* 
die.  Plus  de  cent  mille  Inoculations 
qu'ils  ont  faites  en  Angleterre  attedenc 
rinfaillibiliié  de  leur  procédé.  C'ed  un 
iait  reconnu  dans  les  trois  Royaumes 
qac>fur  ces  cent  mille  perfonnes  qu'ils 
ont  inoculées ,  il  n'y  en  a  pas  une  feule 
â  qui  la  jpetite  vérole  foit  revenue. 
Mais  ce  aui  vous  paroîrra  bien  éton« 
nant  à  la  rois  6:  bien  admirable,  ceft 
qu'ils  ont  inocule  (ans  aucune  crainte 
des  écrouelleux  ,  des  lépreux  »  &  d'au- 
très  fujets   attaqués  de  différentes  ma- 
ladies ,  que  l'Inoculation  a  réufli  fur  ces 
malades,   &  même  que  pluficurs  une 
été'  radicalement  guéris   par  elle  des 
DÎaux  hideux  qui  les  afïligeoienr.  Je  ne 
vous  dis  rien  »  Monfieur ,  des  petites 
véroles  naturelles  fans  nombre  ,  aban- 
données par  les  Médecins  les  plu^  habi- 
les ,  qu'ils  ont  traitées  avec  autant  de 
fuccès.  Ils  font  fept  ou  huit  frères  qui 
possèdent  également  la  méthode  d'inar 
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colacion  donc  leur  père  eil  l'inventear. 
X>e  réfulcac  des  épreuves  &i  des  obfer*» 
vatioos  de  chacun  d'eux  eft  devenu  un 
tréfor  commun    pour   cette  famille  » 
qu'on  peut  appelier  â  jqfte  titre  la  bien- 
faitrice de  rdumanité,  L'Inocularion  éft 
donc^  fi  je  puis  parler  ainti,-  un  porr 
llTuré  contre  les  écaetls  de  la  petitevé- 
fole«  L'inquiétude  déOormats  ne  peut 
donc  être  permifé  que  fur  le  choit  d*on  ■ 
InocuUteor.  £n  effet  tC*eft  on  point  ef« 
(enciel  qui  mérite  b  plos  grande,  ai^^ 
(cntion.  Il  ne  faut  pas  fe  faire  inoculer 
par  le  premier  venu ,  comme  il  ne  fauc 
pasfe  livrer, pour  une  opération  cbirur^ 
gtcale  ,  au  premier   Cfaitugien  qu'on 
trouve  Cqnis  fa  main. 

D'après  ce  principe  incomefiable  y 
vons  apprendrez  9  Monfieur ,  avec  ta 
plus  grand  pkilir»  l'arrivée  dans  cette 
Capitale  d'un  de  Mrs  Suteûn  &  de  M^ 
fff^^ii  (on  beau  -  frère ,  Médecin  An* 

êlois  yVun  qui ,  pour  fa  parr ,  a  inoculé 
a  mille  fuje;s  dans  les  Comôés  de  Suc- 
ttjSc  de  Stiflex  &  quatre  mille  quatre 
cens  dans  les  Comrés  d'Oxford  Se  de 
3erks;  Tautre  qui ,  par  des  fuccès  mul-» 
lipliéf  du  même  genre  t  vicnr  de  Ce 
t^dce  fi  célèbre  en  Hollande  ^  en  Da- 
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Tiemarck  5c  dans  le  Holfteia*  Parmi 
te  grand  nofnbrp  de  perfonnés  que  M* 
.Sunon  qui  èA  â  Paris  a  inocalées  dans 
les  différentes  Provinces  d'Angleterre 
ti^tl'on  vient  de  citer  »  voici  des  faits  fin* 
guliers  donc  vous  ne  ferez  pas  f^cbé 
id'être  inftrjaît, 

:  il MJn  fermier  de  Surtey  iâgc  de  vingts 
huit  ans  «  itoit  rédqit,  par  de  terribles 
lêcrouelles  »  au  point  <)ue  l'os  da  bras 
tiè  tenant  plus  i  ceux  de  l^avànc-bras  > 
il  loi  faltoic  mettre  Ton  coude  dans  une' 
-èfpèce  d'étui  femblàble  â  une  forme 
^x|e  cJ2;$f>eai]«'Ce<'hoitine»e  a  été  inoculé > 
-a^a  té  qu'environ  cinquante  boutons'^ 
4c  fe  trouve  moins  incommodé  de  fes 
ccroueiles. 

1*^,  Un  garçon  de  onze  ans ,  dans  la 
thème  Province  ,  avoir  perdu  par  la 
même  maladie  une  partie  de  la  mâ« 
choit-?  j  il  a  été  inoculé  très  heureufe* 
ment ,  &  na  eu  <ju  environ  deuxîcens 
boutons. 

f  *^.Une  femme  da  Comté  de  SuATer, 
attaquée  d'une  îéf>re  la  plusaffreufet  a 
été  inoculée  ,  8c  n*a  eu  qu'environ  cent 
cinquante  boutons  j  fa  lèpre  a  rbralemetic 
4ifparu. 
.  4^Un  homme  de  trente-cinq  ans^aa 


ijx     l'Jnnèe  Littéraire. 
Comté  de  Berks  $  attaqué  de  la  tncme 
lèpre, qui  eft  fore  commune  dans  ces 
contrées ,  a  été  inoculé  avec  le  mcme 
fuccès. 

5"*.  Une  femme  de  cinquante  ans  j 
qui  depuis  vingt  ans  avoit  un  ulcère 
profond  â  la  jambe  gauche  »  s'en  eft 
.croùvée  guérie  par  Tinoculation  ^  Se 
n'a  pas  eu  plus  de  vingt  boutons, 
. .  6^'Un  Garde-Chafle  de  SoDExcellence 
M.  h  CotntQ  d*IIarcouri ,  AmbafTadeur 
de  la  Grande  ^  Bretagne  à  la  Cour  de 
France  ,  s'eft  fait  inoculer  à  l'âge  de  * 
cinquante  ans  »  quoi  qu'il  fut  couvert  de 
fcorbut ,  qu'il  fut  très  gros  &  qu  il  me- 
nât une  vie  afTez  peu  fage  \  il  n'a  eU 
qu'une  cinquantaine  de  boutons  &  Te 
porte  très  bien. 

7®.  M.  Sutton  a  inoculé  tout  â  la 
fois  la  bifayeule  âgée  de  quatre-vingt- 
cinq  ans  ,  le  grand  -  père  âgé  de  cin- 
.quante- cinq  ans,  le  père  âgé  de  vingt- 
deux  ans  f  &  le  6ts  âgé  de  deux  ans;  ils 
n*ont  eu  à  eux  tous,  qu'environ  cent 
cinquante  boutons ,  &  jouifTent  de  la 
meilleure  fanté.  On  peut  s'informer  i 
M.  rAmbafTadeùr  d'Angleterre  My- 
lord  Harcoun  de  la  vérité  de  ces  faits  « 

ainfi 
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%\î£\  que  <lc  tous  les  autres  prodiges 
(le  terme  n'eft  pas  trop  fort}  opérés 
f9X^»SuttonàzYi%  la  Grande  firecagne. 
M.  Uiwit  Doâeur  en  Médecine  gr 
^pr&s  avoir  été  inftrait  à  fond  par  fon 
beau  père  ic  par  (ts  beaux*  frères  de 
l^uc  méthode  d'inoculer^  après  s'être 
lui-même  difl:inguc  dans  Ta  Patrie  par  t% 
pratique  de  cette  méthode  f  a  fait  >  en* 
trautres  9  les  inoculations  fuivautes. 
dans  le  p^ïs  éiranget. 

En  Hollande. 

S.  Â.  S.  Mgr  le  Prince  de  Naffku 
Walburg. 

Le  jeune  Prince  Louis. 

Madai|i»e  la  Princeffe  Louifi. 

Madame  la  Princefle  Marie. 

Ciflq  enfans  de  M.  le  Comte i/^^y/z* 
nnc^  de  neuf  mots  jafqu'i  fiz  ans. 

Deux  eivfafas  de  M«  le  Coime  à'Atk^ 
tone  ,  de  fix  femaines  &  un  an. 

Trois  &h  de  M.  le  Marquis  de 
Puem  y  AmbAlIàdeuc  4'Erpagxie  l  la 
Hajre. 

M.  k  Cocîite  A  (k^ikaussn  ,  Mi- 
mftre  de  Heffie-Ca;(rel* 

JtK.  fjjuTcme  III.  i 
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M.  le  CoïTte  de  Htydm  &  foii  frère,* 
Chîimbeirans  du  Prince  d'Orange.     • 

Lô-fiUe  de  M.  le  Comte  dt  Golo^, 
wkin  j  lepèreeft  aéluellemenc  à  Vaîxs. 
Trois  enfans  de  M  leB iron  de  Nagcl. 
Deux  enfans  de  M.  le  Grtffi^r Fagel^ 
Madame  dfiSomalJi,  âgée  de  foi*' 
xanteans. 

M.  le  Général  Maafdam  ^  de  cin*» 
quante  ansSd  fes crois  enfans. 

M'  l^  Comte  ^tf  Byland^à^   cin*. 
quante  ans. 

Madame  la  Générale  de  Beniinc ,  de 
cinquante  ans  »  &  fa.  tilje.'. 

Madame  la  Générale  Spaan  &  foi< 
fils.  • 

M.  le. Comte ^«  Bran^enburg. 
M.  le  Colonel  *ej/i/2. 
Trois  enfans  de  Madame  de  ïriilen» 
Deux  enfans  de  M.  le  Comte -^^z 
Byland'  Vannée  j  Tun  d'un  an  ^  l'autre 
de  cinq  mois* .  .       \ 

.  M.  ieCoihte  Hàgendorpt. 

M.  le  Colonel  Brakel  ^  B^rpb   çl# 
ShcvelpenneuL 

'  L'eitfani  de  M:  le  Colonel  Bteedjfrf. 
Madame  la  Comtefle  de  Byland  Sç,. 
fes  deuot  enfans >  luç  4'9<^.^^ >  \^ï&^9 
à9  quatrç  (emaîoev 
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'  Dans  UJUoîfitin  &k  en  Danemarck, 

-  5.  Af  S.  Mgr  le  Piînce  de  Uoljlein. 
Madame  la  PrinceiTe  de  Holjidn. 

'"  Madame  la  ComtelTc  de  Revendait. 
'  '  Madame  la  ComcelFe  der  Nath  Sc 
ieux  enfans. 

-  Madame  la  Comteflfè  ieBlome* 

'    M.  &  Mad.  la  ComcetTe  de  Brocdorf 
6c  quacre  enfans. 

Madame  4a  Comteflfe  i'O^i/r/5.,     , 
'    M.  le  Baron  de  Plessen  »  Chambellan 
du  Roi  de  Danemarck. 
'    Trois  enfansde  S.  £•  M.  de  Rhumor^ 
'*    Trois  eofans  de  S.  É«  M.  de  Qualen^ 

Une  fille  de  M.  le  Baron  de  ShimeU 
inan. 

'    Six  enfansde  M.  deBuekvaù  ,d'aa 
inJQfqu'àonze. 

Sept  enfansde  fon  frère i  de  deux 
ans  jufqu'àfeîse* 

*  La  aile  de  M.  le  Général  Keteinr 
hirg  y  &c,^c. 

'  L*infercîon  davenin«  le  régime  «au'oa 
fait  obferver  ,  en  un  mot  ^  te  mecha- 
«lifme  de  i'Inoqilatioo  eft  connu  des 
'Inoculés,  <te"^eux  quiJes  accompa- 

Igneriic  >  &  ddi^tttteax  qnjft  Timporrance 

I         ^  ■<  »     ■■•• 


t  fg      L*ANXi»  LiTTÈBAiRm. 

Je  cefte  dé^uvene  ^ifeiH^er^t  attucs 
chtz^AvsSunon  l  qui  le^  ont  bien  rè- 
^u€  &  qm  tt'ofit  Cah  aucune  di$cu[ltc 

•  IWinî  ods  cttcuMS^  il  s'eâ  trouvé 
iies  ftdédeânsL  &,  éet  Chiriurgiehs  An« 
^lots  *  François  6c  autres  ,.||UÎ9  i^CQUfs 
nés  dam  Mwm  IPtotrincès  6<i.  d^ns  Keoi 
l^à^M  f  «B€  fais  .iccïoâfe  t|t*iU  ploÂc- 
doient  la  méibode  Sutt^tm^nt ,  parc< 
que  ,  cottHnihSrs  SMitern^  Us  fKoiDe- 
l^étem  â  L*iùt  Jmts  inocul»  »  <|(|*iUita« 
ixiinoient  leurs  iniei ctosi  toss.  les  tti^ 
fiM  f  qu'ils  'littv  &Miioitm  quelque- 
fois 4#^ -iMMidro& ,  ^s  pèti^oi;  (tfais 
)cespoodni9&  «èfrfMKicHis  ùmt  -.^tles 
les  mêmes  que  celles  de  Mrs  Sunêon? 
Cft41  ^i>t>AUe  qae  ctm  fi):«H4lQ ,  qui 
eft  aflez  oombreufe  pQet  £9  repandft 
j^r«  léut,Mi4ni$')eiK»feie9aiaiM^'é« 
•frangers  on  moyen  de^M^t  wié'.for*. 
tbt^Àf&^MfioléaJbU  ic  iqa  «h  peHtfac- 
quérir  par  des  voies  auSiliQnaèxM  9ç 

TOÎent  coiiâé  trars  recet^s  k$p\û$  par^ 
^cotièras  (  ee  qui  mi.imtt.  &  (i^ppefec  j 
pettveiiMl9MnMDUitt^il4^  (;oiifv4'q?i|: 
ve  taA  IfMèHîgefitv  cfiif^  ^Gic^e  fw\^ 
que  iqife  donne  Texpérience  ,  &  qui 


'ÏUu^ 


f^n  ne  pettc  Mqwéric  ^u'ftpr&s  «voir 
ineculé  auffifouvent  &  aoffi  long-temft 
que  ce»  grâftd»  Mtiktes.  Si  pour  fftire 
tm  chemin  dans  le«^él  oti  court  t ifque 
ëe  fe  perdre ,  or>  choîfit  le  guide  qui  \m 
cofinou  le  mieux  ^  Mut*tou  ,  qtiaod  ii 
s*âgit  de  ta  vie^balancer  entre  les  meitv- 
4»res  d*tme  famille  à  qui  l'on  ne  peut  rm- 
"pùter  aucun  fait  maUieàcetix  ni  oiême 
^équireqoe  y  6S  donttoote  l'Europe  ,  m 
contraire  »  attefte  les  cures  innomhnp* 
bies ,  &  quelques  ptfrttculiers  ifolét  ^ 
qui  fans  doute  ont  rtieffi  quelquefeii , 
inaisqut  n'ont  pas  laiOé  d^échouer  eâ 
plus  d'une  pceafioft}  «fifotie  que  hum 
tiS'ttifiies  mêmes  fént  moim  à  Ivwt 
àiraurage  qu^en  fiiveut  As  rfoocutasioa 
es  général. 

Enfinr ,  M..Jivr/M  eft  fi  sôr  do  fs 
méthode,  qu'il  offre  di'ifkiculer  ,  ea 
quelque  faifon  àt  l'année  que  ce  foic^ 
cfnq  cer»s  fufen  ,  jeaiies  ou  vieux  ^ 
i>ien  ou  mat  conftitués  5r  mèoie  en  pfue 
grand  nombre, ft  de  parier  ,  en  dépo^ 
unt  Ja  foemye  ,  depuis  cenv  fufc^'i 
mille  louis  d'or ,  &  davantage ,  â  qtel* 
qu'un  le  de(ire  ,  qu'il  ne  mourra  pas 
Un  feul  de  fes  Inoculés  \  qu'aucun  d'eux 

îii> 
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né  gardera  la  chambre  6l  le  lit  luv 
four  de  plus  qu'ils  n'ont  coutume  d'y 
rcfter  en  fancé.}  que.lous  fe  promener 
ront  ou  à  pied  »  ou  â  cheval  ^  ou  eq 
carroflfe  »  â<c  ,en  Hyver  »  an  Printemps^ 
en  Eté  »  en  Automne  >  le  .ghatin  »  d  midi* 
laprès  diner  ,  ou  le  foir  ^ qu'enfijp  uti 
fur  vingt  n'aura  pas  500  boutons.  Il 
prendra  ces  malades  à  l'âge  que  l'on  vour 
.dra.Quinze  deies  neveux  fie  nièces  ont 
été  inoculés  9  les  uns  d  fix  fcmâinés, 
Jes  autres  d'quir>  sentis,  &c..  Déplus  » 
il  s'oblige  defrendre  d  ceux  qu'il  aura 
inoculés ,  d  qui  la  petite  -  vérole  rer 
viendroic ,  trente  fois  ia  fomtne  qu'il 
aura  reçue  d'eux.  Les  Médecins  ^  Ghi« 
xttrgtens  &  $ut'(es^^qui  (e  difent  par^ 
faitement  inftruiis  de  la  Méthode  ifi^fy 
ionienne  ,  oferoienc  ils*  prendre  dt  pa« 
reils  éngâgemess  ? 

Je  6nis  cet  Article, Moniieur,  par 
une  Lettre  do  Madame  la  DuihelTe  Je 
ffolftiin^c^vA  prouve,en  faveur  de  l'Ino- 
culationficde  la  Méthode  Sottoof  en  ne» 
beaucoup  plus  que  copt>ceqttWpOttc<^ 
roicdire.  , 


Copie  Je  la  Lettre,  écrite  par  Madame  ta 
Ducheffe  de  Holfiem  à  M.  Hewit ,  à 
prèfent  à  Parti  ,  fur  C Inoculation^ 
A  Kiel  ce  9  Mai  1 77.1  i 

MoNSlEUK> 

Ceft  avec  bien  du  plaifirqae  j'ai  reçu 
votre  Lettre ,  &  je  vous  ai  bien  des  obfi* 
gâtions  de  ce  que  ypas  avez  bien  voulu 
jn'ÎTiformer  de  l'état  de  la  Tante  de  mon 
cher  fils ,  &  je  fais  charmée  que  vou$ 
m'afluriez  l'avoir  trouvé  en  parfaite 
fanté.  Mon  fils  m'écrit  qu'il  a  eu  Itf 
plaifir  de  vous  rencontrer  à  Paris  \  ce 
qui  lui  a  fait  une  farîsfaâion  irès- 
fenfible  ;  je  me  refTou viens  encore  jour-' 
aetlement,  avec  bien  de  lareconnoif- 
fance,  de  tous  les  foins  &  attentions  que 
vous  avez  eus  poor  inesenfans  pendant 
que  vous  les  avez  inoculés  ,  &  je  bénis 
encore  chaque  jour  la  Providence  qu'elle 
au  dirigé  mon  cœur  &  celui  de  mon 
époux  â  prendre  la  réfolution  de  met- 
tre nos  enfans  d^ns  vos  mains.  Tou- 
tes vos  connoiiTances  >  &  fur-tout  ,vos 

I  JV 
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malades  9  fe  réjoaUTent  avec  moi  d'ap« 
prendre  que  vous  vous^  portez  bien ,  8c 
je  fouhaite-  avorr  leplaifit  de  vous  re-» 
voir  ici  dans  le  Holftein  pour  vous  mar- 
quer de  bouche  loute  ma  reconnoiflaii-^ 
ce.  Mon  cher  époux  vous  falue  &  ma 
fille  vous  assure  de  foo  amitié.  Diea 
foit  loué^  eilèjouit  d'une  parfaite  fanté, 
&  c'eft'toute  une  autre  ennnc  depuis  Ti* 
noculation  ;  toutes  les  incommodités 
qu  elle  a  eues  avant  l'inoculation  lui  fonr 
tout  à  fait  padées.  Nos  Dames  &  Mrs  ^ 
fur-touc  Mrs  de  Rhumor  &  de  TÀntn^ 
vous  font  leurs  compUmens.  Tous  ceux 
que  vous  avez  inoculés  dans  nos  con* 
trées  Ce  portent  tous  très  •  bien.  Je  fou« 
halte  que  vous  ayez  beaucoup  de  prati-^ 
quesàParis  ,  &  ceux  qui.  aiment  leurs 
enfans  feront  toujours  très  bien  de  tet 
mettre  entre  vos  mains,  &  je  vousfoa« 
haite  une  heuretife  réufÉteavec  tous  vos 
malatdes  cotnme  vous  Paves  eue  dans  ce 
pais  »  &  j*y  prendrai  toujours  part  corn* 
med  tous  les  évèoemens  heureux  qui 
vous  arriveront.  Je  fuis  avec  eûio^  » 
Monfieur  9. 

Voire  aflre(aîotvaée  amie  , 
FaiDEfiç^UB  Duclpire  ne  HoLSXEiîi. 


■^  A  »  vt  i  É    ïfYî.       i«r 

'  Mi*s  ^iidn  &  J5frii^/V  fogent  i  ^a^ 
(!s  ,  â[  rHdcet  de  Lyon  rud  Ja  Battoir  ; 
quartier  de  Saîor  André  des  Atc^  ;  iiî 
oru  ^  leur  difpoJtcioa  une  fAaifoii  dfr 
campagne  propremenC  méubliéfe»  cH 
Belle  (ituation  ,  en  hàti  air,  av^ec  tM 
grand  jardin  «  un  va^e  enclos  St  toutes 
les  commodités  cyie  Ton  peut  defitef*^  * 

'  h  fuis  j  &€• 
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iETTRE    IX. 

Dîfbaurs  pnmmdi   dans   CAea^défky 
.  Framioif/Ltc Lundi  13  Hai  trjjxâlm 
RUepùon  àé  kk  eAhUAmuii. 

LEnotrtel  ibTâdémkfen  cMMftitMT' 
par  rsràfee  fes  ednftères^  gw*il  fet^ 
vtteenertf  h  çracfe  (}u*îfe  tiii  fem^n^ 
HkvtÊn^  fiffti'ê  ûu^.  tt  ne  JTç^HPàqwete* 
tkre»  attribuée  M^  ^MHofV'fi  â«»-^ 
teufe,  I»  Seroû-ce^  dîp-il  ^  à  qoel^pef^ 


!•!        L'JiNNiK  LlTrÈAAJRg. 

'••  iiiées  conçues  &  jecxées  rapidement 
»  dao8  deux  ouvrages  fucceiliveinent 
»  entrepris  pour  faife  paflerdansoo- 
M  cre  Liccératore  une  portion  des  ri^ 
»  cheffes  de  la  Lictérature  étrangère  ?  i» 
Mais  cela  poucroicbien  être}  cac  enfin  ^ 
ces  deux  ouvrages  (la  coniinnation  du 
^  Journal  Etranger  Si  là  Ga^ue  LitUrairt 
dt  l  Europe  )  font  ce  qui  a  paru  de  plus' 
conlidérable  fous  le  nom  du  Récipien^ 
daire  &  (om  celui  d'un  âfTociéquipar* 
tageoitla  gloire deXestra vaux Jl  eft  vrai 
que  ces  deux  ouvrages ,  fucceffivement 
entrepris/onc  fucceÛivemenc  tombés^ 
&  que  les  auteurs  ont  été  obligés  de  les 
abandonner  \  fians  doute  il  n*ien  fiaut  ac« 
cufer  que  le  mauvais  goût  du  (iécle. 
Quoiqu'il  en  fok,  M..l*Âbbé  Arnaud 
ne  bilte  pas  ignorer  dans  fon  Difcours 
de  remercimenr,  que  >  pour  lacompoii- 
tion  4e  ces  deux  beaux^ouiVragês-,  il  s!!é« 
toir  adjoint  un  coopérateur  ;  &  \ï  def- 
fus  il  fait  iHi  long  &  magnifique  éloge 
de  L'Amitié,  11  prétend  même  que  TA-^ 
cadéovie  Françoife  eft  Le  Temple  de 
cette  Amitié  u  rare  &  fi  defirable.  L'au- 
liez  F  Yous  jamais  peofé  j^  Moofiejm  ï-. 


Â  ir  K  i  M    iTf^»        -îoj 

Il  nous  repféf^nce  les  Académiciens 
comcnô  autant  cfe  Sagts  réunis  par  Us 
mêmes  principes  ,  les  mêmes  goûts  &  les 
mêmes  ^ues  ,  moins  fiers  de  leur  propre 
mérite  que  du  mérite  de  leurs  confrires  , 
plusfen(ibles  au  doux  commerce  du  cceûr 
qu'au  commerce  brillartt  de  Cefprit  \  il 
parle  des  larmes  confoiantes  &  délicicu* 
fes  donc  font  privées  les  âmes  arides 
€jp\  ne  connoriTenc  point  i'amicié  »  Se 
que  répandent  probablement  les  fend- 
bles  Académiciens  ,  unis  entr'eux  par 
des  liens  pleins  de  charmes. 

Succeffeur  deJM.  de  Mairan  y  M*. 
TAbbé  Arnaud  le  loue  avec  autant  de 
noblelTe  que  de  vérité  ;  ce  morceau  ^ 
fans  contredit,  etl  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  fon  Difcours.  «s.M^  de  Mairan , 
f*  né  avec  des  goûts  vifs  y  ma^is  avec 
f»  des  paflions  douces  ,  trouvoit  daiis 
H  fon  caraâère  y  même  au  temps  de  (a 
Si  jeunefTe  »  une  modération  que  le 
»  Philofophe  n'obtient  pas  toujours 
tf  de  l'expérience  &  de  la  réflexion.  H 
H  fut  admis  Se  chéri  dans  les  meilleu* 
w  res  fociétés  ;.  fes  connoiflances  y  pa» 
«r  tées  d'ua  tour  d'efprit  agréable  & 

ïv| 
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p  cf  une  polùèfle  noble  »  facile  ,  arcen- 
U  cive^  lui  vaiurenc  unecQoiidéràtioii^ 
n  qui  PaccQKnpagDa  toute  entière  juf- 
»  qu  a  la  fin  d«  Tes  jours  j.  fon  langage  ^ 
s»  fon  GiiaintieH  >  fbn  air  refpifQien^ 
%>  une  dignité  fiai  pie  q^\  fît  teu  jours 
M  Fçfpcfter  Ta  perfonne  ,  &  dans  Ta 
i>  pçifonne  Thoiroiede  tetires  &Iesc 
^  Lettres  elles- mçHies.  Jamais  it  n'ap- 
i>  pcKta  dans  le  raande  ce  ton  dogma^ 
^  tiaué  &  tranchant  qui  ferou  haïr 
»  juiqu  à  la  raifoa  &  à  la  vérité.  Si 
vu  l'on  avan'^ait  une  erreur  y  une  abfuc* 
M  à\t&\  foin  de  ihdntrer  du  mépris ,  de 
>»  l'indignation  ,  il  n*àvoit  pas  même 
i»  l*air  del  là  futprifè  j,!!""  réportdoit  avec 
ti>  douceur^  9c  roufours  avôc  fuccès  r 
i^  on  fert  plms 'utilemeot  h  Vériréén.- 
»  HnCnûarit  avec  adreflfe  qu'en  Ta» 
9»  faifant  fentitavec  force.  M.  ire  Mair. 
»  ran  confoFoic  Tignorance ,  lors  mê-^ 
»^  me  qu'il  h  comèattoit.  Jamais  il 
'^  n*kfl^âa  dtécaler  lès  richeffes  de  fon? 
n  fçavoir ,  &  jamais  il  ne  dédargiii 
9*>  de^  Tes  communiquer.  Autant  W  ai«» 
n>  moitl^  cfifcuâSoo  %  autant  it  a^or- 
i»  coït  E»  (li%aiei.  Tout  ce  qni  ibitoit 
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ir  ^.  fa  bouche  empruntent  de  Ton^ac*^ 
»»  ceni;  je  ne  fçais  qaoi  de  piqmfX  8r 
w  d'agréable  »  à  fea  près  cionnae  tme 
•  ppfQse  étrangère  Dstnble  afoorer  â  la 
>r  beauté  >  i  la  giace  r  ^n  B«am  plu^ 
w  particttliièf ecnenr  les  regsrtds  Se  Tac* 
w  tcnrion..A(£3riéà  prefq^Qe  toaie^lef' 
»  Académies  de  TEurope  ,  û  eut  avee 
If  les  Sçavatts  étrangers  iwe  correfpan -^ 
••  dance   que  fe»  tucnièfes^  &:  fa  poli* 
A  teflTe  accroifloient  die  jo«r  en   four» 
r  Soïî  cocntnerce  cpiftolaire  s'eteudit 
w  jufcpai]  fotnd  d^  la  Chine,  de  cer 
ir  Erofpke  étonàaat  quidôtt  i  Hmmo^ 
^.  bHité  de  fe*  ntawrs  d*ltre  reftc  feut 
.  v^  dèboot  a«itmlieo  des.rumes  cfe  tant 
sr,  d*l&i{npîf es.  Les  Lettres  9c  tes  Art» 
n  retnpliiloient  lesmomerks  qa'U  f>ao 
I»  cûr(iok  pas  â  àt%  étxÀQ%  plus  graHref 
»  itpliis  févèrès.  li  aitria  beaucoup  \fb 
m  Mn&cfoe  .  8c  ^  non  conrem  d^én  cul^ 
:  »  eÎYer  Fartait  en  approfondit  la  fàen*^ 
M^  ce:.  Le  ^ecueH  de  TAca^lé^ie  def 
V  Belles-Lettres  efr  enrkhi  d'nn  de  fe* 
t»  Mémoires  r  oiV  itoe  érudition  choi^ 
>»  fie  fie  difpenfée  avec  goût  5  vient  ^ 
«I  fans  a^âaiipn  y  fans  efl^Dre  ,  ^  l*ap* 
'  «.pâd-iU^îdétfiMftlîtiiîeufe.Chftc^ 
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»  gé  àe  crayonner  les  éloges  de  fe» 
n  Confrères  de  T Académie  des  Scieri- 
H  cefr,U  fçuc  plaire  &  inréreiTer/mê-^ 
H  cne  après  M.  Je  Fonienelirzw^vieï  d 
f>  foccédoir.  Ses  ouvrages'  Cotit  écrits 
1»  avec  beaucoup  de  clarté ,  de  préci« 
n  non&  fou veot  même  d'éiégatice.On 
M  y  remarque  toutes  les  propriétés  d» 
•>  ftyle  philofoptviqiie  ,  ftyle  que  je 
»  comparerois  voiômièrs  4  une  eait 
M  tranquille  qui  coule  avec  majedé 
••  dans'un  lie  profond.  Sa  probité  néfe 
M  démentie  jamais  ^&,.quand  H  ne  Tau* 
91  rioic  pas  eue  au  fond  du  cœur  ,  il 
n  Mroic  |Hi  la  devoir  encore  acer  ef- 
w  prit  fupérieur  d'ordre  &  de  ralfonr 
H  c|ui  régla  condammenc  toutes  fes  dé*" 
s»  marches;  mais  il  la  fenroic  vive- 
M  mène  :  l/n  hannêtt  homme  y  difoic* 
H  'A  y  efi  celui  -a  çui  le  récit  d^une 
m  tonne  aSion  rafiakhit  lejang.  Cetre 
1^  e^preflion  j  route  6imilièrè  quelle 
19  e(l  ;  n^'a  paru  mériter  d'être  recueil*- 
s»  lie:  le  fehtiment''nes'énotice  {amais 
»  d'une  manière  plus  vraie  »  plus  per« 
1»  (uafive  que  lorlqu'ir  prend'  les  cou-* 
99  leurs  &  la  forme  d'une  fenfationy 
n  Enfin  ^,  M  •  ^  Mairàn  eut  des  fucçè» 
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n  &  n*cxçira  pomt  l'envie,  fi  ne  perdic 
•  aucun  àmi  »  &  ne  fut  rennemi  de 
w  perfonne.  Il  parcourut  une  longue 
k>  caf  rière  fans  eprodVec  ni  les  tour- 
tr  mens  de  Tanie  ,  m  les  peines  du 
>y  corps  ^  9c  fa  mort  fut  tranquille  3c 
M  douce  comn^e  le  fyfiême  entier  de 
»•  fa  yie.  »>  ' 

Après  avoir  jette  ces  (kurs  fur  !• 
tombeau  de  M.  J^  Mairan,  le  Réci« 
piendaire  difTerte  fur  la  Langue  Grec- 
que Se  fur  la^nôtre.  U  y  a  dans,  cette 
dilTertacion^un  peu  l'oogue^de  fort  bon-* 
nés  vûes^  qui  ne  font  pas  neuves.Quel* 
qués--unesqiM  a^ppartiennenr  à  l'aureur; 
ne  me  paroilfent  pas  jades.  «  il  y  a  eu  , 
n  dit  -  it ,  un  peuple  fier  &  poli  »  f^a-*" 
i>  vant  &  guerrier  »  pa(Bonné  pour  la 
9»  gloire  &  pour  le  plai(ir  ,  qoi ,  par 
>»  le  haut  degré  d'excellence  où  il  por^ 
»  ta  tous  les  Arts  ^  condamna  les  âge& 
3»^  fui^an&  Â  Téternelle  néceffité  de  1% 
n  miter ,  &  au  défefpoir  de  le  furpafTec 
»  jamais.  M  Je  ne  vois  pas  que  ce  déref<*. 
poir  puifl^  avoir  lieu»  N'avons  nous  pas 
fiirpaffê  les  Athéniens  dans  beaucoup 
dé  genres,  entr'auttes,  dans  la  Comé-t 
jdie^dan^la  Fabie»dans  U  CKanfoUj^ 


à9kti%  la  Poëfie  légère ,  dans  le  Roman  ^ 
ibns  la  Pbifiqoe,  Sîc?  »  Qa'étoîentla 
»  Aihinieos  ^  Un  peuple  d'Aodkeou 
«»  &  d^finibpnfiaftçs.  Qee  fonme^ 
»  «ousaejoer^'kus  ?  Dopesple  de  Lecr 
IV  Cfiiri  iraitqutlks  .&  icflécbu*  Vqil4 
H  le  véritable  principe  de  la  diftançe 
m  qu*il  y  a  dacaraÂère  de  la  LaiTgue 
*»  Grecque  aq,  «araûère  de  laaotre..  •» 
Mais  ce  principe  eft-il  bien  vraiPSom*^ 
mes  nous  </is  ftupU  Jk  LxScun  tran^, 
quilUi  &  rifUchis  ?  Ne  fommes-ocms; 
pas  pUtot  »  comme  les  Athénien»^,  an 
peuple  d  enthoi^iaftc»^  ?  J'appelle  ei^ 
umoignij^eie  fuecèe extravagant  d'une 
ndicule  Phtlofophie  &  de. cercueil 
Tragédies  qu*on  ne,  peue  Ike» 

M  Le  fens  de  route ,  délicat  9c  fm^ 
f»  lifale ,  ne  pem  hte  ébrai>^  Êtoadou^ 

*  leur  ou  fans  plap(k  ^  ctln  de  la  vue 
w  eft  f  Do«r  amfi  dite  r  tmpaâible  ,  5» 
«  fcinMe  n'Itre  deftinié  qu'A  tj-anfoeent 
i»ire  paifibiemenr   à    Taim  Tioiag» 

•  det  objers  d^ivf  t)  tA  frappé.  Ja^ 
1^  Mtlereîs  velontit tt  IWïe  le  î^%éé 
n  ramé  Ik  des  paASoina ,  flt  Ui  twe  hr 
1%  ftttedlereffpoK  A  de  la  taifoo.  li:](  air 
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il  entre  les  idées  qui  nous  font  tranf- 
s»  mifcs  par  les  oreilles  ou  par  les  yeor 
n  dpea  près  ta  m^e  différence  qu*en«>' 
»  tre  des  objecs  apperças  au  craters  desr 
»  fiots  d'une  onde  agitée  j  ou  réfiéchis' 
>»  par  le  criftat  uni  d'une  eau  pure  Sc 
H  tranquille.  t>  Cette  diftinâion  alam^' 
biquée  du  fens  de  1  ouie  £c  du  feo^ 
de  la  vue  9  me  paroît  peu  fdlide.  Le  fenf 
de  la  vue  impaffibU  /  Eh  n*y  at-il  paV 
des  objets  qui  choquent  les  regarda 
comme  il  en  eft  qui  bleiTent  tes  ereiP 
les  !  Lés  vers  de&  ^****  par  exemple^' 
affligent  les  miennes  ^  6c  la  renconrre 
d^un  impudent  offenfe  mes  yeux.  Lt 
vue  eft  donc ,  auffi  bien  &  même  ntieutt 
que  Touïe ,  It  fins  dt  Fanu  &  d$s  paf^ 
fans,  ffarace  en  mon  garant  j  ît  ditex^ 

fretfément  root  le  contraire  de  Mi 
Khhé  Arnaud: 

Segûxàs  irritant  asifflos  demiiOSi  pcr  aniem 
(goam  qaer  foM  oculxi  fttbjeâa  fidclibos..^ 

I»  Il  étoic  réfervé  â  Pafiat  &  k  Racine 
1»  de  deviner  k  fecrec  de;  ootre  Lan-. 
n  goe  ;  il  croit  réfervé  à  TÂcadémiet 
ii,Frai){oife  d'en.âxei  le.caradkcre«.ltoi 


f»  étabUiTeYnent  de  ce  genre  n'àurokpi^. 
I»  fe  Former  fans  cloute  cîi  dans  Athènes^ 
M  ni  daixs  Rome.  Il  n'y  avoir  point  de. 
•»  Puiiïance  fur  la  terre  â  laquelle  des 
I»  peuples  libres  eulTenr  contènti  â  foU' 
M  tuettie  leur  langage.  Dans' notre  Gôu*. 
t>  vernernent  mémo  ,  ce  n'éroir  poitjk  k 
»  l*autoricé  y  triais  au  goiu  &c  à  la  ràifon^ 
Il  qu'il  appartenoic  de  donner  des  loix 
Il  â  rioftrumenc  de  iros  idées*  Il  fal- 
u  toit  diriger  les  efprits  >  fans  parofttre 
ti  vouloir  les  foumectre.  11  falloir  épa- 
H  rer ,.  ordonner  ,  fixer  le  fyflème  erv* 
M  tierdela  Langue  ^  diftinguer  ^  darnf 
Il  Tadoprion  des  termes  ,  le  caprice 
»  dV^c  l'ufage;  fe  régler  fur  Tanalo'- 
M  gie,  fuc  Toreille  &  fur  k  goûr  ,'pour 
19  rejetrer  ou  pour  admertre  les  mot» 
19  qui  s'itUToduifoient  dans  le  monde' 
fi  éc  dans  les  Livres..  Ce  travail  M 
» ^ poQVoitconrenir  qu*à un  Corps  com- 
•I  boTé  d'bonnihes ,  chbifis  dan;  tou» 
»  les  ordres  dé  la  foci^té.  «i  Tout  cela^ 
tie  prc^fente  pas  au  leâeur  des  idées 
Aettes  ;  &  fe  crois  même  enrrevoir  quel* 
qoes  petites  contradiâions  dians  ces 
belles  phrafes.  S'ileft  vraiqu'««/MW«7^ 
fimtfU  du  genre  Ht  rJcadimU  Fran^ 
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^çrnfc  riaufoit  pu  ft forma  ni  dans  Athï* 
n^s  ni  dans  Ramt ,  par  qxiel  prodige  iiT- 
concevabie  la  Langue  des  Grecs  &  celh» 
.  des  Romains  ont  elles  acquis  carte  éneù 
«  gie  y  ce  nombre ,  cette  cadence  $   cetrt 
harmonie,  ce  picrorcfqae  qui  manqaeiic 
.  encore  a  la  nôtre ,  (T  du  ttïùim  Voïï  doit 
s'en  rapporter  â  ce  qu'infinue  M.  l'Abbé 
Arnaud  ?  Il  n'y  avoit  point  de  Puif^ 
fanccjur  la  terre  à  laquelle  des  peuples 
libres  eujfent  confenti  à  foumettrê  leur 
tangage  \  c*efl;  faire  entendre  »   ce  me 
fipmble,  que  nous  fommes  des  peuples 
.6(c!aves,  &qu'ite:(i(te  parmi  nous  une 
Puiifanceilaqueirenous  avons  étéfor^ 
ces  de  foumetcce  notre  fangage^  cepen- 
dant le  differrateur  ajoute  tout  de  fuùe^ 
dans  notre  Gouvernement  mime \  ce  ne* 
toit  point  à  l'* autorité  y  mais  au  goût  ^ 
à  la  raifon  ,  quil  apj>aftefioit  de  donner 
des  loix  à linfirument  de  nos  /<A;#i.  Cela 
pofé,  je  demande  au  Récipiendaire  fi 
les  Athéniens  &  les  Romdms  ,  qui  ne  ' 
reconnoifToi^nc  point  de  Pui (Tance  far 
la  terre  i  laquelle  ils  euflene  voulu  fou- 
mettre  leur- langage,  n  ont  pa»  conftitté» 
de  même  que  nous  9  la  raifon  &  h  goût^ 
pour  perfectionner  Vinftrumerude  Uui^ 
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,iMcSt  puifqu  il  s'agit  à^infirument  O» 
;&perd  dans  ce  labyrinthe  de  petits  fo-« 
.phifmes.  Soyons  juftes  &  difons  la  vé' 
.licé.  L'Académie  Françoife  n'a  point 
,ipurl^  n'a  ^oiniordonni ^  n'a  point jl^i 
.h  caraSire  de  la  Langue.  Elle  a  cooi* 
pilé  dans  un  Dîâionnaire  aflfez  mat 
Jaittouc  ce  qu^on  fi^voitavanc  qu'elle 
^xiftâc.  Ceux  qui  ^nc  éjfuri^  ordonné^ 
j|^  Le caraâère  de  notre  Langue  ,  font 
nos  bons  écrivains  »  dont  rAcadémie 
f  rançoife  a  eu  rhonneuc  de  cotiiptec 
.quelques  -  uns  au  nombre  de  fes  mem- 
.I>res.  Je  pourrois  y  Monfieur  \  relever 
pljpifieurs  aucres  idées  de  M.  l'Abbé  jir^ 
nattdf  mais  tous  ces  traits  métaphifîques 
.^u'on  darde  a^ix  focs  pour  leur  faire 
^oîreqaon  dicq^elcjue  chofede  neuf  > 
^igaenc   refpric   en    pure  perte« 

Ai.  de  Chateauhrun  »  en  adrcdànt  ; 
comme  Direâreur ,  la  parole  à  M.  l'Ab»- 
hi  Afnfluà  »  débute  pçtr  cette  pbTa,fe  : 
»  Vous  airez  doaué  il  y  â  quelque 
-•»  rempftau  Public  des  Fariieh  LUtà* 
^  raires^  mèlanj^e  curieux  »  auf&amu* 
j»  frae  qu'inftrudbif.  »  Je  ne  coiinois 
foiùt  ces  FarUUs  Liuiraîres  i  il  faut 
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^*elle$  a^ittic  faic  peu  d«  brait  &  de 
feoCaciondans  le  monde. 

C'eft  une  règle  établie  dansTAcâdé- 
mie  Fwnçoife  que  non- feulement  lé 
Récipendaire  loue  fon  pvéàéecSeQt  4 
mars  que  \e  Direâ^ur  paffum:e  au/fi 
#tnceog  l'utjoe  dtt  dcfqiit.  Apparem* 
ment  c^ue  cette  Compagnie  a  jugé  quie 
ceux  qui  la  con^pofent  ne  fçauroient 
ê5rerroploués,ni  de  leur  vivant  ni  après 
leur  mort.  Quelle  que  Toit  lori^ine  do 
cetufnge»  l'Académie  elle-  même  n^ 
pem  diteon venir  qo'il  ne  (bit  fort  en- 
«Kifeux.  Aarefte  ,  la  réponfedu  refpec- 
xai>le  M.  de  Chauaubrun  efl:  judicieuft 
&  bien  écrite. 

VEpoufi  Indifcrku 

.  Cetfte  Sftiimf  fif  dei  1  j  pouces  de  bauf 
£ir  it  de  large  ^vieotdetregt^avée  pa)c 
M.  de  Launay ,  d'après  le  tableau  peine 
i  gouache  par  feu  M.  Baudouin.  Ctc 
Artifte  charmaffc  >  qa*one  mort  préma- 
lurée  nous  a  luivi  a^  milieu  d*une  car« 
liàiiebriUameji  fe  diftiagua{ai>t&a^ar 
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la  peinture*  naïve  de  Icènèi  {>rirés  danï 
nos  mœurs  »  &  faiiie^  avec  cecre  vérité 
&  cette  iélégance  4pi  caraâérifem  le 
géïkXe^VEpouftlndiJcriuitT^téUiiKtnti 
jeune  homme  qui  ca^efTe  une  jolie  fem- 
me de  chambre  idemi  renvèrfée  for  an 
lit  en  défordr^i  elle  feoible  vouloir 
s*oppofer  à  l'impétuofité  du  jeune  hoin« 
me,  candis  que  i*époufe  de  celui  ci , 
caclvée  derrière   un  matelas  »  obferve 
avec  la  plus  grande  inquiétude  la  per- 
fidie de  Tua  &  la  conduite  équivoque 
de  Taurre*  La  fcène  fe  paQe  dans  une  ' 
chambre  richement   décorée  ,  où  le 
four ,  avantageufement  ménagé  par  un 
volet  qui  mafque  la  fenêtre»  laide  bril* 
ter  la  lumière  ftir  le  groupe  principal  » 
&  produit  a  rœil  ua   effet  doux  ic 

agréable. 

■  •  •■     .  .     .<*?■. 

La  SenûmlU  t>niifauu 

.  Autre  Eftappe,4«^^n^a)«;^!«n^*ût 
que  ikfouft  Indi/criu  &  qài'luifcin  dfe 
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f>èndant.  Elle  eft  da  même  Peiûcre  de 
'  du  même  Graveur,  La  compoficion  pic- 
torefqae  de  ce  fujet  forme  un  parfaic 
concrade  avec  te  précédent,  C«4ui- ci  re« 
préfejire  riniérieur  d'une  maifon  ruC- 
tique..  L'on  apperçoic.  dans  l'obfcurité 
une  vieille  femme  endormi^iur  un  gra- 
.bat}  une  jeune  tille,  profite  de  locca- 
fion  pour  introduire  dans  la  chaumière 
-un  jeune  garçon  donc  Tattitude  expref- 
.five  &  les  regards  inquiets  témoignent 
adezU  crainte  qa*il  a  que  la  vieille:  ne 
fe  réveille  ;  la  jeune  tille  jifiTife  fur  un 
lit    parcage    les   inquiétudes    de  Ton 
amant;   ce  fujet  n'eft  éçlaifé  que  pac 
Qi)e  lampe  pofée  à  terre;  ce  qui  pro- 
.  duit  nn  effet  piquant  par  l'intelligence 
avec  laquelle  le  Peintre  a  fçu  pro^terde 
cet  incident  pour  diftribuer  à  propos 
les  malTes  d  ombre  &  de  lumière.  M 
de  Launay  ,  par  Un    burin  fouple  iC 
agréable  «a  fçu  f^ire  pad^r  dans  ces 
]^A99pes  la'  touche  légère  &  la  finçfle 
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)«  plaîfanterie  ,  ne  vous  indaifent  point 
en  erreur  jTou  Y  rage  n'a  paru  réellemenc 
que  depuis  peu  ,  &  le  fçavanc  M, 
Hu€t  Evcque  d*Avrancbes  n*a  jamais 
écrit  en  Anglois.  Ce  Dialogue  e(l  inti- 
tulé VA  ^B ^C y  parce  que  ce  font  ces 
lettres  de  Talphacbet  qui  font  les  inter- 
locuteurs :  invention  ufée ,  &  déjà  pra- 
tiquée par  des  auteurs  Anglois.  On  y 
f^arle  de  Morale ,  de  Phyfique ,  de  Po- 
itique,  de  Méfaphyrique&  de  Théo* 
logie.  HobbcSy  Grotius  ,  Momefquieu  , 
Fcndon  ,  Lttcrhe ^  Horace^  M..  Rouf- 
feau  de  Genève  ,  y  font  traités  avec  la 
dernière  indécence;  mais  M.  de  Mon» 
ttfquieu  eft  celui  contre  lequel  onfe  dé- 
chaîne le  plus.  Je  m'attacherai  dansctcte 
Lettre  ,  Monfieur ,  à  la  feule  juftifica^ 
tîon  du  Préfident  de  Montefquieu  ;  je 
fotvrai  leCenfeurpas  a  pas,  &  /^n'ou- 
blierai aucune  de  fes  objeûions  j  elFe^ 
font  toutes  dans  la  bouche  de  rinterlo- 
cuteur  B. 

m  II  eft  (ingulier  qu'un  homme  qui 
n  écrit  fur  les  Loii  dife  dans  fa  Pré- 
»face^  quon  ne  trouvera  point  depilUe^ 
»dar2sfon  ouvragé  ;  8c  il  eft  encore"  plus 
M  étrange  que  fon  Liyrç  foie  M  Reicueil 
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i»de  faillies.  >>  Voici  le  paffage  de  M. 
_éc  MontefquUu.  »^  On  ne  trouvera  point 
.  >9  ici  CCS  iraitsfaillans  quifcmbUntcaraci 
»  térijcr  Us  ouvrages  d'aujourd'hui.  Pouc 
,»  peu  qu'on  voie  les  chofes  avec   une 
.Incertaine   étendue,  les  faillies  s'éva*- 
M  nouiffent  \  elles  ne   naifTent  d  ordi* 
n  naire  que  parce  que  Tefprit  fe  jette 
H  tout  d'un  côte  &  abandonne  les  au*- 
H  très,  rt  Je  ne  vois  rien  àe  Jîngulier 
dans  tout   cela  que   le  goût  du  (iécle 
dans  lequel  on  écrit.  M.  de  Monte/quic» 
-  a  c-il  eu  tort  de  prétendre  que/^5  traits 
faillans  caradérifoient  les  ouvrages  de 
fon  fiécle?  Voilà  ce  dont  il  s'agit. Or, 
n'avons  nous  pas  vii  l'Hiftoire  »  la  Mo- 
rale, la  Religion  traitées  en  épigram- 
mes  ?  Ces  objets  là  font  bien  au(U  fé- 
rieux  que  les  Loix.  Au  relie  ,  ne  voir 
dans  CEfprit  des  Loix  qu'un  recueil  de 
faillies  y  c'eft  relTembler  â  cepoïfani 
qui  un  Aftronome  moncroit  la  Lune  k 
Taide  d'un  télefcope  ,  &  qui  n'y  vojroic 
que  le  clocher  de  fa   Paroiffe.  Je  ne   • 
M  puis  m*empècher  de  rire  ,  dit  le  ^^ 
»  en  parcourant  plus  de  cent  Cliapî- 
»9  très  qui   ne  contiennent  pas  douze 
»  lignes ,  ic  pluiieurs  qui  n'en  contiea«- 
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n  nencque  deux.  »  Eh  qu*importe  (t  ces 
Chapitres  traitent  chacun  un  objet  par- 
ticulier? Qu'importe  fi  le  fujet  de  ces 
Chapitres  û  courts  mérite  d  ctre  confia 
dérç  à  part  »  &  fait  par  là  fur  le  lec- 
teur une  impreflion   plus   forte  ?  En 
voici  deux  exemples.  Liv,  V.  Chapitre 
XllL  Idée  du  Dcfpotifmt.  n  Quand  les 
9»  Sauvages  de    la    Louifiane    veulent 
w  avoir  du  fruit ,  ils  coupent  Tarbreau 
w  pied  ,  &  cueillent  le  fruit.  Voilà  le 
>>GouvernemeniDerpotique.ojL.-SrJS>^ 
CA.  /.  Du  Sentiment  pour  la  Religion. 
n  L'homme  pieux  &  Tathce  parlent  tou- 
i»  jours  de  Religion  ;   l'un  parle  de  ce 
>»  qu'il  aime  >   &    l'autre  de   ce  qu'il 
't>  craint.  »>  Vingt  Brochures  ,  telles  que 
le  DiHionnaire  Philofophique  ,    VA  , 
B  y  C  i  lui  -  même ,  font  une  preuve ,  fi 
l'onenavoithefoin,  de  la  maxime  pro* 
fonde  que  je  viens  de  tranfcrire. 

»On  rit  encore,  ajoute  leCenfeur, 
»  lorfqu'aprcs  avoir  cité  lesLoix  Grec- 
a»ques  &  Romaines  »  il  parle  férieufe* 
'svment  de  celles  de  Bantam,  de  Gochin, 
>»  de  Tunquin  ,  de  Bornéo  ,  de  J.icatra  , 
Si  de  Formofe  ,  comme  s'il  avoit  à^s 
">»  Mémoires  fiùèlcs  du  Gouvernement 
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•>de  tous  ces  païsé  »>  Quand  vous  au- 
rez ICi  tous  les  Hiftoriens  &  tous  les 
Voyageurs,  quand  vous  les  aurez  com- 
parés les  uns  avec  les  autres  ,  quand 
vous  aurez  diftingué  dans  leurs  rela- 
tions le  fâux  du  vrai  Se  le  plus  probable 
de  ce  qui  Teft  moins ,  quand  vous  au- 
rez fait  preuve  de  votre  infaillible  Cri- 
tique en  matière  de  faits  hiftoriques, 
alors  vous  pourrez  rire  ,  ignorant  -ff,  de 
ceux  qui  cireront  les  relacions  dont  il 
s'agit.  En  attendant  riez  fobrement, 
ou  craignez  qu'on  ne  fe  rappelle  à  votre 
fujer  ce  vers  de  CatulU  : 

Rifu  ïnepto  încptiornulla  res  eft. 

j>  Le  Préfident  de  Monufquhu  mêle 
»  trop  fouvent  le  faux  avec  le  vrai  ,  ea 
«Phyfique,  en  Morale  ,  &c.  «  Cette 
accufation  e(l  avancée  fans  la  moindre 
preuve;  ce  qui  ne  m'étonne  pas. 

M  Monufquhu  vous  dit  d'après  Puf^ 
1»  fcndorfj  quc^du  temps  du  Roi  Charles 
»  ÏXjly  avoit  vingt  millions  d'hommes 
i>  en  France.  La  France  n'avoit  alors  ni 
M  la  Lorraine ,  ni  TAiface ,  ni  la  Franche- 
n Comté,  ni  le  Rouflîllon,ni  l'Artois, 
9i  ni  le  CambreCs ,  ni  une  partie  de  la 
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»  Flandre  ^  Se  aujourd'hui  qu'elle  pof- 
»»  s^de  toutes  ces  Provinces ,  elle  ne 
9»  contient  que  vingc  millions  au  plus.  » 
M.  le  B  feroic  très  -  bien  de  citer  les 
pages  du  Livre  qu'il  critique  pour  mec- 
ue  le  ieéleur  à  portée  de  confronter» 
Quoi  qu^il  en  foit,  le  pafTage  enqutf* 
non  fe  trouve  L.  XXIÙ^  Ch.  14  ;  mais 
il  a  un  tout  autre  fens  q^is  celui  que- 
lui  donne  le  Cenfeur.  Pufcndorf  Sc 
Monufquieu  dans  ce  Chapitre  enten- 
deur par  le  mot  Erance  la  totalité  de 
prefque  toutes  les  Provinces  qu'on  ap^ 
pelle  aâaellemejic  ainû  >  &  non  les  Pro-' 
vinces  fi^ulemept  qui  écoient  fous  la 
domination  de  Charles  /X  J'en  tire  la 
peuve  du  Chapitre  même.  Immédia- 
tement après  la  citation  de  Pufftndorf^ 
TA.  Je  Moniefquîeuz'iome  :>^  Ce  font  les 
>i  perpétuelles  réunions  de  plufUurs  pt^ 
1»  lits  Etats  qui  ont  produit  cette  dimi^ 
91  nution.  Autrefois  chaque  village  de 
9t  France  étoit  une  Capitale  \  il  n'y  ea 
§9  a  aujourd'hui  qu'une  grande;  chaque 
^  partie  de  l'Etat  étoir  un  centre  de  puif^ 
9»  fance  \  aujourd'hui  tout  fe  rapporte  i 
M  KiXicentre;  &  ce  centre ^^ ,  pour  ainfi 
I»  dire  »  l'Ecac  même.»  Il  eft  clair  qua 
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Tauteuc  de  VEfpritdcs  Loix  prétend  quf 
la  France  divifée  en  plulîeurs  pcnt$ 
Etats  ^  en  plufieurs  Capitales ,  en  plus- 
fîeurs  centres  de  puifTance ,  écoic  pliig 
peuplée,  quà  préfent  qu'elle  n'eftplui 
qu'un  Etat  Se  qu'elle  n'a. plus  qu'uqi 
centre* 

f»  Le  même  Montefquîeu  assure  fur  U 
»  foi  de  Chardin  qu'i/  «y  a  que  lepetU 
n  Fleuve  Cyrus  quifoit  navigable  en  Per^ 
»>/î.  Chardin  n'a  point  fait  cette  bévue  5 
»  il  dit  au  cil,  1 ,  voL  i  >  qu'il  n'y  % 
M  point  de  Flegve  qui  porte  bateau  danç 
Mie  coeur  du  Royaume  ;  mais ,  fanf 
H  compter TEuphrace  ,  le  Tigre  Serin*- 
udus,  toutes  les  Provinces  frontière^ 
»»  font  arrofées  de  Fleuves  qui  contrir 
»>buent  à  la  facilité  du  commerce.  >» 
Voilà bi$n  de  l  érudition  en  pare  pert^t 
M.  de  Montefquieu  ne  parle  ici  tn  à% 
commerce  extérieur ,  ni  des  frontière» 
de  la  Perfe.  «»  Et  puis  »  ajoute  le  B  ,  quel 
»>  rapport  CEfpnt  des  Loix  peut  il  avoiç 
f»avcc  les  Fleuves  de  la  Perfe.  »>  Quel 

rapport? U  falloir  que  le  Cenfeur  f^ 

donnât  feulement  la  peine  de  lire  leç 

.  lignes  qu'il  critique ,  &  il  le  fçauroit,  Il 

â  eocore  oublié  de  citée  :  c  eft  le  Cb« 
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x6  du  Liv.  24.  A>  M.  Chardin  die  qu^il 
»  n'y  a  point  de  Fleuve  navigable  en 
>i  Perfe  ,  fi  ce  n'eft  le  Fleuve  Kur  (  c'eft 
i»  le  même  que  Cyrus).  L'ancienne 
fe  Loi  des  Guèbres  qui  défendôit  de  na- 
è»  viguer  fur  les  Fleuves  ,  navoit  donc 
0  aucun  inconvénient  dans  leur  païs.  » 
Voilà  le  rapport.  En  effet  j  la  Religion 
des  Guèbres  leur  interdifoit  le  com- 
merce avec  les  autres  Nation  ;  îKcrai- 
gnoient  que  leurs  mœurs  &  leur  culte  ne 
fulTent  altérés  par  les  mœurs  &  le  culte 
étranger.  Le  moyen  le  plus  efficace 
étoit  de  défendre  là  navigation;  mais 
s*il  y  avoit  eu  beaucoup  de  Fleuves  na- 
vigables en  Perfe ,  cette  défenfe  auroic 
été  tyraBnique&  nuiiible  au  commerce 
intérieur  ;  on  fait  donc  bien  de  citer 
Chardin  &  de  remarquer  qu*il  n^y  a  que 
te  petit  fituvc  Cyrusquifoit  navigable  en 
Perfe. 

*i  En  Europe ,  dit  VEJprit  des  Loix  i 
n  les  grands  Empires  ri  ont  jamais  pu 
»»  fubjijler,  La  puiiïance  Romaine  y  a 
s»  pourtant  fubfifté  plus  de  cinq  cens 
j»  ans  ;  &  la  caufe ,  continue  M.  de  Mon* 
9>  tefquieu  ,  de  la  durée  des  grands  Em-- 
»  pir€$  en  JJic  ,  c'ejl  quil  y  a  de  gran- 


A  N  M  È  K  I77Ï.  115 
\y  des  plaines.  Il  n*a  pas  fongé  que  !& 
n  Perfe  eft  entrecoupée  de  montagnes  ; 
99  il  ne  s'eft  pasfouvrenudu  Caucafe,da 
9»Taurus ,  de  TÂrarat  ,de  rimaiis,  da 
»9  SarQn,&c.  »  De  bonne  foi ,  M.  le 
5prétend-t-il  que  Fauteur  des  caufes 
de  la  grandeur  &  de  la  décadence  des 
Romains^  ait  ignoré  que  ces  derniers 
ont  gouverné  TÈurope  cinq  cens  ans  ? 
Prétend- t-il  lui.  apprendre  qu  il  y  a  des 
montagnes  en  Perfe  ?  Le  paiïage  que  le 
Critique  a  tronqué  »  &  dont  il  ne  cite 
pasTendroit,  fe  trouve  dans  le  Ch.  VI 
Liv.  17.  L'auteur avoit  dit  dans  le  Cha- 
pitre IV  du  même  Livre,  t»  L*A(îea  été 
»  fubjuguée  treize  fois  ,  onze  fois  pat 
9)  les  peuples  du  Nord  ,  deux  fois  pac 
9i  ceux  du  Midi ,  &c  ,  &c.  En  Europe, 
I»  au  contraire  ,  nous  ne  connoitFons,' 
9>  depuis  rétabliiïement  des  Colonies. 
M  Grecques  &  Phéniciennes,  que  qua* 
jj  trechangemens  ;  le  premier  caufe/^jr 
»  les  conquêtes  des  Romains ,  &c  ,  &c.  ^ 
Il  dit  dans  le  Chapitre  VI  :  «En  A(îe  oa 
n  a  toujours  VU  de  grands  Empires;  en 
t»  Europe  ils  n*ont  jamais  pu  fubfîfter. 
9}  C'eft  que  TAfie  que  nous  connoif- 
M fons A  de  plus  grandes  plaines;  elle 
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n  efl:  coupée  en  plus  grands  morceaux 
M  par  les  mersj  &  comme  elieetl  plus 
wf  au  Midi  les  fourcesy  font  plus  aifé- 
9»menr  caries  ;  les  montagnes  y  font 
0  moins  cou  verres  de  neige ,  &  lesfleu-^ 
M  ves  moins  groffis  y  forment  de  moin- 
»dtesbarrières<  »»  il  tk  clair  que  cette 
]:»artie  de  la  phrafe ,  en  Europe  Us  n^ ont 
jamais  pu  fubjiflcr  ^  eft  relatif  à  lapre« 
jnière  ;  tn  Afit  on  a  toujours  vu  dt 
grands  Empins:  Cinq  cens  ans  nefonc 
qu'un  point,  coinparés  aux  (iécles  con^ 
nus  a  &  dans  tousf  les  (iécles  connus  on 
a  vûenÂfie  de  grands  Empires:  preu^ 
te  évidente  qu'il  y  a  dans  le  climat  Sc 
dans  la  fituation  de  l'A  fie  des  caofes 
<]ni  favorifentla  durée  des  grands  Eni« 

Eires,  &  que  cette  caufe  n'eft  pas  dan^ 
^  climat  êc  la  fituation  de  l'Europe  : 
9c  c'eft  tout  ce  que  M.  de  Montejquiem 
a  dit. 

»»Sa  prétendue  influence  des  climats 
a»  fer  la  Religion  n'eft  guères  plus 
n  vraie.  »  Comme  il  n'y  a  qu'une  Re*- 
ligion  qui  ait  Dieu  pour  auteur ,  6c 
^ue  toutes  les  autres  ont  été  faites  par 
les  hommes,  il  encroit  dans  le  plan  de 
VEJprit  des  Loîx  d'analyfer  leseaufes  & 
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les  effets  de  ces  Religions  humaines» 
d'examiner  celles  que  le  climat  &  U 
caradère  d'une  Nation  favorifent^  04 
celles  auxquelles  ils  répugnent;  celle 
qui   peuc    fortifier   an  vice    ou  une 
vertu  du  climat  $  ou  celle  qui  peisc  les 
modifier  &  les  reftreindre.  VoiU  le  ri*- 
fumé  fidèle  de  tout  ce  que  M*  de  Mo^ 
ufquUu Siéent  fur  cette  matière.  Coin- 
mène  nieroic-on  ,  par  exempte ,  qu'une^ 
Religion  qui  ordonneroic  des  lotiong 
fréquentes  ne  fur  plus  aifée  à  recevoir 
4ans  un  païs  chaud  que  dans  un  païs 
froid  ?  Comment  ^ieroir  •  on  que  lo 
dogme  de  la  fatali*.é  ne  fût  plus  coti- 
forn>e  auit  caraâères  parefTeux  des  pats 
chauds  qu'aux  caraâères  aâifs  des  jpa'û 
froids  ?  Le  Cenfeu.r  objeâe  des   raits 
contraires  â  cette  influence  du  climat* 
Qu'en  rcfultet  il  ?Que  le  climat  n'eft 
pas  la  feule  caufe  des  Loix  ,  desufagei , 
des  opinons.  Er  cela  eft  évident  d'après 
V Efyrit  da  Loix  même.  Qu'en  réfuite- 
-.t-il  encore  ?  Que  le  climat  eft  quelque- 
fois croifé  &  fufpendu  dans  fon  aâion 
par  d'autres  caufes  phyfiques  ou  mo- 
rales. Cela  efl  encore  évident  d'après 
h  ïskaxs  Efprii  dit  Loix ,  ptroifqu'ivi 
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des  buts  principaux  de  ce  Livre  efld'in-^ 
diquer  des  moyens  pour  arcêcer  cette 
aâion  quand  elle  eft  nuisible.  Mais 
ces  deux  évidences  ne  détruifenr  pas 
celle  de  la  puiflance  du  climat  fur  le 
caraâère  de  l'efprit  &  fur  les  paflions 
du  cœur ,  &  par  conféquent  fur  le^  pra- 
tiques  &  les  croyances  des  clifFcrentes 
Religions.  A  l'égard  de  la  Religion 
Chrétienne ,  elle  triomphe  des  climats 
quand  Dieule  veut,  comme  elle  triom* 
phe  des  perfécuteurs.  M.  de  Monuf- 
^iiicu^  ^anstout  ce  qu'il  a  dit  fur  cette 
matière,  a  toujours  excepté  la  Religion 
Chrétienne  }  il  a^'féfuté  dans  fon  ou- 
vrage deux  argumens  de  BayU  très* 
forts  &  très-connus.  11  fait  plus  que  de 
la  prouver;  il  lapait  aimer  dans  vingt 
endroits  de  VEfprit  des  Loix. 

»%  Montefquieu  prétend  que  dans  le 
^Ttfiamtnt  attribué  au  Cardinal  de  Ri- 
mchelitu  ,  il  tftdlt  que  Ji  dans  le  peuple 
9$  il  fi  trouve  quelque  malheureux  honnête 
n  homme  ,  il  ne  faut  point  sUn  firvir  : 
u  tant  il  eft  vrai  que  la  vertu  nejlpas  le 
mreffortdu  GouyernementMonarchique! 
m  Le  mifirable  Tejlament ,  faufTement 
m  attribué  au  Cardinal  de  Richelieu ,  dit 
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»  pricljcment  tout  le  contraire.  Voici  (es 
9»  paroles  au  Chapitre  iV.  On  peut  dire 
>>  hardiment   que  de  deux  perfonnes, 
»  donc  le  mérite  eft  égal ,  celle  qui  e(î 
t9  la  plus  aiféeen  Tes  affaires  eft  préfé* 
»  rable  à  l'autre ,  étant  certain  qu'il  faut 
9>  qu'un  pauvre  Magiftrat  ait  Tame  d'u* 
>»ne  trempe  bien  fotte ,  Ci  elle  ne  fe 
9>Iai(re  quelquefois  amollir  par  lacon« 
99  fidération  de  fes  intérêts.  Audi  Tes- 
s»  périence  nous  apprend  que  les  riches 
H  iont  moins  (ujecs  à  la  concu{fion  que 
n  les  autres  »  &  que  la  pauvreté  con« 
s>  traint  un  pauvre  Officier  à  être  fort 
»  foigneux  du  revenu  du  fac.  »  Je  m'en 
rapporte  à  vous ,  Monfieur.  Ce  paflfage  » 
rapporté  par  le  Cenfeur,  eft  -  il  pricifé" 
ment  tout  U  contraire  àe  ce\\yi  de  M.  de 
Montefquieu  ?  Il  y  a  plus.   M.^^  Afo«- 
tefquieu  ne  prétend  nulle  part  (\\x\\foit 
dit  dans  le  Tejlament  du  Cardinal  dt 
Richelieu  €{\ie  y  &c.  Voici  les  propres 
mots  de  VEfprit  des  Loix  ,  L.  III ,  Cb. 
5.  »»  Que  fi  darts  le  peuple  il  fe  trouve 
y>  quelque  malheureux  honnête  hom- 
>»  me  ,  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  dans 
»  fon  Tejlament  Politique  ^tnjinue  qu'un 
^  Monarque  doic  fe  garder  de  s'en  Ck« 
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9»  vir:  tant  il  eft  vrai  que  la  vertu  n'eft 
iipasle  relTorc  de  ce  Gouvernemenc! 
tf  Cenaimment  elle  n'en  ejl  poim  exclue  ; 
n  mais  elle  n'en  ejl  f  as  le  rejfort*  »  Il  y  a 
quelque  différeuce  »  je  crois  ,  entre  il 
tjldit  dans  le  Tejlament  »  &  le  Cardinal 
de  Richelieu  injinue,  D'aHIeurs,  pour« 
quoi  pa^Ter  fous  filence  laphrafe  que 
î  ai  foulignée  ,  qui  explique  &  adoucie 
lacotKluiîon  de  M»  dt  Montefquièu? 
Pour  le  juftifier  entièrement  fur  ceC  ac** 
ticle  f  je  vous  cirerai  un  pafTage  de  ce 
Tifiament  qui  n'efl;  pas  mifirabU  ,  & 
qui  appartient  inconteftablement  au 
Cardinal  de  Richelieu  ,  malgré  le  Ccn- 
feur  8e  les  Menfonges  Imprimés  de  M.  de 
foliaire 'y  ce  palTage  fe  trouve  dans  le 
même  Chapitre  du  Tejlament  êc  dans 
la  même  page  ^  le  voici  :  »>  Une  baiTe 
•»  naifTance  produit  rarement  les  par* 
t»ties  nécefTaires  au  Magiftrat;  &  il  eil 
il  certain  que  la  verçu  d'une  pecfonne  de 
;•  bon  lieu  a  quelque  chofe  de  plus  no* 
i^ble  que  celle  qui  fe  trouve  en  un 
M  homme  de  petite  excraâion.  n  N  etv* 
tendez  vous  pa$  qu'il  eft  ici  queftion 
deVhonneur^  ç^  refTort  de  la  Monar- 
chie ?.Lii£çz  çococe.  çeA  pcemiètes  lignes 
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que Tauteur de \'A  ^B  ^  C,z fupprimées 
du  palTage  qu*il  a  cité  :  ^»  Le  blea  e(|; 
»  un  grand  ornement  aux  dignités  »  qui 
»•  font  cellemenc  relevées  par  le  luftro 
9»  extérieur  ,  qu'on  peut  4ire  hardiment 
«»  que  de  deux  hommes ,  &c ,  &c  ^ 

A  la  fin  du  Chapitre  IX,  Liv.  7  de 
YEJfrii  des  Loix  ,  au  fujet  de  la  condi^ 
tiondts  femmes  dans  Us  divers  Gouvcr* 
nemens  ,oti\it  :  a  Dans  lés  villes  Grec- 
)•  ques,  où  Ton  ne  vivoic  pas  fous  cette 
I»  l^eligion  qui  établit  que  chez  les 
n  hommes  mentes  la  pureté  des  mœurs. 
19  efl:  une  partie  de  la  vertu  }  dans  le$ 
19  villes  Grecques  où  un  vice  aveugle 
M  regnoic  d'une  manière  effrénée  >  où 
»i  l'amour  n'avoir  qu'une  forme  que  l'on 
>9  n'ofe  dire,  randis  que  la  feule  ami- 
»  tié  s'étoic  retirée  dans  le  mariage , 
»  Sec  y  &c.  »  Et  en  note  dans  le  même 
Chapitre.  >»  Quant  au  vrai  amour,  die 
>»  Plutarque ,  les  femmes  n'y  ont  au- 
99  cune  part.  Œuvres  Morales ,  Traité  de 
9f  r Amour  page  Gqo.  Il  parloît  comme 
»  fon  âécle.  Vdyez  Xinophon  en  foa 
it  Dialogue  intitulé  Hiéron.  «s  Le  Cen« 
feur  prend  de  tout  cela  ces  mots  feuls  » 
l'amourn^avoii  fu*uaâj^fme  qu^on  »ofi 
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dire  ;  puis  il  ajoute  !  h  II  n'héfite  pas  k 
»  prendre  Plutar^ue  même  pour  fon  ga- 
»  ranc  \  il  fait  due  à  Plutarque  que  Us 
^ftmmts  n'ont  aucune  pan  au  véritable 
9>  amour.  Il  ne  fait   pas  réflexion   que 
w  Plutarque  fait  parler  plufieurs  inrer- 
>>  locuteurs.  Il  y  a  an  Protogcne  qui  dé* 
»  clame  contré  les  femmes  ;  mais  Daph^ 
»  /2ett5  prend  leur  parti  j  Plutarque  dé* 
iiùde  pour  Daphneus.  ^  J'ai  fous   les 
»  yeux  ce  Dialogue ,  &  j*y  vois  que  cet 
amour  qu'on  n  ofe  nommer  y  règne 
avec  une  confiance  &  une  audace  effré- 
née. J'y  vois  que  l'Avocat  des  femmes 
femble  demander  grâce  pour  elles  en 
plaidant  leur  caufe.  Je  n'y  vois  point 
du  tout    que    Plutarque    décide  pour 
Daphneus  \  &  le  Genfeur  a  pris  le  chan- 
ge  ,  ou  nous  le  donne.  Voici   le  vrai. 
Après  que  Protogène  &  Daphneus  ont 
tous  les  deux  foutenu  leurs  opinions, 
Pijiàs  3c  Protogènes  ayant  qtiirté  tout 
i  coup  rafféniblée  pour  aller  s'oppofec 
au    mariage    de.  Bacchon   leur  ami  » 
tfSilfmenodora^  veuve  très  riche,  avoir 
fait  enlever,   Pemptidius  ^nt  prenant 
parti  ni  pour  ni  contre  Daphneus  qui 
ctoitrefté,  demande i/'/f^^tf/'ftt^  pour*. 
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Î|aoi  on  a  faic  un  Dieu  de  TÂmour.  Le 
u}ec  de  la  converfacion  change  donc 
entièrement.  Plutarque  remonte  à  la  tra* 
dition  ;  il  prouve  enfuice  que  la  padioa 
de  lamour  eft  aufllbien foumife  à  Tin- 
flaence  Se  au  pouvoir  d  une  Divinité 
que  la  paffion  de  la  guerre  ,  &c ,  &c. 
Il  compare  renthoufiafme  des  Amans 
â  celui  des  Poètes  9  des  Guerriers,  des 
fiacchantes  :  il  décric  les  efFcts  de  cec 
enthounafme  ,  les  aâions  qu'il  a  pro» 
duites.  Dans  tout  cela  Plutarque  ne  dif- 
ftingue  point  les  deux  amours.  C'eft  la 
puiffanee  de  l'amour  en  général  qu'il 
peint ,  quel  qu'en  foit  l'objet.  Il  prend 
beaucoup  plus  d'exemples  dans  l'amour 
contre  nature  que  dans  celui  qui  eft* 
dans  la  nature  ;  il  cite  entr'aucres  lefaïc 
de  CUomaehus  le  Theflfalien  ,  dont  le 
courage  &  les  exploits  gagnèrent  une 
bataille ,  parce  qu'il  fçavoit  que  fou 
ami  le  voyoit  combattre  \  ic  >»  là  oJk 
»  les  Chalcidiens  réputoient  auparavant 
»  chofe  vitupérable  &  infâme  que  d'ai- 
»  mer  les  jeunes  enfans,  depuis  ils  en 
M  aimèrent  la  façon  &  l'honorèrent  plus 
f>quej/2w/5  autres  des  Grecs.  »>  M.  de 
Montefquieu  a  donc  faili  l'efpric  du  Dia-i 
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logue  de  Plutarque ,  &  celui  des  mœart 
Grecques  dans  ce  au'il dit  fur  lamour ; 
&  comme  le  Cenleur  die  que  VEfprit 
dts  Loix  a  calomniiVtl^ùi  deU  Grèc^,. 
je  puis  dire  avec  plus  de  raifon  que 
le  méchant  B.  a  culomnii  fEJprU  dis 
Loix. 

Dans  le  Lî,vrelII  Ch.  ^iDu  Principe 
du  Gouvermmtnt  dtfpmqut ,  M-  de 
Monufquieu  s  tx^nm%  aind  :  m  Un  Gou" 
nvetnement  modéré  peut  ,  quarni  il 
w  veut  ,  &  fans  péril ,  relâcher  (es  ref- 
lofons.  Il  fe  mamtient  par  fes  loix  Sc 
m  par  fa  forme  même.  Mais  9  lorfque 
9  dans  le  Gouvernement  DeTpotique  le 
w  Prince  celle  un  moment  de  lever  le 
9  bras  ,  quand  il  ne  peut  pas  anianrir  i 
i»rinâ:ant  ceux  qui  ont  les  premières 
1^  places  s  tout  eft  perdu  j  car  le  ref^ 
y  fort  du  Gouvernement  «  qui  e(l  la 
a»  crainte  ,  n'y  étant  plus  ,  le  peuple 
iin*a  plus  de  proredteur.  Ccfl  (ippa^ 
S)  nmmtnt  dans  ccfcns  que  des  Cadis  onç 
f»  foutenu  que  le  Grand  Seigneur  n'étoiç 
y  point  obligé  de  tenir  fa  parole  ou  fon. 
»  fermenr,  lorfquM  bornoit  parltfoii 
••autorité,  m  Et  en  note  :  RicauU  ^  de 
fEmpiu  Ouoman,  Confrontez  ce  texte» 


Monfieur ,  avec  la  page  i  z  de  LA  ^ 
JB  yC.  ii  Les  Cadis  onc  foucenu  que  le 
I»  Grand  Seigneur  n'efl  point  obligé  de 
n  tenir  fa  parole  &  fon  ferment ,  lorf- 
»» qu'il  borne  par  là  fon  autorité.  RicauU 
«cité  en  cet  endroit,  dit Jeulement y  p. 
st  1 8  de  l  édition  d'Amdérdaai  de  i  ^7 1  : 
u  il  y  a  même  de  ces  gens  là  qui  fou- 
s»  tiennent  que  le  Grand  Seigneur  peut 
H  fe  difpenfer  des  promedes  qu  il  a 
»  faites  avec  ferment ,  quand  pour  les 
»  accomplir  il  faut  donner  des  bornes 
f»à  fon  autorité.  •>  Que  dites-vcus  de 
Tomiflion  de  ces  mots,  cUfi  àpparem^ 
ment  dans  cefens  que ,  &c  ,    qui  prou* 
vent  que  M.  de  Montefquieu  applîquoic 
à  un  cas  particulier  ce  qu'on  lui  fait  ici 
énoncer  en  général  ?  Que  dites  -  vous 
fur  tout  de  la  transformation  des  Cadis 
dans /e^  Cadis  ?  Il  7  a  bien  de  la  difFé'» 
rence  entre  ^^x  Cadis  &  les  Cadis  ,  & 
M«  de  Montefquieu  qui  fçavoit  fa  Lan-* 
gue  a  mis  9  dans  le  même  fensque  Rî^ 
cault(\\jL*oti  lui  oppofe  f  des  &  non  pas 
les  que  lui  prête  le  Cenfeur. 

%%  Tout  le  bas  commerce  étolt  infâme 
M  chei  les  Grecs.  Je  ne  fçais  pas  ce  que 
u  Montefquieu  entend  par  tas  commer^ 
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»  et.  ^>  Ccft  bien  votre  faute ,  M.  le  £ , 
fi  vous  ne  le  fçavez  pas  j  vos  yeux  fuf- 
fifoienr  pour  vous  en  inftruire ,  puifque 
M.  de  Montefquieu  a  mis  en  note:  Cau^ 
fonatio ,  c'eft  â  dite  ,  métier  de  Cuba* 
relier.  D'ailleurs ,  il  ne  dit  pas  :  tout  le 
tas  commerce ,  mais  sont  bas  commerce  ; 
ce  qui  préfenre  un  fens  un  peu  difFé- 
rent  ;  il  ajoute  :  (  Liv.  IV ,  Ch.  8  )  «  Il 
«auroit  fallu  qu'un  citoyen  eût  rendu 
itdesfcrvicesàun  efclave  ^  à  un  loca* 
«taire  ,  à  un  étranger.  »  Peu  importe  , 
au  refte,  pour  l'honneur  du  commerce» 
que  P//I/0/2  ait  vendu  de  l'huile,  com- 
Dfie  vous  l'assurez  »  pjifque  Platon ^za 
Livre  de  fes  Loix  ,  veut  qu'on  punide 
un  citoyen  qui  feroic  le  commerce.  Peu 
importe  aufli  que  le  père  de  ce  Demof- 
thènequie  vous  appeliez  G  joliment  Dé* 
ma^ogue  ^  ait  éié  marchand  de  fer.  On 
ne  vous  a  jamais  dit  que  le  père  de  Di' 
mofthine  fui  un  homme  titcé  &  quali- 
fié. 

»  J'ai  oui  fouvent  déplorer  Taveugle- 
9»  ment  du  Confeil  de  François  I ^  qui 
9»  rvbiita  Chrijlophe  Colomb  ,  qui  lui  pro- 
»  pofoir  les  Indes.  Vous  remarquerez 
m  {{w François  J  néioit  pas  né  lorfquo 
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m  Colomb  àécoxx^ni  les  IflesderAmérî- 
n  que.  Il  Pour  cetto  fois  feulement  le 
iCenfeuraraifon^Co/c^/Tz^jyanrdécouverc 
rAmériqueen  i4^5,&  François I étant 
né  à  Cognac  le  1 1  Septembre  1 494  J 
c^efl  une  faute  échappée  â  M-  de  Mon" 
itefquuu  ;  faute  de  pure  inad/ertance  t 
&  qui  certainement  Défait  aucun  tort  à 
VEfpritdcs  Loix. 

»  Obfervons  que  Montefquîeu  con- 
'n  damne  une  Ordonnance  du  Confeil 
«f  d'Efpagne ,  qui  défend  d'emp'oyec 
v%  Vor&  V argent  en  dorure.  Un  décret  pa* 
9>  reil ,  dit- il ,  feroit  femblable  à  celui 
t»que  feroient  les  Etats  de  Hollande 
n  s'ils  défendoient  la  confommation  de 
iflacannelie.il  ne  fongepas  que  les  Ef- 
npagnols  n*ayant  point  de  manufadu- 
n  res  ,  auroient  acheté  les  galons  &  les 
9»  étoffes  de  F  Etranger  ^  &  que  les  Hol- 
9>  landois  ne  pouvoient  acheter  la  can* 
•9»  nelle.  »  Le  Cenfcur  cite  ici  le  Liv» 
IV  >  Ch.  \9  de  VEfprit  des  Loix.  Tan- 
tôt i4  ne  cite  pas  du  tout ,  tantôt  il  cite 
mal.  Il  ne  veut  pas  apparemment  que 
Ton  confronte  ;  il  a  fes  raifons.  Quoi- 
qu'il en  foit>  c'eft  dans  le  Livre  XXI  ^ 
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Ch.  1 1  que  M.  dt  Montefquiêu  s'expri- 
me ainfi  :  >  Par  tout  ce  qui  vient  d  être 
»àii  on   peut  juger  des  Ordonnances 
n  du  Confeil  d*Efpagne ,  qui  défendent 
w  d'employer  Tor  &  l'argent  en  dorures 
»  &  autres  fuperfiuités  ,  décret  pareil  â 
M  celui  que  feroient  ^  &c.  »*  Vous  voyez 
qu'il  ne  s'agit  point  ici  àt  galons  &  d'i* 
toffls  indufivement  ,à  moins  qu'il  n'y 
ait  pointd'autreii(?/'»reque  z^W^desga* 
Ions  &  des  étoffes.  Vous  voyez  encore 
que  ces  mots  ,  &  autres  fuperfiuitis  , 
font  la  juftification  de  VEfpritdes  Loix. 
Car  toutes  Us  fuperfiuités  auxquellcsles 
Erpagnols  pouvoient  employer  l'or  Se 
l'argent  n'exigeoient  pas  àts  manufac- 
turiers étrangers,  &,  quand  il  n'y  auroic 
d'autre  dorure ^  d'autre  emploi  de  VorSt 
de r argent^  d'autresyi/?^{;/^/WipoffibIes  , 
que  les  étofiesù  Us  galons^  le  Confeil 
d'Efpagne  auroit  fair  bien  plus  fagemenc 
d'établir  des  manufaâures  de  galons  » 
que  de  défendre    d*empIoyer    l'or  ic 
l'argent.  Mais  cela  n  étant  pa$,)ede« 
mande   pourquoi    le  Cenfeur   affeâe 
toujours  d'omettre    ou    d'ajouter   dec 
motsefTentiels.  Si  M.  U  B  faifoit  beaii<- 
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coup  de  Livres  il  ^garerotc  bien  des 
leâeurs  ,  &  il  donneroit  un  furieut 
travail  à  ceux  qui  veulent  être  sûrs  des 
faits,  &  qui  ne  croyent  pas  fur  pa« 
rôle. 

}»  Momefqttieu  ptéitnd  qu'au  Turt- 
n  qnin  tous  les  M.igidrats  &  princi<* 
fi  paux  Officiers  Militaires  font  eunu- 
n  ques  ,  &  que  chez  les  Lamas  la  Loi 
59  petmec  aux  femmes  d'avoir  pluGeurs 
»  maris.  »  Quand  ces  fables  feroienc 
vraies,  qu'en  réfulteroir  il  ?  i*  M. 
de  Monujquieu  àzns  cet  endroit  ne  parle 
pas  de  lui  même,  «j  Au  Tunquin  ,  dit 
>>  Dampurre  ,  tous  les  Mandarins  ci- 
»>vils  &c  militaires  font  eunuques.«Pre- 
nez  vous  en  donc  à  Dampitm  fi  cela 
vous  déplaît.  2°.  Vous  paffez  aulïî  fous 
filence  l'autorité  des  Arabes  Mahomé*- 
tansqui  voyagèrent  au  neuvième  lîécle 
à  la  Chine  ,  &  qui  difent  VEunuquc 
qu^ind  ils  veulent  parler  du  Gouver- 
neur  d'une  ville  :  expreflîon  qui  prou*- 
ve  que  Tufage  du  Tunquin  étoit  alors 
celui  de  la  Chine.  3*?.  Je  vous  pafle  de 
nommer  cela  dis\fabUs  ;  vous  donne- 
rez peac  être  par  dédommagement  le 
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nom  de  vérités  à  de  vraies  fables.  Mais 
vous  demandez  ce  qui  en  réfuice.  Lifez 
dans  le  même  Ch.  17  Liv.  XV.  »»  Ainfi 
«Ton confie â  ces  gens-là  les  magiftra« 
f>  tures ,  parce  qu*ils  n*onr  pas  de  fa* 
»  mille.  »>  4°.  VEfprit  des  Loix  ne  dit 
»>  pas  généralement  que  chei  lès  Lamas 
la  Loi  permette  à  une  femme  d^avoirplu' 
Jîeur  s  maris.Y  o\c\  ce  qu'il  dit  L.  XVI 
Ch.  5 .  oSur  la  côte  de  Malabar ,  dans  la  , 
»cajledesNaÏTts^t%  hommes  ne  peuvenc 
»  avoir  qu'une  femme  ,  &  une  femme, 
»>  au  contraire  ^  peut  avoir  plufieurs  ma- 
f»  ris.  »>  Et  en  note  :  Voyage  de  François 
>i  Pyrard(Z\\.  XXVII  ,  Lettres  Edifiant 
99  tes  ^  &ç.  Cela  eft  regardé  comme  un 
>9  abus  de  Ja  profeffion  militaire;  &, 
«  comme  dit  Pyrard  f  une  femme  de  la 
99  cajle  des  Bramincs  n^ipoufer  oit  jamais 
p%  plufieurs  rnaris.  »>  Reprenons  le  texte. 
M.  de  Montefquieu  donne  tout  de  fuite 
la  raifon  de  Tufage  qu'il  rapporte.«>  Les 
»  Noires  font  la  cafte  des  nobles  ,  qui 
19  font  les  foldats  de  toutes  ces  Nations. 
i»En  Europe  on  empêche  les  foldats  de 
99  fe  marier }  dans  le  Malabar ,  où  le 
^  climat  exige  davantage  »  on  s'eft  con* 

»  tenté 
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f»  temé  de  lear  rendre  le  mariage  au(E 
M  peu  embarraflanc  qa'il  eft  poffibie* 
ai  Oa  a  donné  une  femme  âptulienrs 
s»  hommes  \  ce  qui  diminue  d'autanc 
I»  Tarcachemenr  pour  une  famille  &  les 
m  foins  du  ménage ,  &  laiife  d  ces  gens 
I»  l'eiTpcic  militaire.  i>  Ne  demandez 
donc  point  ,  M^  te  ^ ,  qu*en  rèfuluroum 
"il?  Au  refte,  le  titre  feul  du  Chapitre 
TOUS  annonçoic  qu'il  en  réfultoit  quel- 
que chofe  ,  puifqu'il  porte  :  Raifim 
d'une  IfOi  du  Malabar. 

Le  CenTeur  dit  :  »  Pourquoi  perdre  fou 
M  tempsâfe  tromper  fur  les  prétendues 
M  flattes  de  Salomon  .envoyées  d'Efion- 
M  gaber  en  Afrique  «&  fur  ieschiméri-- 
t>ques  voyages  depuis  la  mer-  rouge 
9>  jufqu'â  celle  de  Bayonne  •  &  fur  les 
itrichefTes  encore  plus  cniméricjties 
»  de  Sofala  ?  Quel  rapport  entre  toa- 
M  tescesdigre(fionserronnées&  T-fi/J^f» 
Mi/eiloix^oC'ell  auCenfeur  lui-même 
a  qui  je  demanderai  quel  rapport  il  7  â 
entre  ces  reproches  &  le  texte  de  VEf^ 
prit  des  Loix  ?  Ce  Cenfeur  a  Timagi- 
nation  bien  féconde  \  il  change  pn  mot 
.en  une  differtation,  une  réflexion  qui 
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naît  du  fdjec  en  unedigreflîotl.  C^<Deii^- 
£;ur  a  lu  eo  (Courant  VMfyrit  des  Lêix, 
ic  na  pas  conçale  plan  de  cec  ouvra- 
gCy&^parcequ'il  ne  fa  pas  conçu^il  croie 
^ue  perfonné  ne  la  conçu  plus  que  li^i. 
Mais  venons  à  la  preuve.  Le  Livre  XXI 
traire  des  Loix  dans  U  rapport  quelles 
0nt  a%cclt  Comme f te ^  canfidiridans  ley 
révolutions  qiiil  a  eues  dans  If  monde  m 
Dans  ce  Livre  ,  ou  M.  de  Monêefquieu. 
fmi  en  Philofophe  le  Commerce  de 
cous  les  temps  &  de  toutes  les  Na^iong 
depuis  Sémiramis  jufqu'à  la  découverte 
des  deux  aK)ndes  »  il  dit  un  mot  des 
Juifs  ,  parce  qu'il  devon:  le  dire,  n  Jo^ 
H  fephe  assvLte  que  fa  nation  ,  unique- 
»  ment  occupée  de  ragricuh^rè ,  çon- 
0  .iu)ifloit  peu  la  mer  ^  auffi  ne  fut-ce 
»  que  paf  occafîon  que  les  Juifs  né* 
»  gocièrent  dans  la  mer-rouge.  Ils  con* 
f»  qorrent  fur  les   Iduméens  Elath  6c 
i»' Efiongaber  qui  leur   donnèrent  ce 
«• -Commerce;  ils  perdirent  ces  deur 
ii^^villes   ic  perdirent   ce  Commercé 
M  auffi.  -  Liv.  XXI,  Ch.  VL  Plus  bas, 
Tauteur ,  en  nou5  difant  »  que  les  Hot- 
tes Juives  ,  qui  rapportoient  par  lamer- 
rouge  de  ror&  de  l'argent»  revenoienr 


iA'Âfrique,a  foià  dé  nous  expliquer  U* 
longueur  de  la  navigation  des  âotces 
àt  Salomon  &  de  Jofaphat ,  par  Tinex- 
perience  de  ia  marine,  parla  ftruâure 
&  la  forme  des  vaiiïeaux  ,&c.»...  ATé- 
gard  des  richeffes  chimiriquts  de  Sûfala  ^ 
nous  aicendbns  que  le  Cenfeur  veuille 
bien  nous  apprendre  dans  quel  endroit 
de  louvrage  qu'il  critique  il  en  eft  queC* 
cion  'y  il  ne  m'a  pas  été  poûible  de  le 
découvrir.  Vous  fçaurez  feulement  que 
Sofala  eft  un  Royaume  d'Afrique  dabs 
la  Cafrerie  ;  il  abonde  en  de  ricbèc 
tnines   d'or  &  de  fer.  La  capitale  du 
Royaume  porte  le  nom  de  S.ofala  \  les 
Portugais  qui  ne  trouvent  pas  9  comme 
M,  U  B  y  que  les  rkhcffcs  de  ce  pais 
foienr  chimiriquts ,  ont  fait  iie  cette  ville 
le  centre  de  leur  Commerce» 

t>  Je  vous  avouerai  encore  »  dit  îe 
n  Cenfeur  ,  combien  je  fuis  affligé 
>»  qu'un  tivre  qui  pou  voit  être  H  utile  ^ 
»  foit  fondé  fur  une  diftinâion  chimé* 
t»  riqae.  La  vertu  ,  dit  il,  eft  le  prin* 
»  cipe  des  Républiques  ,  Thonneuc 
ai  l'eft  des  Monarchies  ,  &c  y  &c.  On 
eft  indigné  quand  oh  voit  la  légèteté 
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fie  rignorance  avec  laquelle  s'exprime 
cet  homme.  Quel  eft  ic  bon  efprit  qvii 
^n  réâéchiflknt  fur  lesufages,  les  mœurs, 
les  indicutions  des  Républiques  8t  des 
Monarchies^  n'apperçoive  pas  à  cha- 
que inftancia  vérité^  Se  la  fccondicédes 
principesque  M.  de  Montefquicu  2l  àon- 
liés  au3(  Gouvernemens?  Un  homme 
oui  ccudie  Thiftoire  des  Républiques., 
p  eft- il  pas  averti  par  chaque  évène- 
inent ,  par  chaque  révolution  ,  que  la 
vertu  ou  ramour  de  1  égalité  eft  lame 
de  la  République.  Un  François  qui  con- 
noît  les  mœurs  de  la  Chevalerie  dont 
nous  avons  trop  dégénéré ,  mais  doDC 
|)ous  chériflfons  l'image ,  peut  *  il  nier 
que  rhonneur  ne  foit  le  principe  d'une 
Monarchie  ^  M.  de MonsefquUu^  dQtiné 
la  théorie  de  Tunivers  moral  comme 
Jfewton  a  donné  la  théorie  de  l'univers 

Î»hy(ique  ,  &  plps  on  fera  attentif  dan^ 
es  Ijeàures ,  exaâ;  dans  fes  obferva- 
tions»  plus  on  fe  convaincra  foi  mêmç 
àe  la  jufteffe  des  principes  qu  a  pofçs 
ratiteur  de  YEfpritdes  Loix. 

Le  Cénfeur  copie  &  renouvelle  plq- 
^çi^rs  gbjeAions  faites  dans  le  f emsqu'^ 


A  n  V  é  K    177  r.        ij^^ 

parucetouvrage  ;  de  quel  œil  lesphy- 
iîcicnsregarderoient-ils  celui  qui  renou* 
velleroît  lesqbje<âions  faites  pztPriwat 
de  Molières  Scd^amTes^coùXTele  Syftcme 
de  Newton? Tout  ce  que  le  Cenfèur 
objeâ:e  eft  d'ailleurs  détruit  d*àvance 
par  ces  paroles  de  Tauteur.  Voyez  T-rf- 
vtrnffement  qui  eft  à  la  tète  de  VEfprit 
des  Loixj  édition  de  173 8*  »>  Il  fauc 
n  faÎR  attention  qu'il  y  a  une  très- 
«r  grande  différence  entre  dire  qu'une 
»  certaine  qualité  ,  modification  de 
j>  1  an>e  du  vertu ,  n'eft  pas  le  relTort  qui 
M  fait  agir  un  Gouvernement ,  &  dire 
••  qu'elle  n'eft  point  dans  ce  Gouver- 
»  nement.Sije  difois^telleroue ,  tel 
*t  pignon  n'eft  point  le  reffort  qui  fait 
»  mouvoir  cette  montre  ,  en  conclu- 
n  roit-on  qu'ils  ne  font  point  dans  la 
n  montre  ?  Tant  s'en  faut  que  les  ver- 
n  tus  morales*  Ôi  chrétiennes  foient 
M  exclues  de  la  Monarchie,  que  même 
H  la  venu  politique  ne  teft  pas.  En  un 
n  mot  s  l'honneur  eft  dans  la  Réptt« 
^  bliqtïe,  quoique  la  vertu  politique 
I»  en  (bit  le  reffdrt  ;  la  vertu  politique 
I»'  eft  dans  la  Moiiarchie  ,  quoique 

Liij 
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»  rhonHéurjîn  foit  le  reflbrr.  * 

La  diviUon  des  Gouvernemens  M-ck* 
narchique.  Républicain,  defpotiqtie»' 
déplaît  au  Cenfeur  j  il  s*éputle  en  dé- 
clamations contre  cette  divifion.  Pour 
répandre  à  ces  puérilitcs^ilfuffir  de  cette 
réflexion  :il  n*y  a  point  dans  la  nature 
de  par  animal ,  de  pur  végétai ,  de  pur 
minéral  ;  chaque  être  de  lun  de  ces  ' 
trot»  règnes  a  plus  ou  nsoinsde  nuancer 
qoi  le  rapprochent  àes  deux  autres  ; 
mais  fa  qualité  dominante  le  confticue-. 
animal ,  végétal  oti  minéral.  Il  en  eft^ 
de  même  des  Gouvernemens*  Il   n'eft 
point  de  Gouvernement  pur&  (impie' 
dans  fa  nature  ;  niais  cbaqaeGoover-* 
nemenc  a  une  qualité  dominante  qui' 
le  conftitue  Monarchique ,  Defpotiquè 
cm  Républicain;  La  nécetfité  de  mettre* 
de  l'ordre  ^ans  fes  idées  a  enfanté  danr 
toutes  les  fciehces  &  dans  tous  l es arte 
oesdivUions  générales ,  ces  différente» 
cUfTes  fous  lefqueHes  on  range  les  ob*' 
)ets  d'après  leurs  qualités  dominancesw 
En  voiU  peut-être  trop»  Moniteur, 
fut  cet  inHpide  libelle.  Je  rougiroisde' 
prouver  que  M»  Roufftau  de  Gencvv 
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tLcSt  ni  un  voleur  Je  grand  ckemi/i^  ni 
un  J^el  efprii  guiux  &  michane  •  corooie 
Je  pcécend  le  vilain  B.  Je  né  laftiSerai 
ni  laioiable  Ftailom  qu'il  s'efforce  ea 
y»ia  de  dégrader  ,  ni  Lucrèce  »  ni  J%»- 
A»f  qu'il  n  entend  pas  &  qu  ii  explique 
àcamcefens  ;  j'ai  voulu  répondre  aos 
ob^^lions  qu'il  a  faites  contre  VEfprk 
sks  Loix  ,  parce  que,  bonnes  ou  mat»- 
iraiCefi»  ce  font  des  objeâions.  Vous 
avez  vu  combien  le  Cenfeur  eft  foîble 
dans  Tes  raifonnnemens  j  infidèle  dans 
fes  citations  ^  tf:tnchanr  dans  hs'  dérf- 
fions;  Vous  avez  vu  Ton  âdrelTe  à  tron* 
quer  les  textes  >  fa  précaution  de  ne 
-  pas  citer  du  tout  ou  de  citer  faux',]>ouc 
dépaïfer  leleéleurj  rien  de  fa  part  ne 
peut  plus  vous  furprendre  ;  ai'nfî  je 
pais,  vous  dire  fans  vous  étonner,. que 
le  Cenfeur  n*a  vu  dans  Ce/prît  des  Loix 
que  des  railleries  &  des  erreurs  :  ce  fone 
fes  termes»  Cec  ouvrage  immortel  qui 
&*a  de  oK^dèle  dans  aucune  Langue  » 
cet  édifice  fublime  qui  honore  à  jamais 
fe  Gécfe  dû. Louis  XV  &.  la  Nation 
Françoife  ,  ce  Livre  des  Légiflateui» 
dont  toutes  les  pages  font  j^nftiiiées  , 

Liv 
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fi  je  pois  parier  ainfî  »  par  Tamocir  de 
'j'huroanircqui  les  a  diâiées,  cette  œa- 
vre  ckK*^?nie  enfin  ^à  laquelle  aucune 
prodoâion  de  notre  (iécle  ne  peut  être 
comparée ,  la  voilà  avilie  »  ^  dégradée  » 
deshonorée  par  un  étourdi  qui  parle  â 
torc&  â  travers  de  cequ'il  n'entend  pas 
ife  même  de  ce  qu'il  entend  ^  &  croit 
foppléer  par  rinapudeoce  &  par  la 
fauiTeté  à  fon  ignorance  profonde  Se 
tux  limites  de  fonefpric  rétréci. 

Apris  cela ,  Dcâcur  >  va  pâlir  f«t  la  Bible. 

Boikatu 

Jefuis»&c« 

A  Paris  ce  ^  Juin  lyyi. 

P.  5. On  vient  de  m'assûrcr  que  VA  ; 
B  ,,C,  eA  une  nouvelle  facétie  Philo^ 
ipphique  de  M.dc  Foltain  »  &  qu  il  a 
même  eu  le  courage  de  la  faire  imprî* 
mer  dans  lacoUeâion  de  fes  Œuvres  ; 
on  ne  peut  difconvenir  qu  elle  ne  foie 
uès^digne  do  lui. 
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LETTRE    XL 

Miditations  ^Hcrvey  ^  iradtuas  Je 
rjénglois  ,  par  M.  U  Tourneur  ;  à 
Paris  clu[  U  Jay  Libraire  rue  Sairii 
Jacques. 

LE  nom  de  cet  âatear  Anglois  ne 
vouseft  point  inconna ,  MonGeur. 
Il  y  a  quinze  mois  environ  que  je 
vous  annonçai  la  verfîon  d'une  partie 
de  fes  œuvres  *.  M.  U  Tourneur  nous 
fait  connoiire  aujourd'hui  plus  partica- 
iièrement  &  les  ouvrages  de  cet  écri- 
vain &  fa  perfonne.  Cette  nouvelle 
Traduûion  eft  imprimée  en  deux  foc- 
mats  ,  un  feul.  volume  in  8^  de  400 
pages.  Se  deux  volumes  in  11  de  zoo 
pages  chacun.  Elle  eft  précédée  d'une 
Fie  â^Htrvey^  un  peu  lonc^ue ,  mais  inf- 
uuftive  &  touchante.  On  y  voit  que 

*  Voycx  X Annie  Littéraire  1770  ,  Tome 
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Tame  douce  6c  fenfible  de  M.  e  Tour^ 
heur  s'attendrit  au  feul  nom  de  la  verra» 
&  cetre  heureuCedifpafirion  de  fon  ame 
lai  fait  beaucoup  d'honneur ,  ainfi  que 
les  motifs  qui  lui  oiu  Ùlh  écrire  ^ette 
yU.  ti  J*ai  fofmé ,  dit  il,  le  vœu  que 
:Mcerte  Hiftoire  foccinâe^  naïve  d'un 
MpaAeur  de  village  parvint  dan»  les 
f»  mains  des  Cures  de  i6a  t^atrie  ^  & 
n  leur  montrât  dans  un  étran^r*  on 
I»  exemple ,  des  adions  &  des  vues  qui 
S^  font  dignes  d*ètre  imitées.  Ceftpo«c 
1»  eux  qae  le  les  ai  recueillies  ,  &  quje 
N  je  me  fuis  permis  des  détails  que  j*aii- 
's>  rois  abrégés  pour  des  leâeurs  plusdé^ 
9>licats  ou  d*an  état  difFéreiir.  »»  Cepen^ 
V!ant,coinme  cette  Vie  ne  renferme  rien 
4e  remarquable  »  Se  que  les  traits  que 
'M.  U  Tourneur  y  rapporte  font  fore 
'eotmnans  parmi  Us  perfonhes  de  piété, 
je  me  difpenfe  de  vous  en  parler.  Je 
«le  contenterai  de  vous  dire  qvCffervey 
ii^uit  au  mois  de  Février  1714  a  Har« 
'i^ingfton^ ,  village  voifin  de  Northamp- 
tcO)  que  fon  père  étoit  Miiiiftre  ôa 
Curé  de  Collingtree  &  de  Waftoo-Fa-» 
vel  ;  que  fon  fils  pofféda  lui  inème  ces 
4euz  bénéfices ,  Oc  qu^il  mourùc  le  15 
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Décembre  1758,  âgé  de  quarante-cinq 
ans  ,  généralement  aime  ,  regretté  » 
pleuré  de  fa  famille  &  de  Tes  Paroif-* 
tiens. 

te  nombre  des  éditions  n*eft  pas  ton** 
jours  une  règle  certaine  pour  apprécier 
le  mérite  réel  d'un  ouvrage,  yi.UTour- 
mur  nous  apprend  au  en  A  ngleterre  on  a 
réimprimé  1 5  fois  lesMéJitations  d'Hcr^ 
^y\  cependant  je  n'y  ai  rien  trouvé  de 
i>ien  extraordinaire.  Les  Tomteaux^^ll^ 
première  pièce  qui  fe  préfente  dans  ta 
traduélion  )  font  un  tifTu  d'idées  rebat- 
tues par  nos  Prédicateurs^  on  y  rencon- 
tre fans  ceffê  les  ombres  de  la  thort ,  ta, 
vaniti  des  chofes  humaines  ^  le  jour  de  là 
vîe^  r horreur  dtsfipulcres  &  autres  dé- 
clamations fynonimesqui  fe  lifent  par- 
tout. Hervey  ne  fe  propofoit  point  en 
écrivant  de  rendre  fon  nom  immôrtef* 

^  Hervey  voyageant  dans  la  Province  de  tôt»  ^ 
notiaille ,  cotra  daos  onc  EgU(e  dont  lalMatti. 
1«  frappa.  Dans  cet  ouvrage  qa*it  a  inticuté  Lms 
Tombeaux ,  il  rend  compte  à  qm  Dame  det  rl<* 
flexions  8c  des  (entîmens  oai  fe  («ccédèreut  dans 
.  fon  ameaa  milieu  de  cette  Eglife  0c  dest 
beaux  oa'elle  tcn&rmoic. 

Lvj 
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Humble  Eccléfiaftiqae,  Pafteur  chari* 
table  »  homme  fimple  &  bon  ,  il  n'af- 
piroic  qu'à  la  gloire ^d'Scréuuleàax  per- 
tonnes  dévotes.  Son  bue  écoic  de  nourrie 
leur  piéré  ,  de  les  éclairer  fur  leurs  de- 
voirs ,  de  les  inftruire  &  de  leur  ap« 
prendre  à  mourir.  M.  le  Tourneur  nous 
a  rendu  le  fervice  de  ne  pas  traduire 
cet  ouvrage  en  entier  j  il  nous  a  fait 
gracie  de  beaucoup  de  longueurs  >  de 
quantité  de  redites ,  d'une  foule  de  pàf- 
iages  tirés  de  l'Ecriture  Sainte  8c  de  plu* 
fieurs  larcins  confidérables.  Contem- 
porain d'rb/v/?^  ,  Hervey  le  copioit  fou- 
vent  ;  mais  il  en  prévénoitj  &  cette 
honnêteté  le  mettoit  â  l'abri  du  repro- 
che de  plagiat*  Peut-être  fouhaitera-t- 
on  que  le  traduâeur  eût  encore  plus 
feflerré  les  moralités  de  l'original  ; 
l'ouvrage  fe  feroit  trouvé  réduit  à  quel- 
ques morceaux  qu'on  auroit  lus  avec 
plaifir.  En  voici  un  y  par  exemple ,  qui 
me  paroit  très*  beau.  >»  De  ces  demeures 
99  0Ù'dorment  mesfemblables,  ma  pen« 
«fée  me  tranfporte  au  tombeau  mémo- 
»  table  du  Dieu  que  fon  amour  immola 
>>  pour  nous  fauver.O  Mort ,  quelle  vie- 
»  time  !  Quel  triomphe  !  Jamais  pareil 


jtWMkE     1771.  IJJ 

M  captif  o'écoic  entre  dans  les  fombres 
t»  prifons  de  ton  empire.  Mais  quel  foie 
»>  ton  étonneroent  quand  ce  nouveau 
I»  5tf/fi/i/2,  réveillé  de  fon  court  fom« 
I»  meiîy  fe  releva,  brifa  pour  jamais  tes  ^ 
9»  portes  impénétrables  %  &  s'élapça  de^ 
>»  nouveau  vers  la  lumière  !  O  mortels  » 
M  quelle  viâoire  !  La  nuit  de  latotpbe 
9»  eft  éclairée  ;  un  Dieu  y  eft  defcendu  , 
M  en  a  fondé  les  profondeurs  ,  &  vous 
9»  à  frayé  les  padages  de  l'immortalité. 
>» ' Âmes  craintives,  que  le  fon  de  la  ' 
•9  cloche  funèbre  épouvante,&  qui  pâ- 
9»  liflèz  à  la  vue  d'une  tombe  ouverte , 
M  rassurez  •  vous  ;  ne  tremblez  plus  en 
9>  efclaves  i  Tafpeâ  du  tyran  qui  nous 
99  détruit  ;  il  eft  vaincu  »  &  vous  èces 
»*  affranchis  de  fcs  fers.  Vous  fentirez 
9»  encore  ,  il  eft  vrai ,  l'atteinte  de  fon 
99  trait  dans  la  partie  de  votre  erre  qui 
w  eft  mortelle;  mais  la  plaie  guérira , 
99  &  vous  fecouerez  un  jour  le  trait 
99  fans  douleur.  Entrez  hardiment  dans 
99  la  tombe  \  elle  a  maintenant  une 
99  ilTue  qui  conduit  à  la  vie.  Réfurrec* 
99  tion  !  Ce  mot  confole  mon  ame;  je 
»  refpire,.&c.  » 
Après  Lis  Tombeaux  viennent  deux 
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proche  de  ne  pas  lui  avoir  donné  cetre 
fument ,  illémérrangfer.Celui  qui  la- 
•  voitacheiée,craignant  le  même  fore,  en 
'ficpréfenc  au  Gouverneur ,  après  l'avoir 
richement  harnachée.  Un  Arménien  , 
nommé. Bcdlc  ^  lui   oflfric  50000  éc us 
pour   faire  mourir  Ton  maître  nommé 
Ce/èr  qui  étoit  chrf  de  la  Douane  d'A- 
lep  ,  &  pour  lé  mettre  en  ïa  place.  Na/^ 
;fiuf\u\  accorda  fa  demande;  enfuite  il 
■fit  venir  Cefir,  &  lui  découvrant  la  tra- 
hifjin  defon  valet ,  il  lui  dit  que  sïi 
youloit  fauver  fa  vie  ,  il  falloir  qu'il  lui 
donnât  la  même  fomme.  Cefir  la  trou* 
va  j  mais  dès  que  A^^j/ow/ Teut  reçue  ^ 
il  le  fit   mourir  &  jecter  dans  l'eau; 
après  quoi  il  donna  ordre  aux  frères  dû 
défunr  de  (e  rendre  à  Ton  palais;  il  leur 
reprocha  d*avoir  fait  évader  leur  frère 
avec  Targent  de  ta   Douane  dvt  Grand 
Seigneur ,  s'empara  de  louts  leurs  biens , 
&  les  réduifît  a  la  pIus'aïFréufé  misère. 
Tant  de  brigandages  &  de  auàutés  ex- 
citèrent un  foulèvemeht  général  concre 
lui.  Le  Grand  Vifir  ,  fur  les  plaintes 
multipliées  qu'il  reçut ,  lefit  révoquer, 
Mais  il  fallut  avoir  récours  aux  armes 
peur  lé  dépofféder^  Hou(ltîm^<\\xi  dévoie 
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«I  donc  le  fentîmenc  défagréable  voii« 
1»  occupe  &  vous  pourfuit.  Elieécoiti, 
1»  ce  degré  heareux  qui  fait  évaporer 
»  doucement  les  parfums  des  plantes. 
I»  &  des  (leurs  fans  les  épuifer  ^  &  &; 
«»  pure  tranfparence    laiubit  voir  les 
»  objets  dans  le  |oar  le  plus  favorable* 
f»  Le  face  du  Ciel  contribuoit  encore 
Si  à  augmenter  la  beauté  iratiée  des 
n  perfpeâives.  Elle  étoit  fetnée ,  noa 
n  de  ces  nues  épaifles  Se  noires  dont 
M  les  flancs  font   gonflés  de  ploies», 
w  mais  de  ces  nuages  d  argent  légers 
s»  &  fugitifs  qui  rompent  de  temps  en, 
•>  temps    l'uniformité  fatigante  d'uA 
»  foleil  continuel  ,  6c  jettent  par  in- 
»  tervaltes  devant  fon  difque  éblouif-. 
>>  fane  un  voile  d'ombres  qui  foulage. 
»  &  repofe  les  yeux  ,  Sec.  »  Tout  ce 
qui    fuit  eft    dans  le    même   goût  ». 
c'eft-â-dire  »  qu'il  y  auroitdes  images 
extrêmement  gracienfes  &  des  tableaux 
crës-rians  fl  la  prolixité  n'en  affoibliflbic 
le  coloris. 

Les  autres  Mcditmions  iTHcrvey 
font  de  la  traduâion  de  MonHeur  Pcy^ 
ton  »  le  même  qui  nous  a  donné  dans 
notre  Langue   les    NmvcIUs    LuiWi 
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Pcrfanes  de  Mylord  LhtUion.  Ces  Mi^' 
diioiions  y  qui  forment  la  féconde  Pai- 
de  de  louvrage  9  font  d'un  ftyle  affez 
fleuri ,  mais  peu  varié  Les  nuances  en 
font  uniformes ,  &  fouvenc  dans  une 
page  on  trouve  jufqu'â  vingt  fois  la 
même  expredton.  Chaque  Méditation  a 
pour  texte  un  objet  pris  dans  la  nature. 
Tantôt  c'eft  la  defcriptio»  du  foleil  le- 
vant ;  tantôt  c*cft  une  vue  de  la  cam- 
pagne ;  tantôt  une  perfpeâive  enchan- 
terelTe  y  tantôt  un  parterre  émaillé  de 
fleurs;  tantôt  une  matinée  délicieufe  » 
&  mille  autres  fujets  femblables  9  qui 
font  comme  autant  de  moyens  dont  fé 
fert  le  bon  Curé  Ânglois  pour  faire  ad- 
mirer aux  hommes  la  fageffe  du  Créa- 
teur. Il  y  a  dans  tout  cela  de  Timagitia- 
lion  ,  de  la  légèreté ,  des  traits  heureux 
&  quelques  tours  originaux.  Une  profe 
poétique  &  brillatite  y  relève  de  temps* 
en  temps  les  plus  petits  objets  qui  de- 
viennent intérefTans  par  Tapplication 
ingénieufe  quePauteuren  fait  ou  à  la 
bonté  ou  à  la  colère  de  Dieu  ,  ou  aux 
vertus  ou  aux  vices  des  hommes ,  ou 
aux  (ituatiqns  diverfes  où  nous  pouvons 
nous  trouver.  Pour  vous  donner  une 
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idée  plut  lofte  de  ces  forres  de  Midi» 
talions  ,  je  mettrai  fous  vos  yeux  les 
principaox  traits  de  celle  qui  eft  inti- 
lolée  :  Succeffîon  régulière  des  fieurs  \ 
iffiis  agréables  qui  réfulient  de  cette  éco-^ 
nomie.  •*  Quoi  de  plus  digne  de  notre 
n  admiration ,  que  l'ordre  dans  lequel 
n  chaque  efpèce  de  fieurs  fuccède  â  l 'aa- 
»  tre  ?  Tandis  qu*une  foule  d  efpèce» 
t»  nous  prodiguent  leurs  appas  f  une 
»  foule  d'autres  germent  dans  le  fein 
s»  de  la  terre  &  nous  préparent  de 
H  nouveaux  plaifîrs.....  La  Violette  fe 
I»  montre  des  premières  ;  ornée  de  fes 
n  fimples  grâces  &  digne  d*embellir 
I»  les  jardins  des  Rois  ,  elle  fe  contente 
»  de  border  nos  haies  &  de  croître  ait 
»  pied  des  buiiTons  ;  elle  didribue  li« 
n  Dtement  &  fans  fafte  ia  douceur  de 
M  fes  parfums  ,  bornant  route  fa  gloire 
»  â  nous  donner  du  plaifir  ,  fans  cher* 
1»  cher  notre  admiration  :  emblème 
»  expreffif  de.ces  vertus  modeftes,qui 
n  dans  le  HlenceSc  lobfcurité  ,  verfent 
»  leurs  douces  influences  fur  le  maU 
n  heureux  ,  fans  acrendre  que  Pimpor*^ 

M  tunité  leur  arrache  des  bienfaits • 

n  Je  vois  éciore  la  majeftueufe  Tulipe  ^ 
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m.  elle  nous  f^t  oubliée  pour  un  temDS 
m-  toutes  nos  pertes  ^  (^  douce  fantaiua 
»  la  colore  à  fon  gré  de  *  mille  cou* 
ip  leurs  ^  fa  paffion  eit  de  plaire  à  som 
n-.\t$yetà%^VJném4m€  la  fuie;  fa  robe 
»  eft  étendue  ,  fa  cicne  eft  couronnée 

•  d'un  dôme  fuperhe  ;  fon  nianteau 
«r  florenégligemmentj  fa  touffe  agréa^ 
w  bJe.  ofFre  un  trône  aujL  ainoiirs  de 
m  Flore  9c  de  Zipkir..  Le  même  moifr 
«  produit  encore  la  RinpncuU  :  fière 

•  H  gfacieufe»  elle  ét^le  la  ridbefTe 
»..dB  fon  feuilbge.  Pour  nous  plaire 
»  elle  n'a  befoin  que  de  Télégance  de 

•  fes  formes  &  de  la  brillance  variété 

•  de  fes  teintes^  Il  me  femble  que  la 
9*  tiatttre  fe  per feâ tonne. dans  fes  opé* 
r  rations  ;  à  mefare  qu*elle  s'apprête  i 
m  ftnir  Tannée^ fes  derniers  ouvragea 
9  font  toujours  plus  rharqués  au  coiii. 
»  du  grand  Maître.  Pouf  couronner  fes 
».  bienfaits  ,  elle  fait  eaître  VOeilhi^ 
a  qui  caprive  tous  les  jeux  par  fea 
sf  grâces.,  &  charme  notre  odorat  da 
».  fes  patfums  ;  cette  fleur  railemble 
s». feule  toutes  les  qualités,  des  fleura 
»  qui  ont  paflé  avant  elle  »&  nous  lea 
tf  iaic oubliée.  La  GirofiuyCQ%nme  una 
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amie  fidèle ,  nous  accompagne  coof- 
rammenc  au  milieu  des  viciûicu- 
des  delà  faifon.  Les  autres  fleurs  oe 
▼ivenc  qu'un  macin celles  ne  fe  mon- 
rrenc  à  nous  que  pour  nous  lailTer 
des  regrecs  ;  mais  celle  ci  fe  perpé* 
eue,  pour  ainfi  dire  ,  dans  nos  jar- 
dins ,  &  ajoûce  la  fidélité  â  la  corn* 
plaifance...  Suivez-moi  dans  ce  Par- 
terre; confidérez  chaque  plante  yj^c- 
ceft  un  inftane  les  yeux  fur  cette  Fu-^ 
lipe.  Le  papillon  »  malgré  Ton  inconf- 
tance  ,  ne  peut  la  quitter  \  fans  cefle 
il  revient  lui  prodiguer  de  nouveaux 
baifers.  Voyez  le  Jafmin  élever  ta 
tcte;  il  fe  courbe  &  fe  replie  fur  les 
colonnes  qui  foutiennent  le  houx  j 
il  étend  fes  rameaux  flexibles  àc 
forme  un  riant  berceau  ,  où  le  I 
reur  paifible  paille  pendant  le 
leurs  du  jour  fe  repofer  foos 
dure.  Ici  la  noble  Pivoine  moue 
tète  orgueillêufe;  U  la  rrifte 
cixr/A«  penche  1%  fientte*  Le  Ly$ 
jeflueuz  voudfoitil  charv^er  li  h\% 
cheurde  fftrobe  poorlet 
la  magnificence  de  Vf 
lonnes  qui  scUi 
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it>  fon  talice»^  &  qui   fonr  couronnées 
>»  par  un  chapiteau  d*or ,  ajoutent  à  Té- 
1^  dat  de  fes  panneaux  d^albâtre....  Trop 
f>  (buvent  nos  éfprits  inquiets  murmu- 
«•  rent  contre  le  partage  des  bienfaits  de 
M  la   Divinité.  Nous  citons  le  Maître 
»  du  tnonde  au  tribunal  de  notre  vanité; 
9 nous  ofons  accafer  fa  juftice  dépar- 
ts tialité  y  &  nous  imaginons  que  notre 
it  loi  pouvoir  être  plus  riclie  &  no- 
n  tre  condition  plus  heureufe.  Nous 
n  regardons  avec  des   yeux  jaloux  les 
li  rangs   &  les   honneurs  comme  des 
••  biens  qui  nous  font  enlevés  ,  &  qui 
*  nous  étoient  àim.  Mais  cûniidérons 
s»  avec  attention  la  conduite  de  la  Na- 
»  rure  envers  les  plantes  mèoiestes  plus 
»  (impies ,  &  ngus  reconnoîtrotis  notre 
n  folie.  La   moindre  fibre  dans  leur 
li  conftitution  pourroit  elle  être  altérée 
^t»  &  le  moindre  trait  dans   leur  deffin 
HOU  leur  couleur  changé,  fans  qu'elles 
If  perdiflTent   quelqu'agrément  ?  Pour- 
n  roit    on  enlever  de  la   chaîne  géné« 
wrale  lalïioindre  fleur,  fans  déranger  la 
n  proportion  ,  qui  règne  dans  cette  clafTe 
I»  de  créatures?  Et  (i celui  qui  voit  tout,- 
i>  conferve  une  harmonie  fi  exaéle  par- 
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yttOii  ces  agréables  bagatelles  ^  Q'arran- 
M  géra  c  il  point  avec  plus  de  combinai- 
m  ton  &  de  foin  une  fucçcffion  noble  & 
jtcônftanre  parmi  les  créacares  ration-^ 
«oables?  Celui  qui  a  choiâ  la  faifoQ 
n  la  plus   prupre  pour  faire  croître  la 
»Pnnuvirt  i^  Timbiber     de    rofée  , 
ppyurroii  il  négliger  feçenfans»  ou  les 
.st  tromper  fur  leurs  vrais  intérêts?  Ce« 
'i>  lui  qui  a  combiné  (i  parfaitement  le 
a»fy(lèmede  la  végétation,  permettra- 
19  t*il  au  hafard  de  préfîder  aux  deftins 
»  de  fon  peuple  chéri  ?  Âpprens  >  mor- 
•9  tel  avet)gle  ^  qqe  la  fagede  de  Diea 
a»  eft  infaillible  \  fois  certain  que,  dans 
fP  la  foule  des  êtres  qui  vivent  fous  fes 
»  yeux ,  tu  es  le  premier  que  dilUnguenc 
Il  fesrt^gards,&'c« 

Les  Méditations  font  fuivies  de  deux 
loutres  pièces.  L'une  eft  une  Hymne  fut 
la  création ,  &  l'autre  un  Pocme  fur  les 
Funérailles  d'Arabcrt ,  traduit  de  T An- 
glais de  M.  Jtrningham  ,  par  le  même 
M.  Pcyron^  La  première  eft  compofée 
de  vingt  -quatre  apoftrophes ,  mx  Ân« 
ges  9  au  Firmament ,  aux  Etoiles  ,  aux 
.Comètes ,  au  Soleil  >  à  la  Lune ,  à  l'Arc* 
fiA  Ciel ,  à  la  Pefte ,  à  U  Vigne ,  au  Ver 
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ifoie  »  &c  y  &c  ,  &€,  &c ,  &  tha^tfe 
-•poftropbe  renferme  an  traie  de  la  vie 
de  J.C  Voici celUi. que  Taiitear  adrefl^e 
«tti  Mines.  >t  Vaftes  païs  d*or&  d  ar* 
4>  genc ,  qui  diftribuez  vos  riches  rréf- 
:»•  fors  auili  loin  que  les  vencs  peuvent 
^  pou  fer  le  vaiueaii  du  Commerce} 
»  vous  qui  compcez  au  nombre  de 
»  vos  fujets  les  Princes  &  les  Monar- 
,  jt  ques  y  lits  de  pierres  précieufes  >  jeux 
.  -n  brillaosde  la  nature  >  diamans,  ru- 
«s»  bis»  &  vous ^meraudes  trempées  dafis 
»  la  plus  ricbe  verdure  du  Printemps; 
M  faphirs ornés  de  la  plus  belle  drape- 
s»  rie  des  Cieux  >  topazes  flamboyantes 
^  d*un  jaune  eblouiflant  y  améihiftes 
st  empourprées  du  rouge  du  matin  ;  ce- 
M  lui  qui  donna  ces  riches  teintes  à  vo- 
.M  ^repouffîère,  &  qui  confolida  vos 
w  eaux  brillantes  ,  vécue  &  mouroc 
M  pauvre  fur  la  terre*  m 

Le  Poème  des  Funiraillts  dUArabtft^ 
.Religieux  de  laTrape  ,  eft  an  petit  ou^ 
vrage  plein  de  fentiment  :  mais  Tao- 
ceur  s^g^îi^^^  quelquefois  ;  quelque- 
fois il  eft  monotone  &  diffus.  M.  à^Ar^ 
naud  qui  dans  fon  Comminge  a  rraité  le 
mèo^iiujec  pour  le  fond j  Ta  manié  âveb 
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^us  de  force,  d'énergie  &  de  véricé; 
fa  couche  eft  plos originale  &  plus  fom- 
bre  î  fes  couleurs  fonc  plus  variées ,  fes 
atcicudes  plus  animées  ,  fes  tableaux 
plus  acrendrifTans  ;  en  un  mot ,  le  Dra* 
me  de  l'aticeur  François  me  paroîr  plut 
touchant  &  plus  beau  parce  qu'il  eft 
plus  naturel  &  plus  vrai. 

Os  Méditations  d'Htrvey ,  qooiqu'iof 
férieures  zvl%  Nuits  d'Young  ^  méritent 
d'occuper  une  place  dans  votre  biblio» 
thèque  ,  5c  c'eft  une  richelTe  de  plus  que 
Mrs  U  Tçfuntur  8c  Ptyroa  ajoutent  â 
notre  opulence  Littéraire. 

Lajtnnt  Enfant  qui  joue  avec  un  chien» 

Cette  Edampe  ,  dédiée  ï  M.  le  Duc 
de  Choifeul,  eft  d'environ  quinze  pouces 
de  haut  fur  onze  de  large  Élieeftg'^avée 
avec  le  plus  grand  fuccès  par  M.  PoT'^ 
porati  y  Pennonnaire  du  Roi  de  Sar« 
daigne ,  d'après  un  des  charmans  ta* 
bleaux  de  M.  Greufe^  dont  vous  cou- 
DoifTez  le  mérite  ^  la  réputation.  Ce 
même  tableau  fut  expofé  dans  ie  der- 
nier Salon  du  Lojvre^  où  il  fut  uni- 
rerfellemeat  applaudi  }  on  y  admira  ce 
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tonde  couleur  fcduifanc  &  vrai  ^  cecre 
touche  fçavaate ,  cette  magie  du  clair'* 
obfcor  ,  fcience  fouvent  négligée  y  ic 
dans  laquelle  rauteur  de  ce  tableau  ex« 
celle  parciculièremenc.  Le  burin  de'M« 
Porporati  me  paroîc  ici  digne  du  pin- 
ceau  de   M*  Greu/e-j  il  a  réuni  dans 
cecre  Eftampe  l'accord  &  l'harmonie 
qui  régnent  <lans  le  tableau  4  on  y  re- 
marque  également  le  caraâère  &  les 
grâces  enfantines  de  la  petite  fille  jouant 
avec  le  chien  quifembleg^en  grondaur» 
vouloir  s'élancer  fur  le  (p^arèur.  M^ 
Porporati  fçait  exprimer  d'mlb  manière 
intelligence  la  différence  &  la  nature  des 
objers  qu'il  traite  ;  Ton  burin  pur  &  brih. 
lant  eft  dirigé  par  un  bon  goût  de  def- 
iin  'y  je  ne  conçois  guère   d'Edampes 
qui    produifent  a  l'œil  <]n  effet  plus 
agréable   &  plus    facisfaifanr.   Elle  fe 
vend  à  Par»  chez  MrGrcuJc  rue  Thi- 
bauthodé  ,  la  première  porce-cochère  à 
droite ,  en  entrant  pas  TÀrcbe  Marion. 

Je  fuis ,  ôcc. 

A  Paris  ce  7  Juin  1771 . 

LETTRE 
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LETTRE    XIL 

Rtlation  vcritabU  de  la  Vit  &  de  la 
Mon  du  Grand  Vifir  Najfouf^  m« 
voyic  dt  Péra  le  5  Mars  \6\6  j  par 
AT.  U  Baron  de  Sancy  ^  Ambajfadeur 
du  Roi  de   France  à  la  Porte. 

17  N  vous  rendant  compte  dernière- 
A-'ment  f  Monfieor  ,  de  VHifioire  dt 
V Empire  Ottoman  par  M.  VAbbé  Mi- 
gnot ,  je  me  fuis  arrêté  de  préférence 
fur  t  élévation  &  la  chute  du  Grand 
Vidï  Nafuf  oa  Naffouf.  M.  Hulin ,  ce 
Miniftre  fage  autant  qu'éclairé,  qui  a 
fervi  deux  Rois  *  avec  non  moins  de 
fuccès  que  de  zèle  >  cet  homme  vrai« 
ment  refpeélable  par  fes  vercus  &  par 
fon  érudition  en  tout  genre^  &  qui  , 
parvenu  à  fa  quatre-vingt-dixième  aa- 

^  Il  t  été  toar  à  tour  Miniftre  du  Roi  de 
France  &  du  feu  Roi  de  Pologne  Duc  de  Lor- 
raine. 

AKN.1771.  Tome  IIL         M 
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ifoie  >  &c  y  &c  ,  &€,  Sec ,  &  tlia^tfe 
-•poftropbe  renferme  an  traie  de  la  vit 
lie  J.C  Voici  cellft^que  rautear  adrefl^e 
•fttti  Mines.  .i>  Vaftes  païs  dor&  d'ac* 
^i  genc,<|ui  diftribuez  vos  riches  tféf- 
^  fors  auili  loin  ooe  les  yetits  peuvent 
^  pou  fer  le  vaiueaii  du  Commerce  j 
»  vous  qui  compcez  au  nombre  de 
■m  VOS  fujets  les  Princes  &  les  Monar- 
,  19  ques  j  lits  de  pierres  précieufes  >  jeux 
.  -1»  briliaosde  la  nature  >  diamans,  m- 
<»  bis,  &  vous^meraudes  trempées  dafis 
»  la  pliîS  ricbe  verdure  du  Printemps; 
99  faphirs ornés  de  la  plus  belle  drape- 
s»  rie  des  Cieux  >  topazes  flamboyantes 
^  d*un  jaune  éblouiflant  ^  améihiftes 
••  empourptées  du  rouge  du  matin  ;  ce- 
M  lui  qui  donna  ces  riches  teintes  à  vo- 
M  cre  pouffière ,  6c  qui  confolida  vos 
»  eaux  brillantes  ,  vécue  &  mouriiic 
m  pauvre  fur  la  terre*  m 

Le  Poème  des  FunérailUs  HAràbtrt^ 
.Religieux  de  laTrape  ,  eft  an  petit  ou^ 
vrage  plein  de  fentiment  :  mais  Taa- 
ceur  sy  guindé  quelquefois  \  quelque- 
fois il  eft  monotone  &  diffus.  M.  d*^r- 
naud  qui  dans  fon  Comminge  a  traité  le 
mèmeiiu}ec  pour  le  fond j  Ta  manié  âvdc 
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^âs  de  force,  d'énergie  &  de  véricé; 
fa  couche  eft  plus  originale  &  pius  fooi- 
bre-;  fes  cooleisrs  font  plus  variées ,  fes 
arcicudes  plus  animées  ,  fes  tableaux 
plus  attendrtfTans  \  en  un  mot ,  le  Dra* 
me  de  Tauceur  François  me  paroit  plut 
touchant  &  plus  beau  parce  qu'il  eft 
plus  naturel  &  plus  vrai. 

Ces  MiditaMns  d'Hervty ,  quoiqu'îuf 
férieures  auxATtti/i  d'Young  ^  méritent 
d'occuper  une  place  dans  vocre  biblio» 
thèque  ,  5c  c'eft  une  richelTe  de  plus  que 
Mrs  le  Teneur  &  Pcyron  ajoutent  â 
notre  opulence  Littéraire. 

La  j tune  Enfant  (fui  joutavu  un  chien» 

Cette  Edampe  ,  dédiée  à  M.  le  Duc 
de  Ckoifeul,  eft  d  environ  quinze  pouces 
de  haut  fur  onze  de  large  Elle  eft  gravéû 
avec  le  plus  grand  fuccès  par  M.  Par-* 
porati  ,  Pennonnaire  du  Roi  de  Sar« 
daigne ,  d*apré$  un  des  charmans  ta* 
bleaux  de  M.  Greufe^  dont  vous  cou* 
DoifTez  le  mérite  &  la  réputation.  Ce 
même  tableau  fut  expofé  dans  le  dcr<» 
nier  Salon  du  Loiivre^  où  il  fut  uni- 
Tfsrfeliemeoc  applaudi }  on  y  admira  ce 


tonde  couleur  féduifanc  &  vrai ,  cecro 
touche  fçavaote»  cette  magie  du  clair* 
obfcor  ,  fcience  fouvent  négligée  ^  Se 
dans  laquelle  Tauteur  de  ce  tableau  ex« 
celle  particulièrement.  Le  burin  de'M« 
Porporati  me  paroîc  ici  digne  du  pin- 
ceau  de   M.  Grtufc^  il  a  réuni  dans 
cette  Eftampe  l'accord  &  Tharmot^ie 
qui  régnent  dans  le  tableau  }  on  y  re- 
marque  également  le  caraâère  &  les 
grâces  enfantines  de  la  petite  fille  jouaoc 
avec  le  chien  qui  femble  3^  en  grondanr , 
vouloir  s*élancer  fur  le  (p^arèur.  M> 
Porporati  fçait  exprimer  d'IR  manière 
intelligente  la  différence  &  la  nature  des 
objers  qu'il  traite  \  Ton  burin  pur  &  brih- 
lant  efl:  dirigé  par  un  bon  goût  de  def- 
iin  'j  je  ne  connois  guère   d'Eftampes 
qui    produifent  a  Tœil  un  effet  plus 
agréable   &  plus    fatisfaifanr.   Elle  fe 
vend  à  Par»  chez  M.^GreuJc  rue  Thi- 
bauthodé  ,  la  première  porce-cochère  i 
droite ,  en  entrant  pac  TArche  Marion* 

Je  fuis  »  Sec. 

A  Paris  ce  7  Juin  1771 . 

LETTRE 


'A  H  9  fi  k    1771.         itfjf 


LETTRE    XIL 

Ktlation  viritahU  de  ta  Vît  &  de  la 
Mon  du  Grand  Vifir  NaJJotif^  en* 
voyit  dt  Pira  h  5  Mats  \6\6  \  par 
M,  U  Baron  de  S4ncy  ^  Ambajfadtur 
du  Roi  di   France  À  la  Porte. 

TO  N  vous  rendant  compte  dernière- 
^  ment  f  Monfiear  ,  de  VHiJloire  de 
r Empire  Ottoman  par  M.  VAbbe  Mi^ 
gnot  y  je  me  fuis  arrêté  de  préférence 
fur.  l'élévation  &  la  chute  du  Grand 
YiHï Nafuf oa  Najfouf.  M.  Hulin.ce 
Miniftre  fage  autant  qu*éclairé,  qui  a 
fervi  deux  Rois  *  avec  non  moins  de 
fuccès  que.  de  zèle  ,  cet  homme  vrai* 
ment  refpeâable  par  Tes  vercus  &  pat 
fon  érudition  en  tout  genre.,  &  qui  , 
parvenu  â  fa  quatre-vingt-dixième  aa« 

"^  Il  t  été  tour  à  toar  Miniftre  du  Roi  de 
France  &  du  feu  Roi  de  Pologne  Duc  de  Lor- 
raine. 

hvH.'ijyi.  Tome  III.         M 
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née  ,  jouit  de  toute  fa  raifon ,  de  tout 
fon  tfprit ,  de  toutes  (es  connoitTances  , 
M*  ffktm  ,  agrès,  aVôif  lu  dans  mes 
Feuilles  l'article  de  Naju/^  s'eft  rap- 
pelle qu'il  poffcdoit  une  relation  de» 
taillée  en  manufcrit  de  la  vie  &  de  ta 
mort  de  ce  Orand  Vifit  f  faite  datw  le 
temps  par  M.  le  Baron i/e^^Ac^^ no* 
tre  AmbaÀadeur  i  Conftantinople.il  a 
eu  la  bonté  àe  ma  communiquer  cette 
relation  ;  eUe  contient  des  partioBÎkiri*' 
tés  intéreflantes  qui  n*ont  point  été  con- 
nues de  M.  FÂbbé  Mignoi ,  &  donc 
Y0U6  mé  fçaurez  gré  de  vous  faire  part. 

Naffouf  itoxi  né  de  père  &  de  mène 
Chr^tiens^i^  même  fon  pèreétoit  Prêtre 
Grec  matié»  Il  futdu  nombre  de  ces  en- 
fans  de  tribut  qu  on  va  rçcoeiillrdans  la 
Grèce  pour  le  fervice  du  Grand  Sei« 
gneur.  La  coutume  eft  de  vendre  tu 
cnfans  deux  ou  trois  écQS  aux  premiers 
.acheteurs  qui  fe  préfentent  »  afin  qu'ils 
s'en  fervent  jufqu'â  ce  qu'ayant  appris 
la  Langue  Turque  ,  ils  puiflent  ètrere- 
ij;us  ik  élevés  dans  le  Serràil  deSaHaa* 
telTe.  Naffouf  fut  vendu  à  un  eunuque 
moir  nommé  Af#Â^/7/^  ^$0  $  q^i  lui  âc 


^-^Ajf  M  i  Jf  if7t.  •  kAz 
Af  prendre  i  lire  8c  â  écrire }  c'eft  cou;^ 
la  fcience  des  Turcs.  Son  maître  liii 
trouva  de  l'intelligence  &  de  l*efprii , 
ie  goûta  beaucoup  ,  &  même  fe  propo* 
foie  d^en  faire  ion  héricicr.  Mch$mu 
écoic  fort  riche  &  jouiflfoit  d'une  grande 
confidération  auprès  du  Grand  Seigneur. 
^  Il  apprit  que  fon  efclave  abuioic  dp 
ramicié  qu  il  avoir  pour  lui  &  de  l'au« 
;toritéqii*il  lui  donnoicdansfa  maifon  ^ 
jquil  vendoit  fon  crcdit ,  &  qu*il  oe 
s'employoit  jamais  pour  perfonne  fans 
erre  payé.  Mehcmtt ,  après  l'avoir  faic 
châtier,  vouioit  le  chaÔèr;  mais»  à  la 
prière  de  quelques  amis  ,11  fe  contenta 
de  renvoyer  au  Serrait  du  Gfrand  Sei- 
gneur ,  où  il  le  fit  recevoir  parmi  lee 
Baltagis  ou  Bahadgîs  y  c'eft-à  dire  » 
Porte-faix  ou  Commij[[ionairc%  des  Pages 
de  Sa  HauteOfe»  de  fes  Eunuques  &  d^ 
fes  Sultanes. 

M.  4$  Sancy  raconte  que  i^affouf^ 
dans  fon  Gouvernemeitd'Âlep,  Com* 
mitdesextorlions  Se  des  violences  fans 
nombre ,  entr 'autres  celles  ci.Un  de  fes 
gens  avoir  achtîté  d'un  pauvre  More  une 
très-belle  jument.  Naffouf  tn^oy^^  cher- 
cher ce  More  i  $C  ^  après  lui  avoir  re^ 

Mij       ' 
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Î>rochécle  ne  pas  lui  avoir  donné  cette 
^^ment  ^  il  lém  éttangfer.  Celui  qui  1  a- 
•voitacheiée,craignant  le  mêmeforc,  en 
'  ficprélenc  au  Gouverneur ,  après  l'avoir 
richement  harnachée.  Un  Arménien  , 
tiotnméBedlc  ^  lui   otftic  joooo  écos 
-pour   faire  mourir  Ton  maître  noitimé 
'Çcfir  qui  étoit  chef  de  la  Douane  d*A- 
lep  ,  &  pour  lé  meure  en  fa  place.  Naf* 
fouf\m  accorda  fa  demande;  enfuite  il 
fit  venir  Ccftry  &  lui  découvrant  la  ira* 
hifin  defon  valet ,  il  lui  dit  que  s*ii 
youloit  fauver  fa  vie  9  il  falloir  qu'il  lui 
donnât  la  même  fomme.  Cefér  la  trou* 
va  j  mais  dès  que  NaJJouf'VtVLi  reçu«  ^ 
ii  le  fit   mourir  &  jecter  dans  Teaa; 
après  quoi  il  donna  ordre  aux  frères  dil 
défunt  de  fe  rendre â Ton  palais;  il  leur 
reprocha  d'avoir  fait  évader  leur  frère 
avec  Pargent  de  la   Douane  du^  Grandi 
Seigneur ,  s'empara  de  cou^  leurs  biens , 
it  les  réduitit  â  la  plus  affreufé  misère. 
Tant  de  brigandages  &  de  auàutés  ex- 
citèrent un  foulèvemeht  général  contre 
lui.  Le  Grand  Vifir  ,  fur  les  plaintes 
multipliées  qu'il  reçut ,  lefit  révoquer. 
Mais  it  fallut  avoir  récours  aux  armes 
peur  lé  dépofléder^  HoulJtim^<\}X\  dévoie 
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le  remplacer»  fut  obUgé  de  mettre  le' 
ficge  devant  Alep.  Naffoufsy  défendit: 
long-temps  ^  &,  contraint  de  céder  à  U' 
force  ^  il  fortit  la  vie  fauve  ,  &  feren-^v 
dit  tout  de  fuite  à  Conftantinopie ,  où.-  : 
il  eut  Tadrefle  de  fe  judifier  pleinement 
dans  Tefprit  du  Grand  Seigneur  &  mè« 
me  de  gagner  fa  confiance.  Il  obtint  le 
Gouvernement  de  Bagdat  »  quieftPaa- 
cienae  Babylone^  «nfuite  celui  du  Oia-*  ' 
berkirou  la  Méfopotamie.  Il  s*y  mon- 
tra tel  quil  avoit  paru  dans  fon  Goo* 
vcanement  d*AUp  ,  c'eftàdire»  avare 
&  cruel..  Le  Grand  Seigneur  le  rappellà 
plufieurs  fuis;  jamais  il  ne  voulut  obeïr.  : 
Le  Grand  Vifir  Murât  allant  en  Perfe  en  ' 
i6q^  pour  y  faire  la  guerre,  reçut  or-  . 
dre  de  le  faire  mourir.  Mais  Naffbuf 
vint ,  (i  bien  accompagné ,  à  l'armée  dé 
Murât  ,  que  ce   dernier    n'ofa  point 
exécuter    1  ordre    du    Sultan.    Najfouf 
réullît  même,  par  fon  adrefTe  &  fes  fou-    . 
miffions  /    à   féduire  le  Grand  Vifif 
qui  lui  donna  fon  amitié.  Il  fut  bientôt 
la.  viârime  de  fon  imprudente  facilité, 
^tf^tt/l*empoifonna   dans   un  diner. 
Dès  qu'il  fut  mort  »  il  écrivit  au  Grand 
Seigneur  qu*il  avoit  cru  devoir  prendre 

Miij 
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'  Serrait.  Quelques  heures  après  il  com« 
manda  qu  on  le  jettâc  dàn3  la  oier/Là* 
femme  du  défudt  fupplia  TEoipereur 
fdn  père  de  permettre  qu'il  fut  enterrer 
dans  une  maifon  qu'ilavoit  à'  Scutàri  : 
tton  y  répdndic-il  ,/V  ne  veux  pas  même 
aue^morty  ilpajjeen  AJîe.Qtptïïàztii  il  le 
ne  retirer  de  la  mer  ;  &  perniit  qu'on  lui 
donnât  la  fépùltoïé , "mais fans  pompe» 
fans  convoi ,  fans  aUcuné  cérémonieV 
dans  un  ciiQetiè^e  public  deftiné  aux* 
lus  pauvres  &  aux  plus  abjeâs  d'entre' 
es  Turcs. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Najfouf 
excita  des  tranfports  de  joieuniverfelle 
j)ârmi  les  Turcs  i  les  Juifs  %  les  Chré* 
fiehs»  S^c.  Toute  la  vilb  de  Conftan*^ 
tinopie  refetitâfToic''  de  louanges  don<i^ 
fféés  au  Grài\^  Seigneur  pour  avoir  délt^ 
vré  la  terre  d'un  fi  mécha||t  homme.  Le 
Maître  du  tréfor  de  TEmpire  fe  rendit 
dans  fa  njaifon  pour  faire  enlever  & 
tranfporrér  au  Serrail  toutes  fes  richeffeu* 
On  trouva  dans  un  feul  endroit ,  en  fe^ 
giirnsd'or  *,quatte-viTigt-quinzè  bouf- 
fes de  dix  mille  fequrns  chaque  bôurfe  j 

^  Le  Sequip  d'or  Turc  vaut  eaviton  fept 
francs  de  notre  monnoic. 
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en  un  autre  ,  quarante.deuxbourfes  dé* 
mëine  femme  chacune  j  en  monnoiel 
d'argent ,  fept  cens  mille  dalers*.  Un 
Renégat  Efpagnol  a  v^oic  encre  jfcs  mains  »^ 
pour  trafiquer  à  Venife  ,  quatre  ceni 
cinquante  mille  autres  dalers  apparte« 
ïi^n%  i  tfaffouf.  Il  avoit  mille  dixhaic 
épées  toutes  garnies  ou  d'argent,  011 
d*ormaflif,  ou  d'or  enrichi  de  pierre* 
ries.  Une  feule ,  couverte  4/^  diamans  ». 
fut  eftimée  cinquante  mille  fequinau 
Dans  un  nombre  infini  de  riches  poi* 
gnards* ,  on  en  diftinguoit  un  ayec  uti 
maiiclte  d'émeraude  tout  d'une  pièce* 
Lorfque  le  Grand  Seigneurie  vit  il  eui 
fut  frappé  d  etonfiemenr.  On  ne  finir>oic 
pasfi  Ton  vouloit  détailler  Igi  tapis  du[ 
Caire  &  de  Perfe  d  or  &  de  foie ,  les 
étoffes^  les  faiins,  les  dacn^s  »  les  ve^ 
lours ,  les  brocards  d'or,' les  toiles ,  les 
draps  d'or  ,  &c  ,  dont  Ton  palais  éroic 
rempli.  .11  avoit  onze  cens  clievaux  »' 
parmi  iefquels  on  comptoir  quatre  cens 
quarante  jumens  d'Arabie  ^  d*£gypte  » 
les  plus  belles  qu'on  eût  jamais  vûes*Lei 
Grand  Seigneur  les  fit    toutes  mettre 

*  L«  Dalcr'  cft  de  la  valeur  de  trois  livres  im 
socrcnoonoic. 
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dans  Ujà  écuries.  On  ne  parle  ni  Àt» 
karnoîsde  chevaux  enrichis  dor^d'ar^ 
gent  ou  de  pierreries ,  ni  des  feiles  mar* 
gnifiques  ,  ni  des  éiriers  d'argent  > 
argentés  ou  dorés.  li  y  en  avoir  quarante 
pairesd'or  mafllf  »&  fix  paires  coutcoo* 
verts  de  pierreries.  Il  faifoic  nourrir  ea 
Natolie  dix  mille  chanveanx  ,  quatre 
m\\\^  mulets  y  Hsicens  mille  tant  bcjBufa 
que  vaches»  de  cinacens  mille  moi^* 
tons.  Il  avoit.àfa  folde  (ix  mille  horn* 
mes  de  cheval  eachéa  fecreetemeni 
danshi  ville  de Condantinople,  &  qui 
avoient  ordre  de  fe  tenir  roujours^i^tsà 
pafTer  en  A(ie.  J*o»btiois  do  dire  quoi» 
trouva  ehez  hii  trois  boifleauxdepiecres 
pcécieufos&un  boiffeaBrde  diamans  no» 
oncore  travaillés.  Quelle  monftruenfW 
opulence  pour  uo  homme  qui ,  dans  f» 
jfeuneffé  »  avoir  été  vendu  deux  ou  trois 
4cus  !^  Mais  ce  n'étoic  encore  U  quo 
la  moindre  partie  de  fon  bien.  Il  avoir 
ftcqais  tout  ce  qii'ba  vient  Ténonce? 
depuis  deux  ans  qu'il  éroit  à  Conftanti^ 
Bople.  Ses  plus  grands  rréfors  étoieni 
Ters  la  Méropotamie  à  la  garde  de  fo» 
^s  aîné  ,  qui  les  teooitdan^uxtf  Place 
forte  &  imprenable*.  .  .... 
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L'A  R  7  I  G 1 1  qac  je  vous  envoîe\ 
Monfieur  ^  je  vi^ns  dç  ie  recevoir 
4e  Londres  ;  il  m*a*  paru  plaifant  ; 
te  j'^t  petifé  que  vous  en  trouverje^ 
vous -même  la  ledute  amufanc^fr  ^  * 

tèetre  de  M»  Doménîco  Maiuï  Ni^^ 

..  ^ÎMt  de  Londres ,  a  M.  frcderic  Swi^ 

derhoffyfoH  contfpàndanê  à  RoHêr^ 

;    1770. 

■  -  L 

:  H  fe  pade  icr ,  Monfieur  &  c&er 
ami ,  quelque  chofe  de  bien  exrraoc* 
dinaire  >  donc  je  remplirai  ,  fauae 
d'autres  nouvelles  g.  mon  Ordiuairedcs 
ce  jour  j  Se  fe^  ie  fais  avec  d'autans: 
plus  de  plaifir ,  que  vous  arcs  déjs; 
quelque  notioa'>de'ce  que  )e  vais  VQue^ 
a|>preDdre^ 

"  VchisrappenezvoufcecerraînChan'^ 
tegr  que  nous  entendîmes  enfemble  au^ 
JPetirTiiéicre  il  V  a  (sois  ans ,  ouï  affolç" 


Ïy6      L'JtKNÈs  LlTïléà'AÏkM. 

un  faux  air  de  iet^nelTç'^  dant.Ia  vqix 
fe  perdoit  dans  U  babc  ^  £c^toit  fico 
mique  dans  le  bas  y  ce  graad.  fufeau  de 
TcnJucciy  au  fu^çt  duquel  on  nous  af- 
fùra  que  le  climat  de  TAngleterre  étoit 
contraire  aux  voix  de  cette  efpèce.? 
1r  êtes  -  vous  à  préfent  ?  Vous  devez 
vous  fouvenir  que  vous  perdiez  pa- 
tience ,  quand  on  difeit  devant  vous 
que  cet  Italien  iftpit  marié  depuis  peu 
en  Irlande.  Vous  ne  pouviez  pas  digé- 
rer ce  mariage»  ni  même  le  croire  ^& 
inoi  je  vous  fourenois  que  dans  ce  fié- 
de -ci  il  n'y  avoir  point  de'fingularïté 
^ui  dût  nous  furprendre  ,  encore  moins 
nous  fâcher. 

'^/Eh  bien  ycetté  union -qui  vousat^nt 
févoité^  que  penfezvous  qu'elle  air^ 
produit?  Une  brouillerie  ,  une  fépara* 
lion  ?   Point  du  tout.  Il  en  eft  réfolté. 
une  grofleiTebien  conditionnée  pendant 
un  voyage  que  le  joyeu)(  couple  a  &ir 
en  EcolTe^;  enfin  »  Madame  Tenducci^ 
donné  Texiftence  â  un  joli  petit  Amour: 
dont  nos  Gazettes  fe  font  empreflTces 
d'annoncer  &  de  célébrer   j'heureufe. 
naiflance.  J*«mend&  d'ici  vps  éclats  de 
rire.  Vous.croQvex  1  aventure  bien  gro-^' 
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tefqae  ;  vous  tn^tcez  en  pièces  la  verra 
de  la  femme  &  Thohneur  da  mari; 
Doucement ,  refpeâez  le  ferment  aa^ 
chentique  par  lequel  Madame  Tendue^ 
ci  vient  d'affirmer  qu'elle  n'a  jamais 
donné  la  plus  légère  encorfe  à  la  fôt 
conjugales  fermencqui  eftconfignédani 
un  bel  &  bon  aâe  reçu  par  deux  No-' 
caires  publics.  Il  eft  affreux  fans  doute 

3"  u  on  puiflTe  fe  voir  réduit  à  une  fi 
ure  extrémité  j  mais  c'eft  Peffet  dé 
Thorrible  dépravation  de  nos  mœurs.  / 

La  pauvre  Dame  a  fait  tout  ce  qui 
étoit  en  fon  pouvoir  pour  parer  aux 
doutes  infnltans  des  incrédules.  Le  Si- 
gnor  T4^/2i/tfcc/eft  tranquille  &  content, 
LaifTonsle  jouir  en  paix  du  doux  plaifir 
d'être  père  ;  oui  de  Véere\  ôc  quel  droit 
^urois-je  de  dire. autrement  ?.yis.4  vis 
de  la  Loi ,  il  eft  incoptéftibien^ént  l& 
père ,  puisqu'il  eît  le  mari  ;*&'  duantau 
phyfique  ,  fi  lé  climat  a  bièn^  pu  faire 
dépérir  favoik  ^tj'ui'^fçàïi  s^'A  ne  loîVn 
a  pas  procuré  d'ailleurs  un  équitable 
dédommagement.?,  ,   .  ..     , 

Mais  je  m'apperçofsqué  jVntredtns 
un^  diifcuflion  .qui  nous  inèneroit  un 
pealotnr  fatmè:  mieux  é^plojrtrce 
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qui  me  refttcleiçipps&  delçidrâ  voQ3^ 
faire  la  copie  d'une  («eure  que  do^bç 
iini  Baldwin  t  reçue  hier  d'Italie  par  1^ 
pofte  »  &  qui  remplie  une  grande  partie 
de  fon  Saint  James^^  ÇhranicU  de  c^ 
ibir.  Elle  ki  ed  adredée  par  UsEUv^? 
du  Confervatoiie  dç  Ns^ples.  Vçuç  iça- 
ve^i  que  ç  eft  une  fameufe  Scplè  dç 
Chanteurs  à  voix  elaire  ,  qui  deU  fç 
Képandenc  dan$  CQU9le3  pai>  pùl*ot>pi; 
ceonpk  que  la  Musqué  Italienne }  c(^ 
qui  eli  prefque  dire  dfins  te  monde  eut 
fier.  Us  ont  eu  connpi^Tance  du  b^n* 
iieur  de  Tcnducfi  par  la  Gazette  mèm^ 
de  notre  ami  Baddwin.  Vous  ^\\e%  voi^ 
ce  qu'ils  en  penfent  ^ee  font  des  con^ 
fioiueucs  ofut  ces  M^iSeurs  là*  Je  vçiuf 
laide  avec  eux. 

^Vllpné  if  ^^s  -  RMri  PaifM  ff$nr^ 
Baldwin  Jmprimcffr  de  Saint  Jarnts^s- 
Ckrûni^iU  »  à  C Imprimerie  de  la  Br^r 
tagne  ^  N<^  ipï  ^ruc  d$  ffeçi  a  IlQJP% 
dres^ 

JUmf&  trh-Rivir^Pa^tm^ 
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pat  femaine  une  imménfe  Gazette  eit 
feize  grandes  celomie»  ftvec  lui  iixxk^ 
bre  rouge  d'une  fofe  o»  d*ua  chardon, 
couronné» au  defFous duquel  foncéairz 
en  trois  Wgnt^yfimptr  cadêm  %  Hatf- 
Penny  HdlfPâimy.  Sans  deut^  ce  CjxsEyt^ 
bole  &  ces  mots  myftérieux  font  les|(a«) 
tsitit  de  toutes  les  nouvelles  qjue  voosi 
apprenez  au  Public ,  &  dont  le  nom^ 
bre  eft  auflS  infini  (|ae  celui  des  notes  àm 
nos  éternelles  leçons.  O  que  vou|  èteà 
keureuZ)  Monfieuf  BéUd^H^  de  fça>«> 
voir  tant  dechofes! 

Votre  bon  Roi  a  ici  un  Envoya 
Ecofibisdont  le Cuifioîer  François  nout 
donne  des  leçons  d'Angtois  pour  <^!^ 
nous  lui  montrions  Tltaken.^  C'eft  ttt» 
homcue  bien  aimabl'e  8c  bien  gracteun 
que  ce  Cuifinrérde  M.  IfamUe^m  votfe» 
Envoyé.  Tout  notre  Confervaxoire  lui 
a  i*bbligatia<i  du  boniveur  d^  voiis  coii«» 
noître.  Il  vient  ttès  régulièretneac  i  noA 
lire  faUe  aux  heas^df  i^lçréati^n^^M^I 
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nous  apporte  toujours  quelques  truffes, 
ou  quelques  Ungues  à  TécarUte»  pro- 
prement enveloppées  dans  des  mor*> 
ceaux  de  vos  Gazettes.  Nous  les  lifons 
avec  lui  &  elles  npus  ^mufeot  beaucoup,. 
£ur  tout  quand  il  y  a  de  longues  liftes 
de  pendus.  En  vérité  »  M.  Baldwin  » 
Dousfaifons  de  grand  progrès  dansl'é-. 
usdede  votre  Langue  ;  mais  n'en  foyez 
pas  furprisj  il  y  a  de  très-bonnes  rai- 
fons  pour  cela,  Par*tout  aujourd'hui. 
on  veut  apprepdre.rÂnglois  \  c  eft  la  fu« 
reut  des  Sçavans  »  des  Militaires  &  des. 
femmes  mêmes  ;  pour  tous  cesgens4à  t 
e*eft  affaire  de  goût  ,  de  mode  ou  dej 
convenance^  Pour  nous  >  M.Baldmn^, 
e-cft.  aujourd'hui  une    vraie  néceflicéf. 
N^avQPis  nous  pas  le  plus  grand  intérêt: 
è entendre  &  à  parler. la  Langue  dune, 
Nation  qui  no^us  accorde  çeque  routes; 
les  a4ures  dôu.^  rcfufem?  Oui,  Mon»^ 
fieur  Baldwin  a  l*équj  lé  de  vos  loix  i^ 
tt^VJPfgM^gagpé  nos  cœurs.  Notre^ 
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cher  confrère ,  le  célèbre  Tenducci ,  aa^^ 
roir  été  hué  ,  periifflé ,  bafoué  chez  rouis 
les  autres  peuples  du  mo^ide  ^  s'il  eue  6{i 
y  demander  une  femme  ;  &  il  en  a  trou« 
vé  une  parmi  vous  ,  comme  »  fans 
doute  ,  il  en  auroit  trouve  cent  ,  com-^ 
me  nous  en  trouverions  tous.  Oh  i 
bon  S2i\nt  George  y  Patron  de  rAfi«î 
gleterre ,  quand  pourroos  neus  voir  ce 
charmant  païs  ?  ' 

On  a  lu^ujourd'hui  au  Caffé  dâ  Mi 
TEnvoyé  unetle  vos;Gazettes  du  moil 
de  Novembre  où  vous  apprenez  au  Pts^ 
hlic  que  Madame  Tenducçi ,  après  croii 
ans  d'attente  &  de  perfévérance  ,  voit 
enfin  fa  vertu  técompe«fé«  parla  naïf* 
fance  d'un  fils ,  le  plus  bel  enfant  que 
€leux  yeux  puiflent  en vifager.  Notre 
ami  »  le  Cuifinier  de  M.  l'Envoyé ,  né 
nous  a  pas  diffimulé  que  cette  nou** 
velle  apportée  dans  l'Office  où  il  di« 
lioit  par  les  eftaffidrs  qui  avoient  fervi 
le  caflFé  »  a  donné  lieu  â  de  grands  éclats 
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de  rire ,  qi|*il  npus  a  repréfamés  commet 
}a  parodie  d^s  fines  plaifanterîes  d'en 
haut.  Mai$  en  vérité  il  nj  auroitqaan 
mot  â  dire  pour  confondre  Meffienrii 
les  rieurs  de  tous  les  étages  «Précendenty 
ils  avoir  approfondi  routes  les  reifourr» 
ces  intinies  &  cachées  de  la  nature  i 
S'rils  pnç  cette  vanité  >  Bons  les  renver^. 
f^n^  ai4x  cinUtpaf ona  de  ^.  Iç  ProfeF:* 
feur  Spalan\anL  Sedoutaiemils  >  ily 
g,  feulement  deux  ans  ,  de  la  merveiU 
leiife  reproduâiion  que  ce  Sçavant  » 
4éçQUverie  ?  £k  biea>  pui£qae  ïéu» 
câmoiilMcès  ont  roiq'oucs  évé  iî  bof*^ 
A^eSkl^OMikrocatdf  m  nous  enopèciM» 
lOAt   pas  de  croire  à  dei  poffibiliiét 
i]u  il  leur  plaît  de  niier ,  &  où  nous  irott«- 
yoos  fî.bien  notre  compte.  Oui».  Men^ 
ficQC  Baldwin ,  nous  reconnoîflbnt  » 
AOttS  révérons  la  fécondité  &  la  venu 
de  notre  chère  Madanèe  Tendueci.  Noite 
en  faifons  nos  iîncères  compltmens  à 
ion  hoanctç  &  digne  époux.  Daignai 
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6ire  auprès  de  l'ua  &  de  l'autre  I*inter« 
pièce  de  la  joie  qae  leur  bonheuc  nous 
infpire^  Sr  la  faire  éclater  par  la  trooh-  * 
j>é  de  vocce  Gazette  dam  tous  Uscpins 
de  l'Empire  Britannique  Se  du  monde:, 
connu. 

Ainli  nous  ne  ferons  plus  les  viâj* 
mes  ^'unte  odieufe  prévention  »    oa 
bien  on  nq  fera  pas  écontié  que  nom  : 
allions  chercher  ut^e  délicieufe  Patrie; . 
chez  les  peuples  qui  fçavent  nous  trai*. 
ter  avec  plus  de  }uftice  Se ,  d'bumtanité*; 
Mais  non,  le  glorieux  exemple  de  hk, 
généreufe  Irlaadoife  qui  s'cft  unie  pas 
de  C%  beaux  Uens  au  Signor  T$nducci  ^ 
emportera  par  -*  tçi\c  les  fufftages  des^ 
femmdsd'iKi  certain  monde.  Elles  fat-' 
(iirentdéjaaveciant  d'avidité  les  ufagei 
Si  lei  goûts  de   T Angleterre  \  Elles?- 
joindront  leurs  in>portuuicés  aux  nâ« , 
ires  pour  Héchir  les  Tribmiaiix  &  le$. 
Souverains  qui ,  mieux  écUirés  fur  leurs 
vraiis  intérêts 9  ue  veudrgnt  pas  fe  pfU. 
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ver  de  ferviteurs ,  en  qui  déformais  l'u- 
tile &  i  agréable  fe  trouveront  réunis  au 
même  degré. 

'  Le  voila  donc  levé  ce  maudit  obf^ 
tacle  qui  arrècoit  par-tout  le  bonheur 
des  pauvres  Chanteurs  Italiens  !    Les 
femmes  pourront  faniicropole  fe  livrer 
air  doux  penchant  qdi  les  porte  â. nous  ? 
afmèr.  U  y  a  déjà  tant  de  rapport  entre 
nos  fenfations  9  nos  goûts  ,  3c  même  * 
nos  foibleiïès!   C*eft  la  même  délica« 
teffe  de  fibres  &  d'organes  ,  le  même  : 
amour  de  la  parure.  Nos  voix  (e  mêlent . 
ft  délicieufement  avec  les  leurs  !  Nous 
iommés  (1  sârs  de  leur  plaire  par  not 
douces  modulation»  •  fur  tout-  quand 
tmus  célébrons  Tamour  &  Tes  charmes! 
Quelle  deftinée  que  celle  qui  nous  con<^ 
damnoit  à  ne  réveiller  jamais  en  ellei 
qiie  des  fentimens  qui  nous  feroienc 
étrangers  ! 

Madame  Ttnducci  peut  Tattedcr  :  un 
mari  comme  U  fien  doit  être  le  plus 


AH  NÉE     I77U  185 

charmant  des  maris.  Tel  it  eft  ,  re(s 
notfs  fomines  cous.  U  y  a  mille  défaocs 
parlefquels  les  hommes  fe  font  haïr> 
8c  qu'on  ne  reproche  point  à  nos  fem- 
blables.  Jamais  par  cémérité ,  ou  par 
tin  trop  boaillanc  courage  ,  nous  n*ex^ 
poferous  no!s  chères  époufes^  à  des  in- 
.quiétudes  morcelles.  Il  eft  rare  qu'il  £t 
trouve  parmi  nous  un  buveur ,  ou  mê- 
me un  jureur  ;  car  nos  Anciens  nous  af** 
surent  que  tour  ce  qui  peut  échappée 
à  un  Chanteur.  Italien  dans  fon  plus 
grand  emportement  »  c'éft  de  dire ,  ah 
che.fcidgura..f.. ,  &  certainement  il  n'jr. 
a  point  de  femme  qui  trouve  Texpref^- 
fioti  trop  forte  y  fi  elle  et^tend  Tlta- 
lîen* 

Il  ne  nous  rede  ,  Monfieur  Bald* 
win  ,  qu'une  facisfaâion  à  eTpérer  j 
c*eft  d'apprendre  que  M.  &  Mad.  Ten^ 
ducci  fe  décident  à  faire  un  voyage  i 
Naples   avec  l'aimable  héritier  d'un 


îtiom  ^iii  nous  Jevrcnc  &  dkec.  Qm 
?iK>us  aurons  de  plâiiir  à  \t%  voir  il  â  tes 
^ntismplcr  1  Comme  noas  câreflerons 
ce  pcécteux  enfatic  qui  relève  TtipoÎT de 
iCanc  de  malheui^QX  côndamii^saupUls 
«ODuyeux  célibat  !  Q«ede  bonbons  «!:• 
quis  nous  lui  donnerons  3  Maisrecom- 
#)atidez^Monfiear  Baldwin  ^  âxe  bon 
.}»apa  &  à  cette  bonne  mamaia  de  {iveft'- 
^re  bien  des  précautions  fur  la  ronce 
icûtme  les  voleurs  0c  contre  les  tccf- 
icidens  de  toute  efpèce.  Bon  Dieu ,  coni« 
taent  feroncfiU  pour  pafler  la  nier  >  qui 
^quelquefois  eft  ii  agitée  l  Et  le  bruk 
«Sreux  des  vagues  ?  Ôh  »  Moniieiir 
•Baldwin  ,  recommandes  leur  de  ft 
mettre  du  coton  dans  les  oreilles  ^  8C 
.defe  vouer  au  bon  Saint  Janvier  8t  aïs 
bon  Saint  Antoine  de  Padc.  Dites  4eiic 
Attffi  qu'en  padant  pat  Paris  ils  ne  mati^ 
quentpas  de  voir  notre  bon  ami  lecé* 
Ubre  Altanife  ^  il  les  préfenteca  chcB  éb 
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ficfae$  amaceofs  de  (es  amis  qui  lent 
donneront  bien  à  dîner  ;  car  on  nous  * 
4it  qct  il  eft  au  mieux  avec  les  Finau-- 
eiers  depuis  fa  jolie  Chanfon  àxx Fermier 
Général.  Qu^ils  faiïenc  aoffi  nos  coai« 
pli  mens  à  M*  Rffmi .  au  petit  Olivini 
êc  à  fés  camarades.  Ce  fera  pour  euie 
An  jour  de  triomphe  que  celui  où  ils 
pourront  faire  voir  aux  Dames  Fran«* 
çoifes  de  Paris  &  de  la  Cour:ce  couple 
merveilleux  »  vrai  phénomène  »  i  aurore 
de  nos  beaux  jours» 

Ne  foyez  point  furpris  »  Monfieur 
Baldwln  9  de  la  longueur  de  cette  Let- 
tre. L'honorable  M.  Hamilton  avoic 
dit  qu'il  fouperoic  en  ville;  fon  Cui- 
finier  notre  bon  ami ,  qui  tient  la  plu« 
me  pour  nous  5  a  été  bien  furpris  de 
recevoir  l'ordre  de  préparer  à  foupec 
pour  fon  Excellence.  La  Lettre  éroic 
commencée  ;  nous  le  prenions  d'ache» 
ver ,  Zc  il  n'a  pas  eu  a(îez  de  temps 
pour  la  fiiire  plps  courte.  Nous  vous  ea 


f^ifons  bien  de»  excufes  ;  mais  nousno 
pouvions  voas  écrire  »  ni  en  Ânglois 
que  nous  ne  fçavons  pas  encore  aflez 
bien ,  ni  dans  notre  jargon  Napolitain 
qq^yous  n'auriez  pas  entendu.  Ceft  ce 
qui  bous  a  forcés  d'emprunter  le  lan* 
gage  ifCi  le  ftyle  de  notre  bon  ami  le 
Guij^Qierfrançois  qui  profite  de  cette 
occalSon  pour  vous  faire  bien  des  com  « 
|)limens.  Nous  avons  Thonneur  d'être  » 
Notre  très  •  Révéré  Patron  , 

Vos  très-humbles  Se  très- 
bbéiflansfervîteur , 
Les  Elèves  du  Conserva- 

TOIRE  DE  NapLES. 

Ce  premier  Décembre  1770. 

Je  fuis ,  &c. 

^  Paris  ^  ce  \o  Juin  1771. 

Faute  à  corriger  dans  le  N®  précident  y  p.  loz . 

Ligne  T.  MrsSutton  &  Hewit  logent  â  Pari* 
i  l'Hôtel  de  Lyon  rue  du  Battoir  quartier  de 
5.  jindré  des  Arcs  ;  lifcz  Af.  Sutton  loge  , 
&c.  Ligne  4.  Us  ont  àUurdifpoJitiori^  lifc» 
il  a  à /a  difpij/ition ,  &c. 
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VpuJcuUs  Poétiques  £*  PhiUlogique^  de 
M.  Ftutry  ;  un  volumi  îrh^^  it  300 
pa^ts  ;  a  lu  Haye  ,  &fe  trouve  a  Pa^ 
.  ris  chei  Delalain  Libraire  rue  éâ  coti 
de  la  Comédie  Françoife* 

LÀ  plupart  des  Pièces  fugitives  qui 
eotnpofent  ce  Recueil  de  •  Poc(ies 
ont  dé}a  paru  dans  divers  ouvrages  pé- 
riodiques. Entr'auttes  morceaux  ,  les 
connollTeurs  ont  goûcé  le  Temple  de 
la  Mort.  C'eft ,  en  effet ,  un  Poëme  où 
il  y  â  de  Timagination ,  des  tableaux  ic 
de  la  chaleur.  L*anteur  feint  que  »  plon- 
gé dans  les  douceur^  du  fommeil  y  il  en^ 
Jn.  1771.  Tome  ilL  N 


jtendjt  en  fonge  une  voi;c  l'aaient4>Ie 
qui  l*appelloit  ;c'étQit  la  Convpnon  en- 
(ourée  d'ombres  ptainrives  &  4egoû« 
tance  de  fang.  M.  Feuiry  Kapperçoic  Sç 
s*epou vante  j  mais  »  rappemnt  iin|;efte 
de  courage  ^ il  ofe  lui  adreflecia  parole; 

Arrêtc.M..  j«rf  es  tu  1mm  Lnidls-je  aircsc  cnuif« 

pefx«»««t 
Vois  la  Corruption  »  miniftre  de  la  Mon  j^ 
l^épondit-eUe ,  viens  «  fuis  moi  ^  tiens  fie  €Ott<» 

tjpmple*  rv 

7e  conduàrai  tes  ms  |Qf^a*aa  fimd  df  M  temî . 

pk»  ■'•... 
Ta  Terras  Ton  fiSjoar»  fes Prêtres  «  Tes  aotcls; 
jBt  tn  pourras  les  pcjndre  ans  «albeiùeitf  j^kkv 
•     •  tels,       ■         .'.  *•     .-■■-  .-i  ■ 

Auffitôt  la  Çorrmiion  faîfit  M.  JFwififrîr, 
ic  le  traîneau  TtmpUdt  la  MùTi^%^t 
arbres  »  lissplai^es  ,  tout  sèche  fous  les 
pas  du  tnqnftfe  :  les  hommes ,  \t%  a|iii«  . 
jmaux  p(iri(Tenç ,  &c.  Enfin ,  Apihz  nv» 
courfe  rapide  &  funefte,  le  fpeftVjei  ar- 
rive aux  h0tà%  de  1  affrem:  fifj^tir*  \\ 
«Atte  dans  IçTcoajple; 
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Atti  rayons  pâliflans  de  lears  torches  funèbres  ; 
l>es  fpè^res  noas  guidoient  au  nilica  des  té* 

nèbres» 
■  Dans  ce  fombre  palais  ceât'porciques  ouvetti 
Reçoivent  les  mortels  par  des  chemins  diversl»^ 
•Koas  entrons  $  }e  fréfflis.i.t,  Ua  morne  &  long 

iilence 
vDe  U  nuit  éternelle  annonce  la  préfenct;       f 

Le  Dieu  du  Temple  eftcoairert  d'^tti 
voile  épais.  Le  Duel  &  laGaefre,  fets 
Miniftres,(bnt  auprès  de  lui.  Le  Ternes 
'.eft  fur  un  Trône  plus  élevé  ;  les  crain* 
tes ,  les  douleurs  9  les  foucis  dévoratis 
t'environaenc ,  &  le  dais  qui  le  couvre 
i>e  préfente  aux  yeux  que  des  flèches  8c 
des  épées  fanglantes^ 

Des  tableaux  efFçayans   fufpcndus  aux  mtt- 

railles  9 
Offrent  de  toutes  parts  de  (anglantes  batailles  ; 
Dans  leurs  murs  entrouverts  des  peuples  égor« 

Par  la  fureur  des  eaux  des  pais  ravagés  s 
Des  vaiflçaux  engloutis ,  des  villes  embrafées| 

Ni;. 
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Sous  IcuK  débris  fumans  des  fcnames  écrafées  ; 

Des  enfans  malheureux  ,  Tua  fur  l'autie  cxpi« 
rans  5 

Des  tortures  ^  des  fers,  des  bourseaoz^  des  ty- 
rans» 

JLa  Fxricé  eft  iau  bas  da  trône   de  I« 

Mort;  c'eftelle  qui  dévoile  les  crimes 

des  malheureux  humains.  LesRemords, 

fer  liâeurs'  &  Tiniléxible  Vengeance 

ibnt  continuellement  occupés i  exécuter 

^es  arrêts  «,  &  à  charger  de  fers  les  coii- 

^able€  qu'elle  condamne.  Tandis  que 

^.  Fcutry  parcourt  le  fombre  empire,» 

41  apperçoitKow/i-Atf  12  enchaîné  ,  qu'on 

traîne  au'x  pieds  de  la    VtriU.  Cette 

'DéeiTe  redoutable  loi  tient  un  long 

'  difcours  t  &  ce  difcours  eft  un  abrégé 

de  la  vie  &c  des  cruautés  de  cet  ufur- 

-pateur.  Il  commente  :âtnfi  : 

Efh  quoi ,  tu  fembles  craindre  un  trop  jofte  re- 
proche , 

Dit  ce  jàge  éclairé ,  viens  ,  malheureux^  ap- 
proche ; 

Tes  yeux  cherchent  envain  tes  amis,  tes  Bat<! 
leoMi 
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De  te9  Ykcsrfaontcnflt  lâches  aditfaucenri': 
Pour  la  pnmiàeft  fMti)  vm-  £im^4qii««  Wf», 

ptccuke 
Ict  dores  t:è»t<»qiie«SB  ciaigBoisMfciiteiicbt; 
Ces  lieux  fooc  de  la  mort  TeffrQyabk  féjoar  i 
TrQiBUei.ASid&\'  tra  cceocYa  p^iotire  aft 

gCtodjOBfi 

La  Vérité  ordonne  aux  Minières  de  fej 
vengèaincev  de  livrer  aux  courmenshi- 
fatfuwi  it  U  Pécfe.  A  riaftaiH  lt$  ef- 
gqtfinfernavK  f*QqfiCBiparmt  ft;  U  ciftir 
rent  au  fond  de  Tabyme.  M.  Fçutry  y 
defcend  avec  eux  &  parcoure  les  ca- 
chots foùterr^ins  pu  régnent  le  défeO 
poir  ic  leis  phors  ;  il  y  volt  des  guer- 
riers, des  Grands  de  la  terre,  des  pères 
crui^U  »  den  6h  d^Mtuféi,  des  jugflK 
iniques  ^des  aflâifin^  %  d^s  CQtxuftfeuQi» 
de  l'innocence  ,  des  Rois  voluptueux  , 
des  fujets  rebelles,  des  dcvots^des  hypo* 
criées  ,  des  envieux  >  des  traîtres^  8cc> 

Là  y  dans  Timmenficë  d'un  effroyable  gouffre  ; 
Sont  plongés  dans  des  flots  de<  bitunM  &  de 
ioufie  N  ii) 
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Les  fils  dénaturai ,  les  parens  iabumato^  ; 
Lc$  Juges  corrompus  ,  Icscinels  aflaffioS'j 
Les  mortels  enrichis  par  le  vol  fcf  ufure; 
Lc;^  Sporus ,  leurs  amans  »  Tborreur  iti  In  a^ 

cure  5 
f.c&trpœpeQ£esXif&,  les  obfcenes  AsteuM^    -' 
De  la  cendre  innocence  infâmes  corrupceursi^ 
Ici  font  les  époux  défunis ,  infidèles  ^ 
les  Rois.  Yoluptueuz  &.  les  fujcts  ^ebelle^;; 
Xes  l&cbes  qui,  pour  fuir  la  rigaen&de  leur  focr^ 
Oanslenrabb^Kteme&c  fe  fQntdoDnflainon;^. 


FIb^  loin  lonc  tourmentés  par  leurs  propKt  fc^ 

rtursj 
Jbêr pâles etiuieux  ,1e» traîtres,  tesmenteirfrt-,;, 
Les  tigres  engtaifléji  des.  misères  publiques  $ 
Xes  dévots  impofteurs  ,  les  cruels  fanatiques^ 
O  Convenir  l  O  crime  t  En  fortant  des  autels^  ; 
^s  monftres  ont  percé  le  plus  grand>des.moi(||^ 

,    fHtnriir..  ? 


A  K  N  t  É  iJiil  tfÇ 
M.  Fcutry  n'avoit  point  encore  pénétré^ 
dans  tous  les  fourecreins  de  l'abyme  y 
larfque  la  Corruptîqnçfj\  \m  Cervoic  de 

Suide  ,  l'emporte  far  fes  ailes  au  haut 
es  nues  ,  fc-le  laifle  tomber  dans  les 
mers.Ainfifinifleni  le  foi>ge&  lepoëme* 
La  critique  la  plus  févère  fe  fera  toujours^ 
H»  piaifir  de  louer  des  rêves  où  il  y 
aura  autant  de  poëfie  &  de  vérité. 

Les  Ruines  ,  Poëme  du  même  aii- 
teur  ,  font  u»  digne  pendant  du  Tcnt'^ 
fk  de  ta  Mort ,  ainfi  que  Les  Tombeaux  y 
autre  Poëme  imité  des  Tombeaux  d^ffer- 
Viy.  Les  Jeux  d  En/ans  vous  feront  en- 
core beaucoup  de  plaiGr,  C'eft  ua  pe- 
tit Poëipe  en  profe  dont  le  fond  eft 
tiré  du  Hallandois  de  Jacques  C^/7,  au- 
teur audi  renommé  dans  fon  pais  pac 
fes  vertus  que  par  fon  talerit  poëtique  *• 

♦  Jacques  €atinz:\VL\t  à  Browershavcn  en  Zé^ 
Iftode  eu  1 577 ,  &  mourut  en  1 660,  En  1^34  il* 
fuc  nommé  Penfionnaire  de  Hollande  &:  de 
"Streft-Frife ,  &en  1^4$  Garde  des  Sceaux  des* 
Etats.  Quelque  remps  après  il  fut  envoyé  et» 
Angle  ce  ne  Ambafladeur  auprès  de  CromweL  Ow 
a  de  lui  un  grand  nombre  de  PoëHes  Hollan;»; 
doifcs^  toutes  morales  ^&  fiefttmées  des  Pro»-- 


Un  etTâim  de  jeanes  enfans  s'échappe 
de  la  ville  &  va  folâtrer  dans  une 
ptaîrie  ^oifine.  Le  Pocce  décrit  leurs 
jeux  &  leurs  amufcméns  divers  ;  &  cha* 
que  defcription  eft  fuivie  de  réflexions 
morales  ,  ÎÂgéAieufementamenées.  Je 
Vous  cirerai  ce  morceau.  *>  Remarquer 
fi  cette  bande  ing^^nue  de  petites  filles* 
s»  Elles  coilvienrKntertfrVIIes  de  jouer 
n^  iU  PfîAceflfe  . i laMarquife j  &  de 
si»  remplir  le  ccrémdnial  abfutde  ,  mats 
n  d*orage,poùr  chacune  de  ce^  qualités 
f>  ôéiives.  La  jeune  PriircefTe  à  bieniô* 
9f  une  Cour  nombreufe,  qui  tat^tot  fe 
n  tient  debout  »  tanrâc  s*a(&ed  »  totk- 
ff  jours  avec  peu  d'âîfance,  t^ndfs  <)uc 
f^  la  prétendue  Souveraine  fe  penche' 
9^  fort  négifgemmeiït  fur  un  fiége ^* 
*  verdure  qu'elles  ont  élevé  ave^ 
99  adrefTe.  Infenfiblement  elle  s'acco&- 
9A  tume  aux  honneurs  »  &  oublie  que 
n  toutes  ces  petiteÊTes  de  convention; 
■ù  ne  font  attachées  qu'au  rang.....  Le 

VHiées-Unies ,  qu'on  les  à  feuVent  imprimées  ei^. 
divers  formats.  La  dernière  édition  de  Tes  (tu* 
Très  a  été  donnée  en  i:72^<iLdcQX  Tolumtsû* 
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m  ;ett  commence.  La  Prinçeffe  exige 
s9  déjà  le  titre  àt  Majcfic-y  ell^.veac 
n  qu'on  y  ajoute  celui  ^Impèriah  Sc 
»  à^Aogufie  i  elle  ordonne  qu*Qn  la^ 
s»  ferve  à  genoux  »  profterné»  £^  qu'on 
»  ne  force  de  fa  préfence  quU  reculons- 
•>  La  DuchefTe  »  la  Baronne  prétendent 
n  â  leur  tour  ètr^  qualifiées  i^Alu^c 
n  Royale ,  Siriniffîmt  ,  de  Gracieujc 
M  Excdltnu  \  tout  ce  qui  les  envi- 
jt  rpnne  ,  jurqu'â  celles  qui  ont  pris  le 
n  rôle  de  femmes  de  chambre ,  exi- 
f>  ge  de  la  Grandeur  ^  Sc  qu*Qn  ne  leur 
99^  parle  qu'à  la  troiûéme  perfpnnç^Cette 
a»  cùqnexte  boufFonne  s'abC^rve  avec 
99  exaâiuide.  A  peine  la  Prince0e  a- 
99  f-elle  ouv^ert  ia  bouche  »  fans  avoir 
■9e-  achevé  fa  phrafe  ,  qu'on  fe  récrie  de 
99  plaifir ,  &  qu'on  fait  retentir  le  can- 
99  ton  de  clameurs  &  d'applaudide* 
$$  mens.  Hier  au  foir ,  un  peu  tard  y 
9)  dk-eile  «  }e  me  fuis  promenée  dan» 
1»  mon  parc  ;  j'y  ai  eu  peur  des  Efprits  »< 
»  9c  )e  crois  même  en  avoir  entenda 
ji  murmurer  quelques-uns..*.*  La  Prin* 
t»  cède  a  raifon  , répondit  tome  la  Cour 
n  enfantine  y  certainement  il  y  a  d^s^ 
»  ffpritfi..**  Je  me  Cm  faic  dire  au0v 

Nv 
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m  ma  bonne  aventure  il  y  a  quelques^ 
j»  Jours  y^  &  ]f  ai  reconnu  beauçoup^ 

s»  de  vrai La  Princede  a  raifon  j  les^ 

jt  devins  &  les  faifeurs  d'horofcopes 
»  font  d"honnêces»gens&  méritent  d'e- 
st tre  con(idérés^.>««  Enfin,  à  chaque  ab* 
Jt  furditéquilbi  échappoir^.on  répétoic. 
.«•  toujours  que  la.  Princeffe  avoic  rai- 
>»  Ton.  Cependant  une  petite  revècHe^ 
j»  ne  put  long- temps  contraindre  fôn- 
y^  caraéiàre  ni  contenir  fa  vivacité  ^Sc 
put  £init  par  contredire.  La  Reine  de  Ia« 
3»  pjrairie  U  reprend  avec  aigreur;  la 
m  mutine  perfîft^e  ic.  continue  fes  con- 
V  traditions;  on  réplique  ;. la  colèbe. 
■  M  s*én  mêle  ;,  là  petite  troupe  fé  dc- 
9t  range  &*  tombe  dans  Panarcbie*  LU- 
s»  lufion  ceflb  a>vee  lé  jeu;  lès  auftèfes* 
*  s>  Gouvemantesiarrivent  ,&  tout  rén-^ 
M  tre  dlans  Tordre  &  dans  légalité. 

»  Nous  (bmmes  convenu?  de  mon-» 
M^feigneurifertel  homme  qui  fôuvenc 
»■  eft  un  r6t ,  un  itnbécille»  pour  ne 
n  çîea  dire  de  plus.  Pourquoi  donc 
sr  vouloir  fë  fouftraire'à  cetarrange- 
wt  mencP'N'appelle-t'-on  pas  quelque- 
»  fois  un  Epagneul  Ccfar  ?  Ceft  fi)n< 
jfK  bjû!^ Tandis  que  le  jeu  dure>.c*èft^ 
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w  à^dire  ,  pendant  le  cours  de  la  vie  , 
»  gardons  foigneufcment  les  formules* 
f>  SonAltcjJùow  MoràfcignturyQwiiovi^ 
»  tenir  une  idée  fauITe  ,  extravagante  ,^ 
»  &  veut  qu'on  Tapplaudiffe  ;  Eh  bien  , 
»  dires,  comme  ces  enfans  ,  SonEx^ 
w  cclUnce  a  ra'fon.  Vous  lui  devez  ce» 
•>  égards  ;  vous  lui  devez  encore  (  c'eft 
j»  de  fon  rang  que  je  parle)  vous  lui 
»  devez  un  ton  compofé ,  un  air  ref^ 

M  pedueux  ,  un  difcours  mefuré 

»»  Quant  à  Teftime  ^   à  la  confiance  » 
»»  ceft  autre  chofe   j    il  faut  que  Sa^ 
n  Grandeur  la  mérite.  Voilà  comme  il 
»»  faut  que  les  hommes  jouent.  Il  eft 
n  plus  fage  fans  doute  de  fuir  ce  que 
M  le  vulgaire  nomme  indiftinâement 
»  Grands^  Seigneurs.  Mais  on  u*eft  pas 
»  toujours  le    maître  des  circonftances^ 
»i  que  le  fort  amène  :  d'ailleurs  »  il  en 
^  eft  quelques-uns  d'inftruits  ,  d*aima- 
»  blés  &  de  vertueux.  »*  Cette  efpèce 
d-apologue  eft  très-agréable.  Quoique' 
l'idée  ne  foit  point  de  M.  Feutry  ^  oa* 
lie  peut  que  lui  fçavoir  gré  d'^n  avoir 
mrichi  fes  opufcules. 

lly  a  dans  fon  volume  quelques  au*' 
tre^trftdu^oni  d'écrivains  étrangers v 
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telles  qu*àne  Vit   de  Butler  auteur  da 
Pocme  à^Hudibras  ,  &  l'extrait  déwillr 
mAtaulpht  ,  premier  Roi  des  Gots  e» 
Efpagne  ,  Tragédie  Efpagnole  de  Donv 
Jtugujlin  de  Montiano  ,  mort  en  17  J  4» 
Samuel  Butler^  fils  d'un  laboureur  »  na- 
quit au  bourg  àt  Strenshaai   dans  le 
Comté  de  Worceiker  au  mois  de  Février 
i<$ii.  Iladémafquédansfon  immortel 
ffudibras  Thypocrilie  &  le  fanatifme 
qui  du  temps  de  Cromwtl^  firent  périr 
le  Roi  d'Angleterre  Charles  t  fur  ua 
écKafi^aut.   Butler  ^  c\^o\<\\xt    toujours 
>liclc  Royalifte  ,,  ne  fut   point  récom- 
{lenféj  il  vécut  dans  la  misère  ,  &  fut 
enterré  aux  dépens  d'un  ami  dans  le 
jcimetière  de  Saint  Paul  a  Londres  ;  il 
écoit  âgé  de  é^S  ans  quand  il  mourut^ 
Un  citoyen  de  Londres,  charmé  de  fef 
ouvrages,  lui  fit  élever  en  1711  ,dani 
.  i'Âbbâfe  de  Weftminfirer  un  beau  mau^ 
foléeavec  tfne  infcription  honorable^ 
M.  Weftey  fit  à  Toccafion  de  ce  mona- 
ment  l'£pigramme  fuivante  :  »  Tandis 
»  qae  le  pauvre  £/r^/e/'refpiroit  encore^ 
»>  il  ne  trouvoit  perfonne  pouc  lui  dom 
1»  nefàdtner  ^mortprefquede  faim  & 
a»  tcduiien  poudre  ^  oa  lui  érigée  uit 
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m  monument.  Voilà  U  fort  du  Pocce  t 
n  il  demande  du  pain  }  on  itii  donne 
99  une  pierre.  «> 

Dans  te  nombre  des  poëiies  de  M*. 
Fcttiry  vous  trouverez  deux  Odes  qui 
font  fore  belles ,  quelques  Madrigaox 
bien  tournés,  des  vers  ingénieux  pont 
diflerens  portraits,  &c  ,  âcc,  &c.  Etir 
général  »  ce  volume  eft  agréablement 
varié  ^Tauteur  y  donne  des  preufetdt 
talent  dans  plus  d'un  genre  ,  8c  y  ceqnt 
vous  eftimerez  bien  plus  encore  ,  (tê 
écrits  refpirent  l'honnheté  p  U  œoralk 
Se  la  vertu.. 

Les  Bai/ers  it  Jean  Second ,  TrûiuÊ^ 
non  Françoift  (en  profe)  accompagna 
du  ttxu  tatin  ;  par  M.  M....  C#«#^ 
ÊrochuHmX^  £  environ  lùopagcê^ 
i  Paris  chi^PiUas  Utrairs  rut  Sainâ- 
Jacques. 

En  vont  rendant  compte  ;  Mùnfîtnr  > 
(des  Baifers  de  M.  Dorai*  »  fe  vont  ai 

*  SojcLtJmdeliukéim  177a,  tcmVfl 
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telles  qu'une  J^ie   de  Butler  auteur  da 
Poëme  d'Hudiiras ,  Se  l'extrait  déuilif 
A^Ataulpht  ,  premier  Roi  des  Gots  en 
Efpagne  ,  Tragédie  Efpagnole  de  Don» 
Augufiin  de  Montiano ,  mort  en  1754» 
Samuel  Butler ^bh  à* ^n  laboureur  ,  na- 
quit au  bourg  de  Strensham   dans  le 
Comté  de  Worcefter  au  mois  de  Février 
I é 1 1.  lia démafqué dans fon  immortel 
JÊFudibras  rhjrpocrifie  8c  le  fanatifme 
qui  du  temps  de  Cromwtl^  firent  périr 
te  Roi  d'Angleterre  Charles  l  fur  ua 
écKafFaur*   Butler  ^  quoique    toujours 
kéié  Royalifte  ,.  ne  fat  point  récom- 
(>enféj  il  vécut  dans  la  misère  ,  &  ht 
enterré  aux  dépens  d'un  ami  dans  le 
cimetière  de  Saint  Paul  â  Londres  ;  il 
écoit  âgé  de  é^S  ans  quand  il  mourut^ 
Vtï  citoyen  de  Londres,  charmé  de  fee 
ouvrages,  lui  fit  élever  en  1.711  ,dane 
i'Abbate  de  Wefiminflrer  on  beau  mai^ 
foléeavec  ilne  infcription  honorable^ 
M.  Wejley  fit  à  Toccafion  de  ce  mona» 
ment  r£pigramme  fuivante  :  *t  Tandis 
w  <|ae  le  pauvre  ^iv^/errefpiroit  encore^ 
»>  il  ne  trouvoitperfonne  pour  luidom 
I»  neràdtnertmortprefquede  faim  ic 
»  léduit  en  poudre  ^  oa  lui  érigée  uit 
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m  monument.  VoiU  U  fort  du  Poëte  t 
I»  il  demande  du  pain  }  cm  itii  donne 
ft  une  pierre.  i> 

Dans  te  nombre  de$  poëiies  de  M*. 
Fctttry  vous  irouverex  dcui  Odes  qui 
font  fore  belles ,  quelques  Madrigaux 
bien  tournés,  des  vers  ingénieux  pour 
difleretis  portraits,  &c  ,  âcc,  &c.  Efl' 
général  »  ce  volume  eft  agréablement 
varié  ^Tauteur  y  donne  des  preufesdt 
talent  dans  plus  d'un  genre  ,  &  y  ce  que 
vous  eftimerez  bien  plus  encore  »  fes 
écrits  refpirent  l'honnètecc,  \%  morab 
Se  la  vertu.. 

Lts  Bai/ers  dt  Jean  Sttàndy  Tradu^ 
non  Franfoife  (en  profe)  accompagnée: 
du  texte  Latin  ;  par  M.  Ai..,.  C7..f««,. 
Brochure  iu%^  ^environ  lôô  pages  ^ 
à  Paris  che^FiUoi  lÀtraire  rut  Sain^t 
Jacques^ 

En  vous  rendant  compte  ^Monfieur^ 
(des  Baîfers  de  M.  Dorai*  ^  je  vous  ati 

*  VoyezP JanéelàuA-aiH  1770  »  tctBtX^ 
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Quis  te  fîiror ,  Ncxra 
Inepta ,  quis  jttbebac 
Sic  invoUre  noftram  , 
Sic  vellicare  Iingaan 
Fcrocisntc  morfu  ? 
Ad  ,  quas  tôt  nous  abs  te 
PedlHs  pcr  omne  geilo 
Penetrabiles  faghcaSy. 
Parum  ^tdcntut  rifti» 
>]i  dentibus  protervi» 
Ezeroeas  ne^radom 
Membrumnefas  in  îlhid  i, 
Quo  Grpé  foie  primo  , 
Quo  fxpé  Colc  fero  ^ 
Quo  per  dkfque  tbtos  ;: 
Nodefque  amarolcntas ,, 
Laudes  tuas  canebam  ? 
Hxc  eft ,  iniqua  ,  (  LtCch  l)> 
MjecillalÎBgna  noftra  cfr^ 
Quae  tortiles  capiltos  ^ 
Qux  pactulos  ooellos  ^ 
Qq«  €oUa  BMiittKlki^ 


Qoir  lafteas  papiltss 

Molli  per  aAra  verftt  » 

Ultra  Jovisealores. 

Cœlo  invidcnce ,  Ycxit  »  aec; 

M  Quelle  foreur  bai?bare,.vtifenfée  NiU^ 
»  ra  ,  quelleiniufte  fureur  tepoûfToic  i 
9s  mordre  3  i  déchirer  ma  langue  avec 
M  tant  de  crui^mé  ?  Eftcequc  les  trait» 
9>  innombrables  dont  m  perces  incef- 
»  fammetit  mon  coeur ,  rs  pH-ôfflTenc 
»»  infuSîrans  f  C\  tes  dems  »^ex?vcenr 
9>  encore  leur  férocité  facrilège  fur  Tor- 
19  gane  innocent  avec  Tequel  je  cbantois 
I»  &  fouvent  tes  louanges ,  fok  au  le- 
•>  ver  de  rcur^res  foitau  décïin  du 
»  jour  y  foie  pendaor  les  jc^uri»  enrsers  » 
t»  foit  durant  les  ombres  ficbeufes  d^e 
»>  la  nuit  ?  Ceft  cette  langue ,  fî  taTi- 
»  gnores ,  iViSrn»  ,  c'eft  cette  langue 
f»  elle  inèmt  qui  ^  dans  des  verr  ten« 
9»  dres  as:  paQïoaDés^céfcébcok  jiifqu'aus 
9>  aftres^audeli  même  des^fphères  les 
>»  pli;is  éloignées ,  les  boucles  on doyan** 
M,  tes  de  tes  cheveux.  Te  feii  volup* 
s»  tueux  de  tesregar<ls ,  roncou  pétri 
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Quis  te  fîiror ,  Ncxrar 
Inepta,quisjttb€bac   . 
5ÎC  învoUre  nofttam  , 
Sic  veilicare  Iingaan 
Ferocicncc  mor(u  l 
*    An  y  quas  tôt  nous  abs  te 
Pedhis  per  omne  gello- 
Fcnetrabîles  faghtas^ 
Param  vidcntut  ^I(U» 
Mi  demibus  protcrvi» 
Ezerœafi  ne^radam 
Mcmbnimnefas  in  ilhvl  i, 
Quo  Grpé  foie  primo  > 
Quo  fxpè  (bte  fcro  ^ 
Qno  per  dtcTque  ton»  ;: 
Nodefqae  amarulcntas ,. 
Landes  cuas  canebam  ? 
Hxc  eft,  iniqua^  (nefi:if  ?  )> 
Mrcillaiiogna  Boftra  cft  ^ 
QiUB  tortiles  caplltos  ». 
Qux  pactulos  ooellos  ^ 


Quirlaftcas  papiltss 

Molli  per  aftra  verftt  » 

Ultra  Jovis  ealores . 

Cœlo  invidcnce ,  vexit  »  ac^; 

M  Quelle  foreur  bai4>are,.i)ifenfée  A^« 
»  rj ,  quelleinjufte  fureur  cepaùfToic  i 
n  mordre  5  à  déchirer  ma  langue  avec 
s»  tant  de  crui^mé  ?  Eftcequc  Tes  trait» 
•>  innombrables  donc  ùx  perces  iiicef- 
»  fammetit  mon  coeur ,  rs  pH-cfATenc 
»»  infuSîrans  ^  fi  tes  dents  »^ex?vcenr 
»  encore  leur  férocité  facrilège  fur  Tor- 
n  gane  iûnocentavec  lequel  je  cbantois 
»  ù  fouvent  tes  louanges  >  foit  au  le* 
f>  ver  de  Tcurore  »  foie  au  décïin  du 
»  jour  y  foie  pemknr  les  jc^ur»  enrsers  » 
t»  foit  durant  les  ombres  ficbeufes  de 
»  la  nuit  ?  Ceft  cette  langue ,  (î  taTi* 
»  gnores ,  tfia^ra  ,  c'eft  cette  langue 
f»  elle  même  qui  ^  dans  des  vers*  ten« 
9»  dres  as:  padionDés^céfcébcok  jiifqu'aus 
n  aftres^audeli  même  des^ff^èros  les 
H  pli;is  éloignées»  les  boucles  on  doyan* 
M,  tes  de  tes  che^reux,  Te  feii  volup* 
s»  tueux  de  tesregar<ls ,  ton  cou  pétri 
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n  par  les  Grâces  ,  ton  fein  plus  blaire 
19  que  la  neige  j  les  Dieux  ©i.oient  ja- 
»  loux  de  mes  louanges.  » 

Que  rimitâtion  de  M.  Dorae  eft 
agréable ,  Monfieur  »  en  cooipàraifon 
de  cette  profe  F, 

r^^ii^qucl  ferâtre capncîà 
Contre  moi  femble  t'cxciter } 
Ih  quoi  i  Ta  met  ta  malice  ,* 
Itteplaisàlarëp^tcr 
Tu  comptes  donc  pour  rjen,  cruelle  ^ 
Ces  trariesrpén^rrii^s  ,  cn/hmmé^  ^ 
Que  Tcnfaoe  allé ,  ton  moc!è^e , 
I}ans  moa  cœur  a  tous  enfermés  ? 
f     les  dents ,  ces  perles  que  fadore , 
i      ÎKoÂ  s'échappe  à' mon  Gcil  trompi 
Çc  foQuré  développé  « 
Transfuge  des  lèvres  it  Flore  ^ 
D^vroientcUcsbkfler  «  dis«moi^ 
Vn  organe  tendre  &  fidèle , 
Qui  t'assure  ici  de  ma  foi  » 
Et  nomma  Thaïs  la  plus  belle  ? 
C*c&Iui»  i^le  f{;iis-tu  donc  pas  ?• 
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Qui  àt  tor  s'occapc  £aos  ceflc  y 
Elève  ADX  aftre»  tes  appas , 
£t  dit  les  vers  que  je  l'adreife»^  . 
Ceft  lui  qui  chance  mzThaîs 
.    Att  retour  de  la  }f  une  Aurore  f 
€*e{l  lui  feul  qui  la  chante  encore 
Dans  la  (blitude  des  nuits  • 
Le  bai  fer  que  tes  yeux,  promettent  ^ 

Toujours  f  léfide  à  (a  Chanton^ 
^     Si  les  échos  difcnc  ton  nom  , 
Ceft  lui  que  les  échos  répètent^ 
Ccntfois  «  ThaU ,  il  a  feié: 
L'or  de  ta  longue  chevclore  i  , 

En  trçiles  molleoient  jette  « 
Et  qui  voltige  à  raventure  $ 
Tes  yeux  ^  doux&  vifs  tour  à  toor^. 
£c  ce  beau  fein  que  j*idol&tre^ 
On  fur  Vin  fiais  monceau  d'albâtre 
Lcsdcfirs  vo»i  bercer  L'Amour ,  &c« 

Tous  les  Baifirs  de  Jean  Siconi  ne 
fenc  point  le$  fruits  d'une  veine  brâ» 
knte;  il  en  eft  d'aimables  »  de  tendre» 
It  de  Irgers  que  là  décenee.  la  plu&  ci*^ 
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mide  peuc  avooec  (ans  coogir.  Tel  eS 
celui-ci. 

BftCa  tau  ta  mmis  quidam  me  fangere  drsanr  ^ 

Qualia  rugofi  nom  didîcére  parrer. 
£rgOj  ego  cdo)  cupidis  Aringo  tua  colh  kl* 
ceïf  Is  t 
Lux  met  I  baffoRf  immoriorqae  tuis  : 
Sdilicicus  tepecam  quid^dt  me  quifqne  toqua* 
fur? 
Ip(ê  quia ,  anc  obi  fim ,  tIt  meminî^  racaa» 
Ândiit ,  5c  rifit  formofa  Nearra ,  meumqué 

Hinccollum  sivei  cinxtt  ftinde  mamî> 
BàColumqUe  dcdit^  quo  non  lafcivius  unquam 

Inférait  ManiCypria  btanda  fuo: 
Et  f  quid ,  ait  «  metuis  curbx  décréta  feteraB) 
Caafa  meo  tantdm  competit  ifta  fero» 

La  ttûdvt&îondt&Saifirs  eft  ,ep  gé- 
néial  9  affez  fidelle  ;  mais  elle  pour* 
roit  être  plus  élcgante.Telle  qu*eUeeft^ 
eHeiera  bien  reçue  de  ceux  qui  ne  fça« 
vent  pas  la  Langue  de  Firgiû  &  d'Étiûh 
raUf  Se  qui  voudronc  avoir  du  moins 
une  idée  du  talent  A^an  de  nos  cneil^ 
leurs  Poètes  Latins  Modernes» 
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Petit  Recueil  de  Phyjtque  &  de  Morale  à 
Vii/age  des  Dames  j  contenant  h  nou* 
veau  préfènt  de  Noce  ,  h  Pour  tf»  4; 
Centre  de  la  vie  humaine ,  par  M» 
Af***  yBrochurtin-^^  d€  i^opages^ 
à  Amflerdam  ^  &  fe  trouve  à  Paris 
che[  Mufierfils  Libraire  Quai  des  Atu» 
guftins  au  coin  idt  la  rut  Pavée. 

Ceft  le  titre  d'an  ojpnfcolc  divifé  en 
deux  Parties  très  -  différentes  pour  Ici 
.  tnatièrcs ,  pour  le  ftyle  &  pour  le  rai- 
^ibnnemem.  La  première  eft  un  dialo- 
•gue  entre  une  nrère  &  fafille  nouvelle- 
ment  mariée. La  mère,poar  laxendre  di- 
gne de  Ton  érit Jui  en  expofe  les  devoirs 
dans  toute  leur  étendue  &  les  obliga- 
tions trop  négligées  de  la  maternité  •; 
ell^  s-efforce  de  la  prévenir  contre  les 
préjugés  &  les  abus  que  la  plupart  des 
jeunes  femmes  prennent  pour  des  rè* 
gles  de  conduite,  &  fur  tout  contre  cer- 
taines efpèces  d'indifcrétions,  auffi  per*- 
nicieules  aux  femmes  enceintes  qu'an 


fruic  donc  elles  doivent  répondre  k  ft 
Patrie.  Comme  le  plus  grand  nombre 
des  fautes  <|u'elres  commettent  a  poiK 
principe  leur   profonde  ignorance  de 
cous  les  points  du  myftère  que  la  na« 
tore  opère  dans   leur  fein,  la  bonne 
.  mère  lève  aux  yeux  de  fa  fille  le  voile 
qui  le  couvre,  &  l'initie  à  des  fecrets 
qu'elle  ne   dok  plus  ignorer.  Ainfî  la 
formation ,  la  nourriture,  la  pofitioti& 
raccroifTement  du  fœtus ,  les  (ignés  cer- 
tains de  la  conctption  &  les  caufes'dt- 
verfes  des  fauffes  couches*  font  Tobjec 
du  premier  Entretien.  Il  con<]uit  natà- 
Tellement  aux  règles  indifpenfables  que 
doit  fe  prefcrire  une  femme  groffet 
j>our  fa  nourriture  ic  pour  fon  régime. 
Les  deux  derniers  cntrefiens  om  pour 
^bjet  la  manière  de  gouverner  Tenfanc 
depuis  le  moment  de  la  nai(Taace  )uf« 
qu'à  rage  de  raiibn.  Tout  y  eft  plein  de 
détails  intéretTafls  9  de  vue  faine,  de 
méthodes  fures   puifes  dans  les  meil- 
leurs Traités  ou  d'après  les  miîtres  les 
{'>lus  habiles.  J'invite  les  /eun'ês  mères  i 
.ire  attentivement   l'endroii:  où  Pau- 
jteiir  parle  de  l'obligation  facrée  oii  elles 
fonc  de  nourrir  leurs  enfans  »  ic  des 
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ifuices  terribles  de  leur  négligence  il  cèc 
igard. 

Cet  ouvrage  qu'on  poûrroît  appelles 
Le  Manuel  des  nouvelles  Mariées ,   eft 
icric  avec  pureté.,  excepté  Texpreffion 
.4e  labJiijjcMe  ttnfani.  Ceft  le  ton 
d'uae  convecCation  fimple,  mais  inf* 
Jtrùâive.  Malgré  la  délicaceiïe  de  la 
matière»  elle  y  efl:  traitée  avec  autant  de 
.décence  que  de  philofophie^  L'auteur 
Ta  intitulé  Le  nouveau  frifint  de  Noce. 
Il  vôudroit  introduire  la  méthode  de 
:^re  mettre  un  exemplaire  de  cet  OU'- 
vrage  dans  la  corbeille  que  te  futur  en- 
voie à  (a  prétendue.  Je  fuis  fort  de  foft 
-avis  9  cela  feroit  plus  utile   que  les 
icrains  9  les  bijoux  &:  les  dentelles  donc 
'   on   la  remplit  communément.  Je  vou* 
drois  feulement  qu'en  ce  cas  la  corbeille 
,ne  fût  ouverte  que  le  lendemain  des 
Noces,  ic  qu'on  prît  bien  garde  fur  tout 
que  quelque  jeune  fœurcurieufe  ne  s'a,- 
snusât  à  feuilleter  te  Nouveau  Prifent  de 
Noce. 

La  féconde  Partie  de  cette  Brochure 
expofe  Le  Pour  &  le  Contre  de  la  vie  hU'- 
maine.  En  envoyant  à  une  Dame  Jatra- 
à\xStion  du  iri^c  tableau  de  la  vie  par  Ia 


€>o€tetir  Young^  TaiHeur  y  joint  jârris 
peinture, de  fa  Façon^i/tt  bonheur  de  l^ku-» 
éfiétnitTy  qnïljiige  propre  4  effacer  les 
fombres  impreflions  qu*auroic  pu  pro* 
H^oire  leburin  mclancolic^ue  &  prorond 
«du  Pacte  Anglois.  Pouç  aavaiHer  en 
ximaittencè  avec  un  homme  de  cen^i- 
«rite  &  pour  triompher  }ie  ton  lugubns 
^entiiouiiafme ,  il  falloit  des  peintures 
vives  9  descaifonnemcns  profonds,  aa 
ftyle  noble  Se  féduifant.  Vous  ne  trouve- 
Tez  rien  ici  qui  purfle  foutenit  la  cha- 
leur 6c  la   rapidité   'de    cette  image 
fd'3^aung.  M  Comment  fe  plaire  dans  ini 
iimonde    dont    Phiftoiie  ti'eft  qu'im 
'19  vafte  dép&t  d'infortunes  &  de  mal- 
«9>  heurs  ?  Vous  vous  plongez  à  chaqiie 
•>-paS  dans  le  fang  )  vous  marchez  fans 
vHcefTe  au  mîUea  -des  perfécutions ,  des 
•  visinquifitîans  odieufes  ,  des  trahifons^ 
w^des  afTafliuacs*  du  carnage  ou  de^U 
«•fervitude.  Desperfbnnagesles  plusiU 
-n  luftres  9c  les  f  lus  enviés  ,  il  en  eft 
H  peu  qui  foient  morts  de  leur  mon  f>a- 
Mturelle;  prefque  tous  fournilTent  des 
ft  'évèneniens  de  tragédie  aux  généfft- 
wtions  fuivantes.  L^hiftoire  des  mal ^^ 
Si  heureox  de  aoire  cfpèce  fait  la  gtoise 
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•ondiuif«».Ses  peintures ,.  quoique  plos^ 
chaftes  que  celles  du  Chancre,  de  Ve* 
rone  ,  font  d^atitanc  plus  féduifantês 
u'elles  font  l'expreffion  la  plus  vive 
l'une  ame  qui  ne  refpire  que  Tamour. 
H  eft  toujours  dangereux  de  traduire  de 
pareils  ouvrages.  . 
Le-cinquiéme  Baifer  commence  ainfi  :: 

Dum  me  rooIHBasiiinc.&.hiQC  l'acertit. 
Aftriâum  prcmis  «tmmincQfquetoco 
CoIlO'y  pcâ»re ,  lubricoque  vulta , 
BependcDS  humcris ,  Ntarra  »  noftris  y 
Componeif  fque  meis  labdla  labris.» 
Et  morfapetis  ,  36  gemistemorfa'S 
Bt  liagnam  cremalam  bine  &  inde  vibras  » .      ! 
Et  linguam  qaeru^àm  hioc  &  iode  £ugis» 
Afpiraas  animar  fragrancis  auram 
Molleia,  daIci(oa«m  ,  humidani'^  mearque;. 
Sec.. 

Le  Cixiéme  Bai/if  de  M.  DhraieO:  une 
imitation  de  celui-ci  j  mais  le  PoëtC: 
François  ar'e» foin  dévoiler  <i^e gazr 
légère  la  nudité  du  Latin.. 

Pour  vous  donner  une  idée  delà  tra-^ 
duâion  >  je  mettrai  fous  vos  yeux  le; 
jBfimmencemefirc  dàfejftiéme  Saiffr.. 
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4aoK.  Lif$  chiens  »  la  chafle ,  les  che- 
vauf  »  la  parure  ^  les  fpeâacles ,  une  mai- 
^eiïe^  autant  d'objets  nouveaux  des 
plus  violeos  dadrs  qu'il  ne  peut  fatîsfake 
ijins  prodiguer  l'argent  que  la  fagefTe 
d'un  père  lui  refufe  :  le  voilà  maiheu- 
ri»ux  encore.  Maure  de  fa  perfonne  fie  de 
(es  bieni^il  demnc  cfclavede  la  fortune 
&de l'ambitiol^  il  projette,  il amaflTe  , 
ilcalcule^fufqu  à  ce  qûeîe  tombeau  l'en- 
gloutifle  avec  toutes  fes    efpérancf&s  : 
voili   le  tableau  de  l'hunoanité  bi  la 
fpmme  de  fes  malbeais^de  laquelle  il 
xi  y  a  rien  à  rabattre. 
1  Si  du  moins  le  mérite  du  ftyle  pou» 
voit  faire  oublier  un  moment  le  défaut 
de  dialeâique  &c   d'éloquence  !   Mais 
ceft  pis  encore.  Si   l'homme  a  des  rt'» 
manirànces  à  porter  au  pied  du  trône  de Ja 
vùlçnU^  qu'il  veuille  leur  donner  une 
tournure  élégante,  il  fera  veniriiei  i^vp- 
cat$  confult^ns  :  devinez  ,    Mr  t  qui 
foptces  AvocAts  Confulums.  La  U9urt  : 
quelle  reffource  ny  trouvera -- 1  -  il  pas  ? 
Quels  agrimeas  ne  tirera  i  il  pas  de  cette 
C0ufeufe  diferite?Si  cette  compagmfilen* 
Ueufe  pànoît  avoir  dit  trop  ^  de  4hofes  à 
fti/prittSc  qu'il  craigne  de  lesoubliet  ,ÎU 
les  mettra,  dans  /a  Cammodt^dila  JMr- 
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mûln  miracuUufiment  tànipofic  iTàu^ 
tant  de  tiroirs  quil  lui  plaira  de  fcri^ 
fermer  des  chofcs  différentes.  Quand 
l*efprit  éft  fatigué  de  mefurerfes  forctà 
dans  le  champ  de  bataille  fans  tinii- 
tes  de  la  coaverfation  ,  quHl  fe  délaffe 
â  voir  là  lanterne  magique  de Tirriagind- 
ïion  y  dans  laquelle  cette  ingénieufe  Op* 
ticienne  lui  présentera  une  coUeSîon  ini^ 
puifable  de  tableaux ,  &c  ^  &c  ^  Scc. 
,  Je  fuis  9  &C. 
,   ji  Paris  %cc  n  Juin  177 1  • 

L  E  t  T  RÉ    XI V. 

Zfifcoursfur  le  tort  que  fait  aux  Provînt 
ces  la  fureur  daller  à  Paris  &  dy 
vivre,  avec  un  Difcoursfur  la  nicefj^ti 
d'unir  la  Mufique  au  Gouvernerrunt , 
in^^  de  jo  pages,  par  M.  Sabatier  ; 
Prof effeur.d: Eloquence  au  Cqlllgt  de 
Tournoru 

^  I  A  E  toutes  les  modes  qui  cîrca- 
*•  i-/ lent  dans  la  France  ,  die  M. 
»  Sabatier ,    il  n'en  eft  point  qui  ait 

Oij 
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u  plur  conftamtnenc  capjtivé  Tes  habi- 
f>  canSf  que  celle  qui  l^ur  die  d'aller 
»  pader  quoique  temps  à  Paiis.  »  Ce 
préjugé  I  fi  c'en  eft  un  ,  eft  p  eh  effet , 
c^lle  de  nos  modes  la  plus  générale- 
çiencadpptéej  la  plus  coaftammenc  fui* 
vie*  Matseftril  bien  vrai  que  cette  mode 
et^icaioe  néceffake.ment  la  perte  &  1^ 
deftruâion  des  Provinces  ?  M.  Saba^ 
tUr  n*a-t-il  poinrpris  Tabos  de  la  chofe 
pour  lachofe  même?  J'avoue  »  Mon^ 
lieur  »  que ,  dans  le  temps  où  nous  fom- 
mes  >  Paris  n'offre  goières  aux  yeux  des 
étrangers  que  des  objets  vicieux  &cor« 
rompus  ;  mais  ces  vices ,  cette  corrup« 
tion  qu'on  4ui  reproche ,  n'ont-ils  pas 
coujooi^s  été  le.s  inpmes  ?  Paris  étqic-il 
il  y  a  cent  ans  moins  dangereux  qu'au- 
jourd'hui  ;  la  mode  d^y  aller  &  dy  v/- 
^rcétoit-èlle  moins  générale?  LesPro- 
itinces  n'en  étojeni  cependaojt  pas  plus 
corrompues  ^  on  pei\t  abufer  de.  topr. 
l^-'Eloquence^  la  Pocfie^  la  Mufîqijie, 
ont  leurs  dangers  \  raut  il  les  abandon- 
ner? La  mer  a  fes  écueils;  faut- il  com- 
bler nos  ports  &  brûler  nos  vaiiTea.MX? 
ii^ris  e^  aujottr4'htM  ce  qu'étbieiit  /li^- 
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trefois  Athènes  &  Rome.  L'Hiftoire 
nous  dit  bien .  que  les  talens  &  les  Âc(s 
s'y  caflfembloienc }  mais  nous  ne  voyoi\s 
nulle  parc  que  leurs  Provinces  en  foiifV 
froienr.  Si  lés  nôcres  font  dans  la  di- 
fecee  ,  fi  leur  population  diminue  ^  & 
la  vertu  en  eft  bannie  >  Ci  l^s  Sc^ebces  y 
{ont  moins  cultivées  ,  fi  tout  y  languie 
enfin  ,  n'en  cKerchons  point'  la  cauie 
principale  dans  la  fureur  JCatUt  à  farts. 
Mon  biKo'eft  pas  de  remonter  jufqu'aux 
fources  premières  du  dérangemerit 
donc  on  (e  plaint.  J  abandonne  aux 
leckcurs  inftruirs  le  foin  de  lés  démê- 
ler. Voyons  comment  M.  SabaïUr  a 
traité  fon  fujet  en  qualité  d'Orateur* 

il  établie  deiix  ptopofition^  ^  qçji 
feroienc  vraies  fi  le  principe  l'étoit. 
»  Vous  croyez  que  le  féjouc  que  vous 
19  ferez  à  Paris  polira  vos  mœurs  ;  il  les 
>»  corrompra  ,  fans  leur  donner  cette 
i»furfac&  agréable  que  vous  denrez. 
»  Vous  croyez  qu'il  affermira  voire  for- 
n  tune  ;  il  la  renverfera.  Je  le  dis  haa* 
M  temenr ,  la  fureur  d'aller  à  Paris  çaufe 
i»deux  grands  préjudices  aux  Provinces  j 
«elle  decruic  leurs  mœurs  &  leur  fat<*. 

O  iij 
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ti  tune»»  L'autear  entre  en  matiènefar 
réfuter  vivement  le  Pèfe  du  Baudory  » 
qcri ,  dans  un  de  fes  Oifcours ,  invice  la 
jennefTe de  Province  à  venir  étudier  le 
goût  de  la  Capitale.  Enfuite  il  s'attache 
I  prouver  que  les  Provinciaux  ne  faifif- 
fent  que  très-  imparfaitement  les  ma- 
nières de  Paris;  de  là  il  conclut  Pinuti- 
iîtéd*y  aller:  premier  motif  de  reftet 
dans  la  Province  ;  mais  il  en  apporté 
iih  plus  fore,  c*eft  la  corruption  qui  rè- 
gne dans  cette  grande  ville.  >»  Je  me  fé^ 
»  liciterois  ,  dit-il  5  (i  je  pouvois  dire 
••que  Paris  eft  l'école  des  bonne$ 
19  mœurs  ;  mais  tout  confpire  à  les  in** 
M  feâer*  L'étendue  d'une  ville  qui ,  en 
j»  nmème  temps  au'elle  eft  lafyle  dei 
'»  Afts  j^eft  régout  de  tout  ce  qu  il  y  a 
»  d'impur  j  la  liberté  d'une  ville  oii  les 
'i»habitans  delà  même  maifon  ne  fe 
»  connoiffent  fou  vent  pas  j.  où  les 
9%  exemples,  plus  dangereux  que  les  oc- 
I)  cafions ,  prêchent  le  libertinage  ;  oà 
'>>les  loix  puniflent  le  crime  &  font 
Wfofcées  de  tolérer  la  débaiache  qui  lé 
>  fait  commettre  joij,  malgré  les  atten- 
Mtions  du  Gouvernement  &  la  vigi- 
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»  lance  de  la  Police  ,  l'irréUgion  dé- 
I» ploie  fes étendards.,. &  reçoit  cousins 
»  jours  des  mains  de  la  vanité  «cie 
%%  foule  de  prôfélycesqui  viennent  ach^« 
»>  terjoar  raQdace,refpric  &  les  lumièrt^ 
»  qui  leur  manquent  ;  où  Técrivain  Le 
M  plus  médiocre  eft  érigé  en  génie  f^ 
t»blime>s*il  ofe  outrager  Dieu  &1^ 
»  hommes  en  les  difpenfant  de  leurs-de- 
»»  voirs  Y  où  rintérèc,  Tor  en  main  » 
n  commande  à  Tamour ,  qui  foule  ai^ 
»  pieds  la  vertu  &  la  fan  té  \  ou  Thy- 
«men»  les  yeux  baignés  de  larmes  » 
M  voie  tous  les  jours  de  viles  créatures 
9>  lui  enlever  avec  gloire  des  hommes 
f»  donc  il  a  reçu  les  fermens  à  la  face 
n  des  autels  ;ou  le  foyer  impur  qui  al- 
n  lume  les  paffîons  les  plus  illicites  ,e(l 
M  regardé  comme  lé  feu  facré  que  U 
»  Religion  des  Payens  ne  permettoic 
n  pas  de  laitier  éteindre  ;  où  tes 
>9  femmes». dégénérant  de  leur  saxe.» 
>iimirenr  des  hommes  l'air  hardi ,  les 
M  propos  ,  la  liberté  &  la  force  dans 
tï  les  repas;  où  celles  qui  déshonorent 
»  leurs  maris  ne  fedeshonorenr  pas  él- 
is les*mèmesjoù>  dans  le  grand  monde^ 

Oiv 
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I»  la  femme  (]ui  n*a  qu'on  amant  e(t  re« 
n  gardée  comme  une  femme  hôhnèrè; 
»  ou  les  demoifelles  de  coÀdîtibn  nVf- 
9»  pirèht  au  hiariag^  que  pour  obteinr 
9>  le  droit  d'arveir  des  adorâteuts  •  •  •  • 
»  où  enfin  le  refpeû  humain,  qiiîdans 
»  les  fiécles  corrompus  fuppléé  à  Thon- 
j»  neur  &  à  la  vertu ,  eft  regardé  comme 
»  une  vieille  idole.  I» 

Ces  idées  ne  (ont  Que  trop  vraies, 
Monteur  ^  mais  le  tableau  que  N|. 
Sàiatîer  Tïows  trace  de  Paris  ne  prouve 
point  que  ta  mode  d'y  alUrfoittfftntid^ 
ftmtnt  funefte  aux  Provinces  ;  il  noqs 
avertit  feulement  de  nous  précautionni^c 
contre  les  dangers  qu'on  y  court.^  to^t 
lerefte  de  Ta  première  Partie  eft  ^ii 
développement  de  ce  portrait.  Enfin  ^* 
après  avoir  paflTé  en  revpe  tp.us  Fes-ob^ 
jets  féduifans  qui  nous  attirent  dans  la 
Capitale ,  l'auteur  prétend  que  rien  n'y 
peut  mettre  la  vertu  à  l'abri  du  foufle 
mortel  de  ta  corruption. 

M.  SabatitT  commence  (a  féconde 
Partie  par  établir  que.»  cette  inégalixé 
»>qui  fait  que  certaines  clafles  de  ci- 
)»  toyens  nagent  dans  l'opulence  »  tan« 
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p  iii  que  d  autres  langoifTelM:  dans  la  mu 
M  sère  ,  eft  produite  par  ta  fai«ar  d*iif« 
»>  1er  à  Paris.  i>  Ce  principe  ma  para 
très  -  hafardé  ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus.  Audi  i'auccur  qui  fcmble  ea 
avoir  fencî  la  foiblefTe  ,  le  perd  aafS* 
tôt  de  vue  :  il  s^adrelTe  à  cens  qui  vont 
si  Paris  poaf  tenter  la  fortune,  &  leuc 
fait  une  ample  énumérarion  des  obf- 
tacles  qu'ils  auront  à  franchir.  Ce  mor- 
ceau ne  manque  ni  de  chaleur ,  ni  de 
folidité  ;  mais  on  ne  voir  pas  qu'il 
miat  au  bur.  L'orateur  avoir  promit 
de  nous  démontrer  qaeja  fureur  d*allir 
a  Paris  rtnvcrfoit  nos  fortunes  ^  &  rioa 
pas  de  nous  reprcfenrér  les  diflScufcés 

«l'on  trouve  â  s'y  enrichir.  Ces  deux 
idées  n'ont  aucune  connexion.  M.  Sa* 
tatUrtQvensini  enfin  à  fa  deuxième  pra- 
pofîtion  qu'il  paroifToir  avoir  oubliée  p 
fe  plaint  amèrement  des  folles  dépenfes 
que  fait  tous  les  fours  dans  la  «Capitale 

,  la  jeune  Nobleffede  Province  ,  &  Ter- 
mine ainfi  fon  difcours:»>Je  tes  entends, 
»  ces  Provinces  ,  gémir  de  la  défertion 
9»  de  leurs  habitans^  je  les  entends  leur 
|i  denctander  pourquoi  ilsles  privent  des 
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»  rkheffei  qu'elles  en  attencjqienr.»..»».» 
,»  L' Agriculture  négligée  répond  â  ces 
^  gémilTemens}  leCoinmerce  les  répète 
I»  &  fe  couvre  de  deuil  j  ils  pénècrenc 
«jurqu'â. ces  anciens  châteaux  y  qui  jadis 
19  s'enorgueiUi Soient  de  la  préfence  de 
i»  leurs  maîtres,  &  qui  n'offrent  plus  4 
»  préfent  que  l'image  d'une  fombre 
«triftede.  Ebranlez  vous  ,  tnonumens 
»  de  la  gloire  &  de  la  fimplicité  de  vo$ 
m  anciens  potTefleurs  ;  ébranlez-  vou$> 
I»  to^jhez  \  que  vos  débris  couvrent  U 
j»  terre  ^  que  nousimporte  de  vous  voir, 
.99  dès  que  vous  n'êtes  plus  habités  P  Et 
9»  vous  5  mortels  généreux ,  qui  ne  quh- 
99  tiezces  afyles  refpeâables  que  pour 
99  aller  défendre  la  Patrie ,  fortezde  voâ 
99  tombeaux ,  venez  voir  ces  retrait» 
99  où  vous  êtes  nés  &  morts  dans  les  bras 
99  de  la  vertu  ;.qu^elle  furprife s'empare 
99  de  vous  !  Quelle  indignation  vous 
^faifît!  Vous  rentre?  dans  les  ombres 
«delà  nuic^  non  affligés  dêrre  privés 
99dela  lumière  »  mais  défolés  d'avok 
99  vu  vos  anciennes  demeures,  aban- 
m  données  par  vos  enfans  ,  ôcc,  &c. 

JEogéoéraU  il  ;  a  dans  ceronvrage 
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des  coars  oratoires  »  des  penféesf  hCH 
blçs ,  de  U  viysKJté ,  du  i^&çf  &  b.e^- 
coup  de  fencimenc.  Il  eft  fuivi  de  noces 
toujours  in^ruâives,  quelquefois  sgréa* 
U^s.On  poxuroic  fomenic  avec  fuccès  la 
propoficion  contraire  de  celle  que  l'O* 
rareurafaifie  ,  &  compofer  un  très-bon 
I>ifcour$  fur  k  H^  q^^fiùt  ^uç  fr0^^ 
viaC4i  lafunur  At  v^nir  à  Paris. 

Je  ne  vous  détaillerai  point ,  Mon- 
iieur  9  le  plan  du  fécond  Difcours  de 
M.  SabM^r'y)!^  yovis  dirai  feulenaent» 

Kuc  vous  en  donner  une  idée  ,  que 
uteur  fe  propofe  d'y  prouver  iané- 
ceffité  d'unir  la  Mufîquc  aa'Goilver- 
nement  par  les  avantages  qu'elle  pro- 
cure à  un  Etat  ;  ces  avantages  font  la 
'  douceur  &  la  force  des  mœurs  qui  fini  , 
dit  rQraçeur ,  la  baft  du  bonheur  du 
Prince  &  des  fujets.  J*ai  trouvé  dans  ce 
Difcours  plus  de  variété  »  plus  de  foli- 
dité  ,  plus  d'ordre  que  dans  le  pjrep[iier. 
Le  ftyle  en  eft  quelquefois  négligé  \ 
mais  l'auteur  rachète  ce  défaut  par  des 
images  ,  des  traits  heureux  &  un  fond 
d'éloquence  qui  décèle  un  très  •  grand 
talent  pour  le  gçnre  qu'il  cultive. 
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%UDoriCo  XV  ,  càm^fuh  Pacem  in- 
jÊtr  Hifpanos  &  Ânglos  t/us  imerceffiê 
tompojitam ,  Strtnijfimo  Provin^ 
CIJE  CoMlTl  nubent  Scnnif^ma 
SARAumJE  Princeps^  Carmtm. 
C'eft-à-dire  ,  A  Louis  Quinze^ 
fur  le  mariage  du  Sérinijpme  Comte 
I>E  Prof  EN  CE  avec  une  Séreniffimc 
Princesse  de  Savoie  ,  célibrd 
.  dans  ta  drconfianee  où  et  Monarque 
a  terminé  Us  différends  de  CAngltterrt 
&  de,  rEfpagnty  Poème  :  in  *  4?  i& 
neuf  pages  chei  *la  veuve  Thiboufl 
Place  ds  Camhray. 

Ce  Poème  Latin  d^envîron  cent  créa* 
te  vers  hexamètres ,  eft  de  M.  l*Âbfcîé 
Coger  Profeueur  de  Rhétorique  au  Col- 
lège Mazarin  ou  des  Quatre  Nations. 
L'idée  d'avoir  »  à  l'occafion  du  mâtia^ 
de  M*  U  COKTE   B£  PHOVIMCE  y,  fail^ 


A  V  w  i  M  1771,'  ity. 
celle  de  la  paix  maintenue  par  la  mé- 
diation du  Roi  encre  l'Erpagnefic  TAli* 
glecerrequi  étoient  â  iaveiiredepren* 
dre  les  armes  &  de  rroobler  le  calme  de 
TEorope ,  cette  idée  eft  tr&  heureufe. 
Elle  fournie  au  Poece  de  belles  ima- 
ges ,  &  tui  fait  éviter  les  lieux  corn* 
muns  des  Epithalames.  Voici  fa  fabfe» 
s»  A  peine  l'heureux  Hymen  (  Matiage 
»  de  M.  LE  Dauphin  )  avoit-il  allumé 
w  fes  feux  ,  que  Betlone  ,  ennemie  it9 
»  plaiGrs  tranquilles,  fait  retentir  (ba 
s»  fouet  redoutable  ,  &  prépare  à  Mars 
»  des  fpeâacles  fanglans.  Elle  fait  brH- 
»  ter  (bus  un  autre  hémifphère  fes  fiain* 
n  beaux  funéraires ,  dans  Tintention  de 
»  communiauer  de  proche  en  proche 
»  rincendîe  I  nos  climats.  L'Angleterre 
it  appuyée  far  le  folide  Trident  de 
»  Neptune^  Se  prompte  a  faire  éclater 
w  fon  re(Tèntiment ,  réclame  quelques 
s»  droits  équivoques  ,  &  menace  Tes 
»  Colonies  Efpagnoles.  Oh  travailte 
j»  avec  ardeur  dans  fes  ports  ;  des  mains 
M  infatigables  conftruifent  à  ta  hâte  dies 
»  vaHfeaux.  Déjà  cent  forterefles  flot- 
«tantes  chargées  de  foudres  deftruc- 
»  ceurs  voguent  far  t*Océaa  &  prc&-^ 
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»  geni  la  mort.  PçjTqh  çôcé,r£fp^^n^oI 
t>  paiûTant  CQ  ricbçî^es,  pUin  de  la  y^r- 
»!  ta  de  fes  ancècre$  >  noplement  excité 
»  par  an  Héios  de  la  race  dçs  Bo^m- 
»  ]^ONS  »  t;el  qp'il  n'y  en  eut  jamaû;4e 
»»  pi  os  digne  de  le  gouvernera  rËfp^- 
s>  gnol  oppufe  aux  infuUes  (on  çou- 
»»  rage  Se  fes  forces  j  dans  un  inftaiÇt  il 
9  couvre  de  fes  eCcadres  la  mer  éton- 
^  uée.  La  France  ,  incertaine  de  l'idiie 
M  de  cette  oujeielle  >  fe  prépare  i  la 
)»  guerre  ,  fidèle  i  remplir  le  pade  de  * 
»  famille  qui  l'unit  4 1  jgfpagnç.  L'Eu* 
•irope  eft  téu)oin   de  tous  ce^  monu- 

V  mens  \  elle  voit  d'un  œil  inqaiet  fes 

V  peuples  qui  fe  menacent  de  tous  co- 
»  tés.  O  mes  enfans ,  s'écrie  telle  ,  il 
i^n'y  a  déta  que  trop  de  fang  de  ré- 
p  panda.  Dam  ces  régions  ou  Borh 
99  forcide  fa  prifgn  glaciale  j  ouvre  la 
9>  porte  aux  tempêtes  ,  voyez  comme 
»une  Reine  belliqueufe  excite  Tinvin- 
*>  cible  iVfari;  comme  â  fes  ordres  f on 
j»^  peuple  formidable  attaque  lesprgaeil- 
»»  leufes  citadelles  de  Byfance  (oqs  les 
pyeux  de  fes  ennemis  frémiflansjcQm- 
tiine  il  traverfe  avec  intrépidité  des 
9^  mers  qu'il  n'avpic  jamais  vues»  £e 
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»  trouble  &  l'hQrreqr  régnent  de  ton- 
»  tes  parts.  La  Pologne  déchirée  coarne' 
,  »  fes  armes  contre  ton  propre  fein.  La 
*>  pefte  exerce  fes  fureavs  &  dépe^pt^ 
n  les  'villes  ;  la  faim  fuit  de  prà«  l^f 
9»  traces  horribles  de  fa  fccur.Ehqooi  ^ 
M  Bêlions  ,  fatiguée  d'une  fi  longue 
»  guerre  ,  ne  ferez  vous  pas  enfin  ren*^ 
»  trer  dans  le  fourreau  votre  épée  fu- 
n  mante  de  fàng  ?  ÂK  ,  do  moins ,  qai[ 
»la  douce  paix  n'abandonne  pas  leij 
»  bords  de  TOccident,  &c.  »> 

Ac  vis  I(rtas  Hymea  trdarant  acceaderac 
tgacs,  , 

En  9  placidis  iafeafa  joeis ,  Belloaa  flagello 
lafonuit  »  jam  fxYa  parac  (pcâacula  Marti  > 
Fttncrcafv|ae  faces  alio  fab  [olecorafcac  » 
Qoa;  Qoftris  volvaQC  propiora  iiicendiacampis» 
Nimirdm  valido  Ncptuni  iaqixaTridence 
Aogiia  »  &  indociles  effandere  proniptior  ira$  , 
laamiaec  Hifpaais ,  incertc>;urc ,  colonisa 
Fervec  opus  ^  (ubicas  fiabricac  maous  impigra 

naress 
Oceanoâoirancjiain  prapiïgnacaiacentuixrji 
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Fulminibus  fceu  &  diras  pratnuntià  môrtisL 
Parce  alla  Aorcns  opibus ,  vitcucis  Àvotum 
Plcnus  Iber ,  (limuiis  qucm  nobilioribus  arget 
Héros  Borbomu  ,  quo  nuaquàm  dignior^aher  , 
Nominis  ,  impavides  afTuItibus  objtcic  enfes> 
Nec  mora  ,  confternic  ftupefaâam  clafllbus 

aquor. 
Aacipicirufptnfa  malo  ,fe  acctngitad  arma 
Gallia ,  cognatam  defcndere  fedula  paâuni. 

Teftls  adeft  Europaj  fuos  bine  indè  mi- 

nantcsf 
Plarima  follicico  proipedbat  lumîné  Nacos. 
M  O  !  mea  Progenies ,  exclamât  «  cxdis  abuiufè 
»  Tàm  nîmium.  Qaz  fe ,  glaiciali  carcere  niptcx  ,^ 
M  Immictic  Eorèas,  8c  lazat  frania  procellis ,  *  * 
»  Afpice  »  ut  indomitûm^  Martem  Regiaa  f «• 

«•tîgaij 
M  Hujus  ut  imperio  Gens  formidanda  fupérbai» 
m Byzant!  petit,  Octomanxs  frcndeatibus ,  at-: 

»ccs: 
î»Ut  nunquam  fibiyifa  prias  yada  tranfilii*»' 
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»  Uûdi<{iie  cempeftas  »  fcraîis  U  incu&at  Boi>s 

*  rof  • 
M  la  fua  convertit  lacerata  Polonia  fcrram 
wVifcera:  PefUsarrox  Tiduataper  oppidafie* 

»Tit, 
«>Fooi  Famés  flquitur  Tcftigia  (œda  Sororis» 
M  Hon  erit  ut ,  longo  taadem^  laflaca  daclle , 
M  Sanguiae  fumaacesgladios ,  Beliona ,  recoo* 

»  das  ? 
»Ah2  ralcero  oaiduis  Pat  £orcat  atioM  fol^ 

9>oris«99  ^ 

louis  XV  ferend  rarbitredel'Àri* 
gleterre  &  de  rEfpagnc.IlpèfecIans  ft 
jufte  balailc:e  les  intérêts  des  deux  peu- 
ples qui  fe  foumeuenc  â  fa  décifîoà» 
Ici  fe  Pocte  demande  au  Ciel  d*écoafer 
les  vœux  que  forment  les  François  poac 
leur  Roi.  ils  font  exaucés.  Dans  un  coo* 
feil  tenu  par  les  Dieux ,  VHymtn  prend 
la  parole.  II  s*applau(lit  de  Tuntou  de 
M.  LE  DxuPHTN  &  rfe  Mad.  ea  Dau- 
PHiNE.  Il  deftine  â  M.  ie  Comte  ds 
Provence  une  Princeffe  non  moins 
îUuflre  par  Péclat  de  Ta  naiffance.  Elo<- 
ges  nobles  Se  délicats  de  la  Maifooda 
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Savoie  ,  du  Roi  de  Sardaigne  &  de  (qt» 
âugufte  petite  fille.  Elle  arrive;  THy- 
men  1  admire  \  le  mariage  s'accom- 
plit \  tous  les  peuples  applaadiflenr.  ' 
"  Vous  voyez ,  Monfieur  ,  qu'il  y  a 
dans  cette  pièce  de  Tinvention  ,  des  ta* 
bleaux  y  du  fentiraent  ,  &  qu'elle  fore 
de  l'ordre  vulgaire  de  ces  fortes  d'où- 
yrages.  Le  morceau  que  je  vous  ai  cité 
Xttffic  pour  vous  prouver  avec  quelle 
aifance  &  quel  fuccès  M.  TAbbé  CTo* 

Sr  cultive  les  Mufes  Latines.  Il  a.  çja 
lohnèur  de  prcfenter  fon  Pocmé  à  M. 

&  à  Mad.  la  Comtefle  x>£  Provence  & 

âi  toute  la  Famille   Royale  \  ries  de^ 
,  plus  flatteur  que  Taccueil   qu'il  en   a 
'  reçu;i   &  que  tout  ce  qu'on  lut  a  die 

^'lia  Cour  fur  fes  talens»  furfes  écrits 
'  en  faveur  de  laReligion ,  fur  fon  zèle 
.  patriotique  à  célcbrei:  tous  les  évène- 

mens  qui  intéreiTent  la  gloire  &  le 

bonheur  de  la  France. 

[  Honneurs  accordes  à  M*  de  BuffoHé 

Vous  aimez  les  Lettres ,  Monfieur  ; 

vous  apprendrez  avec   plaifir  un  des 

.  cvènemens    les  plus  glorieux    &  les 

plus  intérefTans  pour  elles.  Le  Roi  vieAc 
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^'accorder  les  entrées  de  fa  Chambre 
zlA.  de  Éuffbn  àt  1* Académie  Royale 
4es  Sciences ,  de  TÂcadémie  Françoife ,' 
tcc  ,  &  d*érieer  en  ^omré  ^  poar  laî 
&  pour  fes  defcendans  f  les  terres  dt 
Buffon  8c  delà  Méric  ,  ficaées  en  Bour- 
gogne. Ces  deux  terres  ont  été  réunies 
par  Sa  Majesté  fous  le  titre  de  Comté 
de  Bujfon,  Cet<e  faveur  éclatante  n'a- 
loûte  rien  au  mérite  de  l'immortel  au- 
teur de  VHiJioirc  Naturelle  ;  elle  eft 
feulement  pour  nous  &  pour  tesfîécled: 
^  venir,  une  nouvelle  preuve  de  la  pro-  . 
leâion  éclairée  dont  Louis  XV  ho-^ 
nore  les  Sciences  ,  &  du  difcernemenc 
^vec  lequel  i!  fçait  récompenfer  le  gé- 
nie ,  qu'accompagnent  la  fagelTê  &  les 
mœurs. 

Une  autre  cîrcônflance   non  moîr 
âatteufe  pour  M.  de  Sufon ,  cft  h  [oi| 
univerfelleque  fa  convalefcence&  fan 
retour  ont  fait  éclater  à  Moncbârd  * , 
où  il  réfide  lorfqu  il  n  eft  point  â  Parif| 
Vous  fçavez  qu'une  maladie  longue  j  ' 


*  Petite  vilkde  Fraoce  en  Bourgogne  ^  difib 
f:Aaxois  t  à  trois  lieucfi  Je  l 


* 


$}i     L'AtnriE  LitTÊRJiAs. 

dangereufe  a  pcnfé  rïout  eolever  c€ 
grand  liomme.  Dès  que  fes  compatrio- 
tes &  Tes  vadaux  furent  inftcuits  que  le. 
récab(i(fêa^enc   de   fa  fancé   lui  avoit 

f>ermis  de  fe  mettre  en  route  ,  Mrs  de 
a  Compagnie  de  rArquebufç  allèrent 
tous  i  cheval  au  devant  de  lui  ^  il  fut 
reçu&:  complittienté  par. un  d*cux  au 
nom  du  Corps  6c  de  là  Ville.  Lesf 
Faïfans  de  Buffoa  témoignèrent  le 
mâme  empreiïement  de  le  voir.  \\$fe 
rangèrent  fur  le  grand  eheil^in  en 
haie  &  (bus  les  armes ,  avec  beaucqup 
d  ordre  &  de  gaîté.  M.  dt  Buffôd 
fut  pricédé  par  la  Compagnie  de  VKi^ 
quetyg^fç  jurç|,u*à  Montbard  ;  les  çnr 
nons  du  cfiateau  tirèrerit  à  piufieorif 
reprifes  \  on  fit  audi  "des  décharges 
de  bottes  &  de  moufqaetterie  qui 
durèrent  jufqu'i  fce  qti'rl  fût  entré 
dans  fa  maifon  ,  oCr  îé  peuple  le  fui* 
vit  encore  ,  de  refta  même  long-temp» 
après  qu*îl  fut  moilté  dans  (otï  appaï* 
tement;  les  villageois  de  deoii  lieues 
i  la  ronde  è*étoient  raflemblés  pour 
lui  marquer  leur  joie;  toutes  lesmon- 
(âgnes  en  éxoient  gatnies^i  ^S'il  y  a  ea 
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ides  réceptions  plus  brillantes ,  corcai- 
tiement  il  n'y  en  a  jamais  eu  où  la 
facisf^âioD  &~J'^légceife  ayenc  plus 
généralement  éclaté.  La  fête  fe  ter- 
mina par  un  fouper  à  rArqViebu.re 
^ue  Mrs  de  la  Con:ipagnie  s'y  don- 
nièrenc  »  &  où  ÏAn  but  largement  ic 
fincèrement  à  la  fanté  de  M.  Je  Bjéf" 
fort*  Ah  ,  Monfieur  ^  que  ces  honneurs 
&  ces  diftinâions  doivent  flattej:  tous 
les  gens  de  Lettres  Jbonnctes  .1  Quel 
plaiur  y  quels  jtranfports  n^éprouvera 
pas  Air  -tout  M.  dt  Voltair.ty  U>rfqu*il 
^prendra  cette  nouvelle ,  lui  qui  trouve 
^grandie  Ji  beau  de  vivre  fans  ennemis  , 
itvk  avoir  qu/e  des  tp^Aupc  qu*on  aime  ^ 
Àont  Us  heaux  jours  font  les  nôtres  ,  de 
prendre  part  à  leur^loirp  ,  à  leurs  ma.vx  , 
à  leur  fortuite  ^  deconferver  toujours  la 
paix  dans  fon  cceur ,  den^  point  reflem- 
bler  à  de  viisferpens  fui  je  livrer 
guerres  intefiines  *  ,  &c  ,  &c ,  &Q«*J 

*  Eipteffions  nobles  fie  touchantes  i€ 
Vckâire  qui  peignent  iî  bien  fa  ijciié 

Je  fuis  y, &c. 
.  ^  Paris ^  ce  iSluiii  ijyt^ 
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LETTRE    Xy. 

V  Amoureux  de  Quinze  Ans  ,  ou  U 
DôuhU  Fti€  ,  Comidit  en  trois  ABi$ 
&  en  profe  ,  milieiCArîetus. 

CE  T  T  B  Comédie ,  repréfentée  pour 
la  première  fois  par  les  Comédiens 
Italiens  Ordinaires  du  Roi  »  le  jeudi  1 1 
Avril  de  cette  année  »  a  fait ,  Mon- 
teur ,  le  plus  grand  jplaiCr  au  Théâtre. 
Dépourvue  de  Tillunon  de  la  fcène  & 
du  jeu  des  Aâeurs  »  elle'  n*aura  pa« 
moins  de  fuccès  â  la  leâure  \  ceft 
Qu'elle  refpire  le  naturel  &  le  fenti» 
ment  \  c'eft  qu'on  n*y  voit  point  de 
ces  tours  d«  force  >  de  ces  efforts  de 
cabeftan  ,  (i  )é  puis  parler  de  la  forte  » 
employés  aujourd'hui  pour  amener  ce 
qu'on  appelle' des  etféts  aux  dépens  de 
la  raifon  &  de  la  ^raifemblance  ;  c'eft 
que  tout  y  eft  (impie  &  vrai  \  c  eft  qu'elle 
eft écrite  avec  une  élégante  facilité, & 
non  de  ce  (iyl^  plat  ou  batbars  qtioa 
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reproche  avec  cane  de  juftice  4  preTque 
toutes  les  pièces  moitié  parlées»  moicié 
chantées. 

L'aâion  efl:  dans  le  château  du  Mar* 
quis  ,  père  deLind0r;cQ  dernier  naque 
quinze  ans;  c*eft  V  Amoureux  ;  le  ^4- 
rqn  père  à  Hilint  eft  venu  pour  patTec 
quelques  jours  avec  fa  fiile  dans  la  terre 
du  Marquis  Ton  voiim  Se  fon  ami.  Les 
deux  terres  Te  touchent.  Hilïnc  a  dix- 
huit  ans  ;  c'eft  elle   que  Lindor  aime. 
Hélène  eft  ttifte  Se  cêveufe  ;  le  Baron 
veut  la  marier }  il   lui  propofe  pla- 
(leurs  partis;  elle  tes  retufe  rous;  elle 
préfère  la  retraire  \  elle  n'ofe  avouer 
lop  penchant  fecrec  pour  Li/idor yqiû^ 
de  fon  coté,  timide  Se  tremblant,  craint 
de  découvrir  fon  amour  à  la  belle  flé^ 
lïnc.  Vous  voyez, Monfieur  ,  combien 
de  Scènes  agréables  Se  naïves  doiveo» 
forcir  de  ce  fon  J  d'innocence  ÔL  de  cao^ 
deur.  La  fête  du  Marquis  Se  ce^ 
Bjaron  tombent  ce  Jour  nncme.  IL. 
iqiiaginéufi  petit  divertiiïèmenc  poy| 
Marquis  ;  fa  Gouvernante  eft  feule 
fa  confidence  j  les  P^Kans  de  fgn 
font  les  Afteurs.  Lindor ,  de 
avec   M.   Dupais  fou  Ptéctpiûut] 
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donné  des  râles  &  des  couplets  aux 
PftiTans  do  Marquis  ,  pour  céléber  aufli 
la  fête  du  Baron.  Mais  ffeline  eft  le 
vifitablê  objet  de  tous  fes  foins  &  de 
toutes  £es  peines.  Cette  double  fête^  R 
naturellement  amenée ,  cft  très«viye& 
très-gaie.  Dans  celle  de  Lindor  il  y  a  tin 
petit  Marchand  4c  des  Villageois  qui 
porjKot  Ats  corbeilles  -garnies  de   ru- 
bans ;  on  diftribue  ces  rubans  aux  Paï- 
fans  &  aux  Païfannes.  Le  petit  Mar« 
cband  préfente  à  la  belle  nilinc  des 
tablettes  que  Lindor  h  prie  d'accepter; 
elle  les  preud  de  l'aveu  de  fon  père  » 
qui  les  ouvre  &  y  trouve  de  jolis  vers 
pour  Hélène.  Le  Baron  eft  enchanté  de 
cette  galanterie.  Le  Marquis  t^  de  fang- 
fioid  i  il  ne  peut  croire  ce  que  le  Pré- 
cepteur lui  a  dit  9  f}ue  fon  £ls  avoir 
en  lui* même  l'idée  de  cette  fère»  ic 
compofé  4a  plupart  des  couplets.  Hê*  ' 
Ihne  5  en  examinant  les  tablettes ,  fait 
partir  un  reiTort  qui  découvre  tm  pa- 
pier qu'elles  renferment.  Elle  fait  uli 
cf  i  de  joie  &  de  furprife.  Le  Baron àe^ 
mande  ce  que  c'èft  ;  fa  fille  le  lui  dit; 
le  Baron  penfeqne  ce  font  encore  des- 
vers  ;  il  tire  le  papier  des  mains  de  fâ  - 

fille  y 
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fille  I   Lindpti  interdit  ,  demaiide  ea 
grâce  qu'on  ne  iife  pas  ;  ce  quiredroa*'., 
ble  la  cariofitè  du  Baron  ;  il  lit  : 

mMaDEMOIS  ELLEj 

t'Cefi;  bien  hardi  ,  ce  que  je  vais 
f»  vous  dire  j  mais  Ci  je  ne  vous  le  di» 
Dpas,  il  faudra  donc  que  je  foûfFre 
«>  toujours  ;  &  en  vérité  je  n'en  ai  plus 
'  M  la  force  \  car  il  y  a  plus  d'un  an  que  \% 
J9  vous  aime 

(  A  Lindor.  ) 

Ceft  de  la  profe  ,  tu  as  raifon. ...  ; 
^11  continue). 

»  Et  tenez  ^  Mademoifeile^  jtigez- 
»en  fur  Timpatience  que  j'ai  de  me 
»  marier.  Serois  *  je  ^  impaiteac  û  ce 

nn'écoîi  pour  êtreive'        »;  ,v-c 

I»  avec  vous?  Quand  j 
»  route  la  vie!  ..  ...  Conii 
»  heurem  ,  5^  heureux  Je 
fi  heureufe!  Car  vous  le  fer. 
wnois  bien   mon  ccEur.  An» 
i»dotic,  Mademoiretlej  &  . 
^  une  fats  ^ 


r 
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9» die. ...  &  cela  me  feroic  ranc  de plai* 
s»  fie!  •  •  •  •  JMais  ,  par  grâce ,  qqe  touc 
j»  ceci  foit  à  l'ixîfçtt  de  Totre  Bonne 

L«  MAK(ivis^0Llndon 

Arinfçu! 

Ls  Baron»  continuant. 

>»  Et  far  -  tout  de  Moniteur  ^oiit 
^e*  •  •  t  • 

t«  MAKQtris.  Ttgardant  fon  fils 
d'un  mlfcvèrci 

Mocfieur  ! 

•'       LeBaron  continue. 

s>Lë  mien  lui  dit  fî  fouvenc  que  je 
M  ïuis  jeune  ,  que  peut-être  il  le  perfua- 
%y  deroit ,  &  que  je  ferois  petdu  j  car  en 
n  vérité ,  je  n'ai  pas  la  force  d'attendre. 

«  J'ai  l  honneur d*êire  avec  Tamoiir  le 
91  plus  tendre  &  le  plus  profond  refpeâ:, 

»  Mademoifelle» 

w  Votre  très-humHe  ,  très- 
n  obéifTant  'ferviteuc  6c 
i>  fidèle  Amant, 

»»  L  I  )IJ>  O  R. 


"Lq  Marquis  paroîc  très  -  fâché  de  ta 
témérité  dô  foa'fils^  ilrr«ivoie  dan$ 
fa  chambre  ^  avec  défenfe  d'ea  £»ttit 
^jufqti*£  nouvel  otdre^  Cependant  fa  (I- 
xuatipn  dé  fon  fils  l'inquiète,  m  Moù 
»  fils  fe  défole....  tant  d'amour  !  à  (on 
w  âge1.,.»  11  y  a  plus  d'un  an  qu'il  a  la 
i>  icce  ptife;....  G'cft'ma  faute,  J'aurois 
H  du  ne  pas  traiter  fi  légèrement  une 
>»  irnpreSion  qu'il  Hx^i  je  ctois^bien 

i>  dimcile  de  détruire Mais  Hi^ 

n  Une  1 Hélène  a  plus  que  de  l'ami- 

19  tié  pour  Lindor*  Monueur  Dupais 
i>  l'avoir  bien  jugé  ^;  &  quoique  j'aie 
wfeinr  vis-a-vîs  de  lui  dé  n'eti  rien 
>i  croire  >  cette  petite  fête  céciproque... 

-i>  Les  éloges  réitérés  de  Lindor Oui, 

^>  oui  y  fuivons  mon  projet.  Mais  voici 
»  le  Baron. 

Schie  III  du  iroïjicme  Aâe. 

LE  M.ARQUIS,  Li  BARON. 

L  E  M  A  a  Q  u  I  $ 

Je  ne  fçais  »  Baron  ,  quelles  etcufes 
vous  faire» 

^     -  '  --  -        Pij 
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L  B      B  A  R  O  N. 

£h  !  Marquis  ,  fi  c*eft  pour  cela  que 
vous  vouliez  me  parler,  vous  devez 
tfoire  que  je  ne  regarde  ce  qui  s'eft  paf- 
fé  que  comme  une  étourderie  de  jeun^ 
homme  qui  n*en  a  pas  fenci  les  con- 
féauences» 

■M 

L  E,  M  A  R  Q  U   I  s. 

Mais  sûrement  vous  les  feucez  com- 
me moi  ? 

Le     Baron. 

Franchement  ,  faurois  autant  aimé 
que  cette  fcène  n*eût  pas  eu  tant  de  té- 
moins: mais  le  mal  eft  fait^  dailleursf 
Undor  efl;  dans  un  âge  qui  excufe  tour. 
Oh!  S*il  avoic  feulement  Tâge  de  ma 
fille. 

L  E    M  A  R  Q  u  i  s. 

Il  feroit  inexcufable...»  mais..,.jere« 
lois  peut- eue  moins  embarrallé. 

Le    Baron. 

Eh  !  mon  ami  ^  il  eu  feroic  plus  a 


pIainclre.....Uéloigneinent  qne  ma  fille 
a  pour  le  mariage.*.. 

LeMarquis. 

riom  j  hom...*. 

L  E     B  A   R  o  N. 

Comment  ? 

Le  Marqui^s  y  te  tf gardant  avec  cnù 
barras. 

Mon  cher  BaronM...'tenet..'...  aâis 
je  n  oferai  jamais..... 

Le    B  a  r  o  n«l 


Je  ne  voa$  conçois  point  ;  quel 
embarras! 

Le     Marq'Vis; 

Ceftqa*én  effet  la  confidence  eftHé^ 
licate. 

Le    Baron. 

J'en  fentirai  mieux  le  prix. 
Le  Marquis,  undrement. 

Il  y  va  de  mon  bonheur. 

Piij 
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L  »    B  A  fc  o,iv, . 

Et  vous  héfitss  ^vis-jlir[vî^  ^  <noî  > 
£h!  MarquU  ,  deTroisfe  avoir  befoiti 
de  vous  raflarer  ?  nefols^é'  pai  vkr« 
ami? 

LbMarqvis. 

Oui  >  vojis  Tètes  ;  &  ce  tkre  féal 
«Fèicèwàgè*  m^extttfé;'^^  ^  » 

Enfin? 

L  s  Ni  A  R  Q  V  X  s  9  Hndnmtnt. 

'^^h  cWfiaroA  ,Voas  empàrèw^.S 

Le  B a JioK^ 4V€C glufiid'îrvffUhnct^ 

^  Je  lei'sai$i>ien.  ;  ^       ,      .  -      , 

L  B     M  [a  K  Q  u  I  s.   •         ' 

Vous  pardoQnerez  bien  à.  un  père 
aufli  tendre  ^  die^cbeixhei:  dtt%  tôhièla- 
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L   I      B  ▲   R  O  K. 

Eh  !  ao  fait  y  ao  fait pac  pitié 

pour  moi. 

Le    Marquis. 

Ah  ! Ty  viens.  Me  permettez^ 

Toas  de  vous  demander  fi  vous  ères 
bien  suc  d'avoir  la  dans  le  cœur  d^iSS- 
Une} 

Le    Baron. 

Eh  !  mon  cher  Marquis^  je  vous  l'ai 
dit  cent  fois  :  fes  fentimens  ne  me  foot 
que  trop  connus.  Je  n'ai  d'ob|et  que  ibfi 
bonheur  \  rien  ne  manqueroit  au  mien  ^ 
fi  elle  vôuloit  fe  marier  :  chaque  parti 
que  )t  propofe  femble  renouveler  en 
elle  le  goût  de  la  retraite ,  qu'elle  eût 
déjà  fatisfait  »  fi  elle  n  ecoit  combattu« 
par  l'amertume  qu'elle  répandroic  fur 
ma  vie. 

Li    Marqvis. 

Un  moment  ,  un  moment fi  fes 

refus  avoient  un  objet  ? 

t>iv 
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L  s    Baron. 

Je  le  fçaarofs. 

Li     Màrqvis. 

Mais  écoutez-moi  »  mon  cher  Baro/zy 
vous  m'avez  die,  (&  chaque  jour  me 
Ta  prouvé  }  qu'elle  fe  pUifoic  ici  plus 
que  par-tottc  atUeucs. 

L  B      B   A  &   O  M.. 

Ceft  vrai.  Mais  v^us  êtes  mon  ami  ; 
je  me  plais  chez  vous  >  &  Tattachemeac 
que  ma  fille  a  pouismoi  >lui  faicparca* 
jet  le  ptaifir  que  j'y  trouve.. 

L  £     M  A  R  Q  u  I  s. 

La  gaîté  de  complaifance  Se  de  ré^ 
flexion  eft  bien  froide  ;  celle  à^HéHne 
me  paroît  bien  naturelle...  pardonnez... 

«nais je  crok  que  mon  fils  n'y  coi>- 

tribue  pas  peu. 

Le  Baron  ,  vivement. 

-    Comment  !  qu'elle  Taimerûit  ?•.— 

LeMarquis. 

Mais  jugez- en« 
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Si  je  le  gron  Je  quelquefois  » 

Sur  des  riens qui  blcdént  un  p2tc  , 

HiU^e  CoùSzt je  la  rois 

Rougir  «  Tezculèr  la  première  $ 
Pour  donner  le  tort  au  Cenreuf  ^ 
Pour  m'amener  à  la  douceur  , 
VzàxdUt  A*  Hélène  f&,  ezfrême^... 
Que  fait-on  de  plus ,  quand  on  aime  ?  \ 

En  ces  lieux  elle  a  Tair  content...» 
Elle  y  parle  moins  de  retraite  ; 
Si  Lindor  s'abfente  ,  à  rinftanc 
Hélène  eft  rê veufe ,  diftratte  ; 
S'il  paroit ,  on  voit  fuir  Tennui  « 
Lagalté  revient  avec  lui..«.. 
Hélène  enfin  a  eft  plus  la  mème«.,M 

L  E  B  A  R.  o  N.  Le  Marquis. 

ihi  mzh ,  Marquls,.m  •  g     Eh  raais,^ifra/i  ; 
Vous  pourrioz  bien  avoir  raxfon. 

Tous  Deux. 

Que  fait-on  de  plus ,  quand  on  aime } 

Le  Marquis  ,  d^un  ton  plus  raffarc. 

Hélène  nous  dcguife  encor 
Un  feu  que  f  ai  cru  reconnolcre  ; 

Pir 


»>  C'eit  l*elpric ,  c'eit  U  rairoa  m€mê. 

,.To  us  D «JEU  X. 
Que  £t-oâ(l€  plus  ^quatiS  oh  aitxic  ^ 

Li  B  A  X  0  N  ,  rénur. 
En efht  ^fim }y {oog^.  . 

Le    m  a  it  q  u  I.  s.    . 
Mais  teneae.,  hy  eCb-ii  que  tietttl 

donnanc...  * 

L  j   B  A  R  o  Ky  .WreoieMi. 
Etoit  'ctâîr. 

Le   M"^X  kV^"^  s- 
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L£  Marquis, plus affirmailvcmcnt 
&  vivement. 

Même  objet,  mêmes  fentîmensj  Ta- 
inoar  a  tout  condoic  ^  &  tantôt,  â  vous 
y  avez  ptis  garde ,  l'ccourdetie  de  Lin" 
dor 

Le  Baron,  vivement. 

A  patu  l'affcâer. 

Le  Marquis,  vivement. 

La  déconcerter  ;  ne  prenons  pas  le 
change. 

Le   Baron. 

Elle  a  rougi. .... 

Le    Marqujs. 

Et  pleuré Se  on^veu  quigcne  une 

femme   peut  la   faire  rougir»  mais  ne 
la  fait  pas  pleurer»  Tenez  »  j'y  vois  cUif"* 
réfourderie  ^  exciié  la  rougeur  j  nu 
croyez  que  l^écourdt  a  fait  cov'  ' 
larmes. 

L  B     B    A    R   O    N. 

Vous  wt»  laif&u  j  Mar§Mh. 
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Mais  me  pacdonnerez-vous  ^ 

1e  Baaon  ,  avec  joie  &  tris  vivement^ 

Quoi  !  de  m'éctairec  fur  mon  boa- 
heur! 

i.iMxRQUis»  vivemem  &  avec 
tranfporu 

Vo^Fe  bonheur?  Vous  confenciries 
donc  à  faire  le  mien  ? 

L  B  B  A  R  o  N  >  tranjparttdejoîe. 

Si  fy  confentirois  ?  Et.vous  préve- 
nez ma  demande.  Songez  donc. .....  je 

itiis  dans  une  joie.  • .  .^  •  Ab  !  mon  ami  ^ 
il  eft  aimé. . . ...  tout  me  le  die. ... . .  Pei» 

gnez-vQUs  donc  bien  ma  facisfaftion...... 

Se  vous  h,  ref&nrez  comme  moi  :  par- 
don   mais  voyez  donc  queUe  difFé- 

r  encef  ma  (ille  rendue  au  vœu  de  fa  fa» 
mille  y  i  ma  cendreiTe ,,  à  la  vôu:e }  cac 
cfle  1  aura» 

Le    MARQurs, 

Elle  Taura  }  Dires  donc  qu*elle  j'a 
dcja. 
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Le  Baron  ^  dans  la  plus  grande  joie. 

Eh  !  OQÎ ,  oui  >  ooi Occii* 

poBs  nous  àts  moyens  les  plus  prompts 
de  fake  le  bonheur  de  ces  chers  eafans» 

Le    Ma&qvis. 

Le  point  edentiel  ,  &  qui  n'eft 
pas  le  moins  difficile  ,  feroic  de  tirer 
adroitement  SHcUnt  le  iecrec  qo*eUe 
nous  cache» 

Le   B  a  h  o  m. 

Et  vraiment  oui ,  de  1  amener  i  e» 
faire  1  avev» 

Le   Marquis^ 
Le  hafard  vient  de  nous  fervir» 

Le     B  a  r  o  n* 
Comment  ? 

Le   Marquis, 

Vous  fçavez  que  j'aîconfignc  mon  fifs 
dans  fa  chambre.  Il  a  profité  de  Tab- 
(ence  deM.Z'iz/'iv/i  pour  écrire  à  Hi^ 
Une. 
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IIb  B  a  r  o  k  »  avec  joie. 
,  Elle  ne  m^en  a  rien  dit,  mon  ami» 
Le'  Marquis,  vivemem 

Elle  ii*a  peint  reçn  la  Lettre  :  écou- 
lez. Saxonne  nourrke,.à  qui  javois 
pecm^  de  le  voir  ^  s'eft  chargée  ,  par 
teodre0e,rdefacomtnîfl[îon  ,  &  attend 
ma  permiffion  pour  rexécucer.....  ïi  je 
faifois  remettre  cette  Lettre  à  Hélène 
devant  voès?...*  L'impreffion  quelle 
feroitfur  elle.. 


• .  •>•  •  - 


L  £    Baron. 

Pourroic  amener  ce  qae  nous  cher- 
chons,  •  •  •  •  Comme  k  cendrefTe  nous 
ferc  &:  nous  éclaire  ! 

Le    Marquis. 

Voici  Kéline  &  fa  Bonne ,  je  vous 
laide.  Ân^enes  le  moment  ^  je  f^aurai 
Jd  iaifir.  ( //yàr/.  ) 

L  E    B  A   R   O    N. 

Ecoutez  Je  congédierai  la  Bonnt  ^t^ 


fera  votre  figoaL...»  La  voici ,  modé-^ 
foos  aocte  joit ,  ic  tâchons  de  noof 
contenir. 

Le  ftràrigème  réaffic.  La  Scène  d'ffi^, 
Une  {te  de  fon  père  eft  cixirmancé  }» 
elle  eft  pteine  d'adrefie  &  d'agrément  f 
le  CQ^r  à'Héàm  s'y  développe^  (am 
qu'elle  j  penfe  ,  avec  \its  tiuance» 
t^ès  -  piqnances  ;  enfin   y  elle  avoue 
qu'elle  aime  Lindar.  On.  l'unie  à  îon 
amant  ;  tout  le  monde  eft  an  cad^Ud 
dn  bônhem  ^  de  la  ^ie.  Vons^mec-i 
1ît%  y-  Monfièilr  ,  cette  Rièce  dans  one 
ciafle  à  part  y  Se  vocis  ne  le  fettere» 
point  fur  le  tas  poudreux  de  ces  Dra^' 
mes  i  cbanfoniiettes   dont  la  foccès 
blefle  la  Raifon  Se  fait  rougir  le  Goub 
U Amoureux  de  Quinie  Ans  eft  pkli 
de  vérité  5  de  grâces  &  de  gatté.  L'en 
barras  S:  les  progrès  de  IVmocK  daa 
deux  jeunes  cc&urs  encore  neufs  »  y  fon, 
faifis  Se  développés  avec  une  iniellt-^ 
gence  fingalière.  Le  di*log|BC  m  éft  ^^ 
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pxéds  f  ingénieux*  Enfin  ,c'é(l  anetrès^" 
jolie  Cooiédie  y  qui  ppurpit  fe  palTer 
de  la  Mufiqb'e  j  peut-être  même   lui 
nuit-elle  plus  qu'elle  ne  la  fert  »  quoi* 
qu'elle  foit    excellente»   Elle  eft   de 
Monfîeuc  Martiny  ,  jeune  coimpof]- 
reor  <!i]  plus  grand  talent.  Uouvrag.e 
eft  de  M.  Laujon.  Il  a  dédié  ce  nou- 
Teau  fruit  de  fes  veilles  à  Son  AltefTe 
Séréniffime  Monfeigneur  le  Duc  Je 
Bourbon  :  hommage  très  -  bien  placé  ,  ^ 
paifqu'originairémènt    Tauteur   avait 
compofé  cette  Pièce  pour  être  jouée 
ilads.'tes  fêtes  qu'on  devoit  donner  i 
loccafiovi    du  mariage   de  .ce    jeune 
Princeavec  Ma  i»£  MOIS  ELLE,  fille 
de   Monfergneur   le    Duc    d'OrUanu 
Elle  eft  //»•»«>  ,  &S   f e  vend  cher  la 
veuve  DuchtfiuLïbtzivt  rue  Saint  Jao. 
«[ueijle  prix  eft  de  trente  fols^ 

Je  fuis  y  Sec. 


A  fofis  #î  jff .  1  o  Jain  .1771. 
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LETTRE    L 

Les  Quatre  Poétiques:  d'AriJiotey  cCUo* 
race  ,  de  Vida ,  de  Defpréaux  ,  avec 
les  Tradu3ions  &  des  Remarques  par 
M.  CAbbiBatteux^  Profejjeur  Royale 
de  l* Académie  Françoife  &  de  celle 
deslnfcrlptions  &  Belles  Lettres:  deux 
volumes  ini^;à  Paris  che^  Saillant 
&  Nyon  Libraires  rue  Saint  Jean  de 
Beauvais  ,  &  Defaint  rue  du  Foin  Sm 
Jacques. 

PO  u a  bien  traduire  un  aoreur ,  il 
faut  non  -  fealemenc  en  pofléder  la 
Langue,  mais  en  avoir  le  génie.  Quel 
Av.  1771. Tomcir.  AiJI 
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eft  lé  but  que  fe  propofe  un  tï^iwSttttc 
en  tranfporcanc  dans  fon  idiome  un  oa- 
yrage  étranger  ?  Ceft  de  reproduire  cet 
ouvrage.  J'entends  par  le  reproduire  en 
rendre  les  penfées  at ec  la  oiême  jof* 
lefTe}  en  faifir  les  nuances  avec  les  mê«  . 
ines  proportions;  en  garder  fcrupulea»* 
femencb méthode.  Tordre  &  Tenfenci* 
ble  \  en  fuivre  h  marche  >4'étendue  & 
les  rapports  \  en  conferver  Tefprit  avec 
làvts  les  attributs  qui  le  caraâérifent^ 
anuri  mot,  fe  confondre,  s'identifier , 
pour  ainfi  dire ,  avec  Toriginal ,  &  n'ê« 
tre  plus  qu'un  avec  lui»  La  foibteffe  6c 
la  médiocrité  de  nos  traduâions  moder" 
Xies  ne  viennent  que  de  Tignoranceou 
de  l'oubli  de  ce  principe.  Subftituerune 
penfée  â  celle  de  fon  auteur  fous  pré- 
texte qu'on    ne  peîut  la  rendre  »  c'efl: 
imiter  un  Peintre ,  qui ,  ne  pouvant  fai- 
{\z  les  traits  d'un  vifage  «  en  traceroic 
^imaginaires ,  &  donneroir ,  par  exem- 
ple ,  à  l'œil  sûr  &   terrible  d'un  guer- 
rier  la  voluptueufe  vivacité  de  celui 
d'une  bergère    de   quinze  ans.  Vous 
avouerez  ,  Mçnfieur ,  qiie  cette  ma- 
nière de  peindre  eft  bien  éloignée  de 
h  vérité,  &'  qu'elle  renverfe  les  règles 
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fondamentales  de  l*arc.  Vous  voulez 
iradaire  un  auteur  \  ne  le  dénacutez 
point ,  ne  le  forcez  point  5  ne  Taban- 
donnez  point.  Je  veux  le  coonokre  \ 
montrez-le  moi  tel  qu'il  eft  ^  &  vous 
ferez  un  bon  interprète. 

Des  Quatre  Poétiques  que  je  vous 
annonce,  céXt  è! Arïfiott ^  la  plus  an- 
cienne de  toutes  4  eft  en  profe  Grecque, 
Je  vous  en  parlerai  une  autre  fois. 
Celle  àtDtfpréaux  ,  en  vers  François , 
la  plus  moderne  ,  eft  trop  connue 
pour  que  je  m'y  arrête.  Je  ne  vous 
rendrai  compte  aujourd'hui  que  de» 
deux  Poétiques  Latines  en  vers  ,  celles 
à'Horact  &  de  Fida ,  c'eft-  à-dire ,  de  la 
manière  dont  M.  l'Abbé  Batttux  les  a 
traduites. 

Horace  Aix^tn  parlant  de  ceux  qui  ne 
tiennent  rien  de  ce  qu'ils  promettent 
dansleur  début  : 

;      .      •      ;      •  EtfortafTecapreflam 
Scisfimulare;  quid  hoc  »  £  fxaâis  eoaut  cz« 

fpes 
Natibtts  )  sere  dato  qui  pingitur  ?  Amphora 

coepit 
Inftitui  5  currente  rotâ  cur  urccus  exit  ? 

A  iij 
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n  Vons  fçavez  peindre  un  cyprès.  Ce» 
»  lui  qui  vous  paye  pour  le  peindre  > 
H  a  brifé^fon  vaiâeau  &  va  périr  dans 
n  les  mers.  Vous  avez  commencé  un 
M  vafe  majeftueux  y  la  roue  tourne  >  Se 
»  vous  ne  donnez  qu'une  chécive  bu* 
»»  rette.  i>  Ce  quid  hoc  ,  qu'il  école  fi  fa- 
cile de  rendre  &  qui  donne  tanc  de 
grâce  au  vers  «  M.  Batuux  l'a  omis. 
Ce  fraSU  tnatat  ixfpts  havibus  forme 
une  image.  M.  Batuux  ne  s'en  eft  pas 
douté»  D'ailleur;  il  n'a  point  rendu  la 
penfée  à^Horact.  Voici  à  peu  près  le 
îens  du  Latin.  »  Peut-être  excellez- 
M  vous  à  peindre  un  cyprès  \  mais 
»  que  fait  un  cyprès  dans  un  tableau  ». 
n  fi  celui  qui  vous  paye  veut  être 
9>  repréfenté  au  milieu  d^un  naufra.*; 
1»  ge  ,  fe  fauvant  >  après  avoir  roue 
M.  perdu  ,  fur  les  débris  de  Ton  vai£« 
>»  (eau  fracade?»  La  traduftion  de  M. 
Batuux  préfente  un  fens  tout  diffé^ 
renc ,  &  qui  ne  fut  jamais  celui  d'^T^- 
f4tct.  S'il  eut  compris  la  petnfée  da 
Pocce,il  n'eut  pas  manqué  deTéclair- 
cir  par  une  note  ^  dans  laquelle  ilauroit 
dit  qu'autrefois  ceux  qui  avoient  faic 
naufrage  faifoient  rcprcfenter  leurave.n.-*. 
cure  pour,  exciter  la  compafiion.  Cor 


urcèus  exil  ?  Qui  a  die  aa  traduéleac 
qvL*urceus  vouloir  dire  une  burette} Cet-' 
tainemenc  Horace  ne  connoiflbic  poinc 
cette  efpçce  de  vafe  j  le  Poëte  enten-* 
doir^par  urceus^  une  cruche,un  vafe  grof-' 
fier ,  pour  loppofer à  un  beau  vafe. Oc 
le  moc  cruche  ne  convient  poinc  à  ce 
petit  vafe  que  nous  appelions  burette^ 
Enfin,  ce  moc  burette  ,  confacré  fpé- 
cialemenc  au  fervice  des  aucels  5  croyez- 
vous  qu'on  puifle  remployer  dans  ua 
ouvrage  profane  j  tel  qu'une  Poétique  ? 

Non  fatîs  eft  pulchra  efic  poemata  >  duldâ 

Ainto , 
Fc   quocùmque  vdienc  ,  ^nimum   auJitoris. 

agunto.  ^ 

M.  l'Abbé  jB<î//^ttx  traduit  :  »*  Ce  n'eft 
9»  pas  adèz  que  les  Poëmesfoienc  dan» 
»»  leurs  couleurs ,  il  fauc  encore  qu'ils 
»9  foient  touchans  &  qu'ils  mènent  le 
n  cœur  de  l'auditeur  où  il  leur  plaît.  •» 
]  ®.  Que  Us  Poèmes  foient  darts  leuri 
couleurs  :  cela  n'eft  pas  clair.  On  ne 
fçait  ce  que  le  tradu£keuc  veut  dire* 
S'il  encend  que  chaque  genre  de  poëHe 
doit  avoir  un  ton  qui  lui  foie  propre, 
il  s'eft  très^mai  exprimé ,  &  n'a  pas  reii« 
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du  la  penfée  èUlcra^t.  S'il  a  cm  que 
€cuUur  6c  beauté  font  ffnonimes,  îl 
a'eft  encore  trompé}  car  une  pièce  de 
poëfie  petu  avoir  de  l'éclat  «  de  la  cou* 
leur  ,  &  n*2tre  qu'un  Poccneordinatre* 
Ge  n'eft  point  d  un  pareil  ouvrage  qu'il 
eft  queftion  dans  cet  endroit.  Homcê 
y  parle  d'un  Poëme  oui  ne  pèche  oî 
ëo  c&té  du  plan  »  ni  du  càté  de  lexé^ 
cotioô}  d'un  Poëme»  dont  lei  penieea 
(ont  vraies  »  grandes  &  noblement  exr 
f^rimées  ;  en  un  mot  \  d'un  Poëme  oik- 
tout  eft  bien  écrit.  Mais  t  félon  le  l^si^* 
lateur  ,  tout  cela  ne  fuffit  pas  ;  il  raut 
encore  qu'il  y  ait  dnns  ce  Poëme  da 
fentiment ,  de  l'attendriflant  >  de  l'in- 
térêt; voiU  ce  qu'il  entend  par  dulcia 
Jknta.  1®.  Qu^iU  miriMt  U  cœur  Ji  C^iu^ 
ditiuroù  UUur  plaît  :  on  ne  dit  point 
d'un  Poëme  qu'i/  mïnt  U  cœur  de  taw^ 
étàiur  oà  il  lui  plait.  Cette  façon  d# 
s'exprimer,  qui  peut  être  fort  bonne  en 
Latin ,  eft  fort  mauvaife  en  François* 

Foft  cfFcrt  animi  motus  interprète  liogul. 

M  Elle  fe  fert  (  la  Nature  )  de  la  langue 
H  comme  d'un  interprète  pour  faire 
1»  fortir  les  fcntimens.  »  On  dit  bien 
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qtie  la  laagiMi  eft  l'interprète  des  'fen  ' 
timens ,  ^u^elle  les  etprime.  Mais  [é 
douce  qo  OB  puifle  dire  qoe  ta  langue 
faiifonir  Usfennmtns  ?  Il  eft  vrai  que 
dans  un  tableau  onfaitfotdrUstralîS' 
itun  vîfag€\ttii\% cette  expreflSon  , toote. 
françoife  9  toute  èxaAe  qu'elle  efl;  ^né" 
joftifiepoiiK  celle  deM.l'Âbbé  Batteuxj 

Carmiae  qui  tra^^tco  vilem  cercavit  ob  hir- 
cum ,  &C, 

^  Le  Poëçe  tragique  qui  «jadis  a  voit  ob«' 
n  tedtt  un  bouc ,  &c«  »>  Ccrtare  (igtiifier 
combattre^  dijputtr ^  &  non  pas  ohtt^' 

j 
Graiis  ingcDium ,  Gratis  dedic  ore  rocando 
Mâfa  loqai ,  prxter  iaudcra  nuilias  atatls» 

»»  Les  Grecs  avoient  l'un  &  l'autre ,  le 
»  fond  du  génie  &  les  grâces  de  Té* 
I»  locution;  aufli  n'étoient -  ils  avareS 
19  que  de  louanges.  »  i^.  dans  Horace  » 
prœur  laudtm  nuilias  avansn*e&  ptni*' 
être  qu'une  épithète  à  (yraiii.  M.TÂbbé 
Battcux  en  fait  un  niembre  de  phrafe , 
qu'il  lie  avec  ce  qui  précède.  Maia 
quelle  connexion  y  a-t-îl ,  Mr,  entre /fi 
Grecs  avoicm  h  fond  du  génie  ^  le^ 

Av 
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grâces  de  léiocuiian^  ôc  aujp,  nlteient-^ 
Ils  avares  que  de  louangite  ?  i^.  Si  prae» 
ter  laudem  muIUus  avaris  a'eft  point  tint 
fimple  épithèce ,  il  n'^  a  point  de  fens 
dans  levers  d'Horace ,  i  moins  qu'à 
prmer  on  ne  fubfticue  le  mot  propter  ^ 
qui  eft  très  -  vraifemblablemenc  celai 
que  le  Poëceavoit  employé  >  mais  que 
rig^nprance  des  copiées  aura  défiguté. 
Ait  lieu  depraier  Ufons  donc  propter , 
&  nous  aurons  cette  phrafe  :  Les  Grecs 
avaiem  l'un  &  l'autre ,  le  fond  du  ginic 
&  Us  grâces  de  félocution  :  avides  de 
louanges  dans  ce  genre  ,  ils  rCont  rien 
épargné  pour  les  mériter.  Ce  fens  s'ac- 
corde très-bien  avec  ce  qui  précède  : 

;•••;••  Mediocribus  efle  Poecift 
Non  homincs  »  oon  Di  ^  non  conceflere  coluia« 

»  Un  Pacte  qui  n^eft  que  médiocre  , 
a>  ni  les  Dieux  ,  ni  les  hommes  ne  lui 
M  pardonnent ,  ni  même  les  colonnes 
M  du  Heu  où  il  récite  fes  vers.  »»  Sans 
parler  de  Tembarras  qui  règne  dans 
cette  phrafe  ,  on  pourroit  demander  k 
M.  TÂbbé  Batteux  où  il  a  vu  que  co^ 
lumnm  étoieat  les  colomne&daLieu  oùt 
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le  Poète  récitoijt  fes  vers;Un  CommeB'- 
tateuï  d'un  jugement  fain  &  d'une  éro» 
dicion  profonde  ,  M.  Dacier,  foucienc 
avec  raifon  €\\iHorace  vouloir  parler 
des  colonnes  qui  recevoienc  les  affiches» 
Ces  colonnes  étoienc  en  grand  ofage  i 
Rome ,  &  fouvenc  les  Poètes  y  arr^ 
choient  en. fecret  des  vers ^  pour  airen- 
dre>  fans  rifquer  de  compromettre  leur 
réputation  »  le  jugement  qu'on  en  por** 
leroit.  Cette  coutume  appuie  trop  fo- 
ndement l'opinion  de  M.  Dacitr^  pour 
adopter  le  fentiment  hafardé  de  M* 
VÂbbé  Batuux. 

Quinâilio  Ç\  quid  tecicares  :  corrige  fode» 
Hoc ,  aiebat ,  &  hoc.  Melids  te  poflc  negares  ^ 
Bis  ,  terque  ei[perttiin  frudrà  \  delere  jubebat  ^ 

£tn»alc  UT  »<i/oiiiicudtred<iereYerrus» 

\ 
I 

Au  lieu  d^tornaeas  M.  TAbbé  Bat^ 
teux  tner ,  comme  vous  yoyez^ternaitn. 
Ce  trait  de  critique  me  paroit  bien 
étrange,  i^  tornatus  eft  très-Latin;  /i^ 
btrt  Etîennt  8c  les  autres  grands  Voca- 
bulaires le  rapportent.  Tous  \ts  Sctix>-» 
liaftes  ,  les  Commentateurs ,  les  Inrer* 
prêtes  &  tes  Edireurs  A' Horace  Tont 
tmendii  dans  lemèfoefens.  l^  Torn^^ 

A  Vf 
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crois  ,  une  expreilion  plus  noble  &  pluf 
conforme  à  la  penfce  d*fforace.  Il  fi 
cabn  contre  Us  avis  :  façon  de  parler 
populaire. // /2e  prévoit  rien:  e(l-cç  là 
traduire  utilium  tardas provifor?- Le  vers 
fuivanc  n'eftni  pkisexaftemencniptus 
heureufement  rendu. 

Ut  Piâura  Poe(h  cric,  qox  ,  fi  propicis  ftes     ' 
Te  capiet  magis  s  &  quasdam ,  fi  longius  abftes; 
Hxc  amatobrcarum:  volet  hase  £ub  luce  ti* 

derû 
•  •••••• 

Hxc  placuir  femer ,  hase  dectcs  repettta  pla- 
ccbit. 

n  En  Pocfieconame en  Peinture, il  eft 
i»  des  morceaux  qu'il  faut  voir  de  près , 
I»  &  d'autres  qui  plairont  davantage 
»  de  loin»  Ceux  -  ci  craignent  la  lu- 
it mière,.  ceux-là  aiment  le  plus  grand 

»  jour On  les  a  vus  une  .rois  , 

*»  on  les  verra  dix  ,  &  toujours  avec 
»  un  nouveau  plaifir.  »  Il  y  a  un  con- 
irefens  dans  k  traduction  du  dernier 
vers.  Horace  dit  que  tel  morceau  n'ed: 
fait  que  pour  plaire  un  moment ,  &  que 
tel  ancre  plaira  toujours».  De  ces  deux 
penfées  le  traduâeur  n'en  fait  qa*ane. 
On  U$  a  vas,  dit-il  «  une  fois ,  on  Us 
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verra  dix ,  &  ioujours  avec  un  nouveau 
plaiSr. 

•        •        ;        r  Diâx  per  carmioa  fortes  ; 
£t  Yttx  monflrata  via  eft  s  âc  gracia  regum 
Pieriis  cantata  modis» 

»  Les  Oracles  firent  leurs  réponfes  en 
»  vers.  La  Morale  prie  le  même  laqr 
»»^  gage.  La  douce  voix  des  Mufes  fat 
I»  employée  pour  fléchir  les  Rois.  • 
Gratia  regum  Pieriis  tentata  modis  ne 
veut  point  dire  qu'on  employa  la  voix 
des  Mufes pour fltchir  Us  Rois  ^maisqrà 
ce  fut  par  des  vers  qu'on  ellaya  de  ^ 
gner  la  f&veur  des  Rois.  Ces  deux  fen^ 
font  très-différens. 

»     ..    ;    ;    •     .    Incomptîs  alKnet  atrun^ 
TraaCverfo  calamo  figiiam  »  &c. 

M  II  crayonnera  un>  endroit  peu  foigné.  t^ 
On  crayonne  ,  on  trace  un  tableau  p 
une  image ,  un  portrait  ^  mais  on  ef- 
face ,  on  raye  un  vers  qui  n'a  ni  beauté 
ni  grâces. 

Je  ne  finirois  pas ,  MonHeur  ,  (i  je 
voulois  relever  tous^  les  contrefens^ 
toutes  les  négligences  >  tous  les  termes 
impropres  3^  toutes  les  expreilîoas  ui» 
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viales  da  tradudieur.  Je  paffe  à  la  fé- 
conde Poccique  Latine.  Marc  -  Jérâm^ 
Kida  naquit  en  1 507  â  Crémone  ,  ville 
d'Italie.  £n    15311!  fut  fait  Evêqae 
d'Albe,  ville   du  Duché  de  Monferr 
rat.Âuilibon  Théologien  qu'excellent 
Poëce  ,  il*  eut  la  fcience  &  les  vertus 
de  Ton  état.  Il  mourut  en  1^66.11  fut 
particulièrement  protégé  par  Léon  JT» 
qui  fut,  comme  l'otxfçait ,  le  reftaura- 
teur  des  Lettres  en  Italie.  Ce  fut  â  la 
follicitation  de  ce  Pootife  &  de  Cte- 
mcmfll  ^  qu'il  entreprit  d'écrire  «ne 
Poétique.  11  a  fait  auflî  des  Hymnes 
un  Poëme  fur  la    Paflîon  de   Notrê- 
Seigneur  ,  un    autre  fur  le  Ver  -  d« 
Soie ^ an  j^  furies  Echets.  On  recoo^ 
noîc  dans  tous  fes  ouvrages  uo  génie 
aifé,  une  imagination  agréable»  une 
élocution  légère  &  facile ,  quelquefois 
un  peu  verbeufe&  peut-être  trop  nour- 
rie de  la  Icfture  de  FirgiU  ;  ce  qui 
lui  donne  en  quelques  endroits  un  air 
de  cenrons.    Ce   jugement  que  porte 
de  Fida  M.  VKhhéÉaueux  eft  diârépar 
la  raifon  &  par  le  goût.  Son  Art  Poéti- 
que ,  que  Julês  Scatiger  préféroit  â  ce- 
lui d'JST^Atfcr^eft  écrit  avec  amant  de  iné* 
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thode  qae  d'élégance.  Il  eft  divifé  eti 
troisChants.Dans  le  premier  il  s'occupe 
de  l'édacation  du  Poëte ,  de  la  manière 
de  lui  former  loreiile  &  le  goûc  \  il 
indique  les  Auteurs  qu'il  doit  lire  ; 
après  quoi  il  crayonne  en  peu  de  mots. 
Torigine  &  Thiftoire  de  la  Poëfie.  Dans 
le  fécond  ,  il  parle  de  l'invention  & 
de  la.difpofvcion  du  fujet ,  fur- tout  dans 
l'Epopée,  qu'il  femble  avoir  eu  feule 
en  vue  dans  fon  ouvrage.  Dans  le  troi- 
fième  y  il  s'agit  de  Télocution  Poétique , 
fur  laquelle  il  donne  des  détails  très* 
iuftruÂifs.  Il  y  traite  fur-tout  de  l'har- 
monie  imicative  des  vers  avec  une  pré- 
cifion  Se  une  clarté  qu'on  ne  trouve  pas 
même  chez  ceux  qui  en  onc  écrit  en 
profe. 

En  parlant  des  charmes  de  la  PoëHe  ^ 
Vida  s'exprime  ainfi: 

Qaid  mirandum  homini  cœlo  divinicus  acquè 
Conceflom!  Mortale  gênas  tuanumina  fentic^* 
Qaisquis  es  ilie  ^  Deus  cercè  «  qui  peftora  va- 

tam 
Incolis ,  afflacafqae  rapis  fuperxtkcra  mentes; 
Te  fine  nil  nobis  Ixtam  p  ncc  amabile  qutd« 

quam. 
tpGs  çtiam  Tolacres  tario  tuanumina  cantu 
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Teftantur,  pecuderque  feras  lautasque  nata£p 

tes. 
Ad  tua  juda  cir^  properaric.  Tua  munera  faza 
Ûuratnovenc ,  rylvafque  trahunc  .hiac  inde  fc« 

qucntes. 
'te  quoque  feDfecunt  olim  impiaTartara  j  SC 

umbrae 
Pallectcs  ftu  puere.  Minas  tibi  janitor  Orci 
Oblicus  y  fxvas  pofuere  &£rinnyes  iras. 
Ta  Jovis  ambrafiis  das  nos  accumbere  naenfîs  J 
Tu  nos  Dis  acquas  fuperis  ,  &c^ 

Quelle  richeffe  de  pocfie ,  Mcnfîear  ! 
Que  ce  tabfeaueft  varié  !  Qu'il  eft  grand! 
Tout  y  refpire  fa  majefté  du  Dieu  qui 
infpiroic  le  Poëte,  M..  l'Abbé  Batuux 
traduit  de  cette  manière  :  ^i  Quel  plus 
i>  digne  préfent  le  Ciel  fic-il  jamais  à 
»>  la  terre  ?  Oui ,  la  race  des  mori^els 
99  reconnoît  ta  divinité  ;oui ,  ru  es  un 
%>  Dieu  ,  qui  que  ru  fois  ,  qui  det- 
»  cens  dans  l'ame  des  Poctes  ,  qui  les 
9»  animes  de  ton  foufle»  qui  les  élèves 
»  jufqu'aux  Cieux.  Sans  toi  rien  n'eft 
w  beau  ,  rien  n'eft  aimable  fur  la  terre. 
>>  Les  oifeaux  célèbrent  ta  préfencepac 
M  lours  chants.  Lès  bêres  fauvages ,  tes 
»•  poifTons  muecs  £e  hâtent  d'obéir  à  ta 
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M  voix.  Les  durs  rochers  en  fotrt  émus; 
»>  elle  aicire  lesfotêcs  enchantées  \  les 
»  ombres  pâles  lenrendent  •  auflibien 
»  que  le  Tartareimpitoyabler  L'affreux 
»>  gardien  des  Enfers,  les  Fuuescroelles 
»  oubtienc  devanr  toi  leur  rage  mena« 
i>  çante.C'efl:  par  coi  que  nous  fommes 
i>  aflîsà  la  table  immortelle  de  /////- 
f>  ter  ;  tu  nous  égales  aux  Dieux ,  &c.  »> 
'    La  race  des  mortels  reconnoît  ta  divî" 
nlti ,  ne  rend  point  mortale  genus  tua 
namina  fentit.  Qui  que  eu  fols  tiQ  rend 
point  quis  quh  es  ,  iUe,  Cezil/e  préfente 
une  idée  fuLTîme^.   Qui  les  animes  de 
tOnfoufle^  qui  les  éllvesjufquaux  deux  9 
ne  rend  point  afflatasque  rapts  fuper  ce* 
thera  mentes.  Sans  toi  rien  nefibetu ,  ne 
rend  point  ce  tejîne  nil  nobistcetum  qui 
me  paroît   charmant.  Les  oifeaux  cilè" 
hrent  ta préfence  par  leurs  chants ^wq  rend 
point  ipfa  etiam  volucres  variojua  nw 
mina  cantu  tejlantur.  Il  y  a  mente  v 
contrefens;  car  tejlantur  tua  numhnd 
gnifie  attejient  ta  divinité  ,  &  non  ( 
célèbrent  ta  préfence.  Les  ombres  pdl 
t entendent  aujjibien  que  leTartare  int» 
pitoyahie ,  ne  rend  point  tt  quoquefinr 
ferunt  çlim  impia  7^/"""»     &  umbm 
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palUnUs ftupuen.  Il  falloit  pour  tra- 
duire ce  mprceao  ,  de  la  chaleur ,  de 
la  verve ,  de  rimagiuacion ,  des  coalema 
miles ,  un  pinceau  rapide* 

;        •        •        é        •  Tum  (acra  Sibyllje 
Noffliaa  divinas  cceli  in  penetralia  meotes 
Arrîpuere ,  Deuœque  aoiœis  bai^fere  faïences. 

n  Les  Sibylles  facrés  s'animèrent  d^une 
n  fainte  fureur  dans  le  fanâuaire  de 
li  la  Divinité.  »  Il  paroîrque  letraduc- 
reur  n*a  pas  fenti  la  force  du  dernier 
vers. 

Voici  comme  F7Ja  peint  la  fureur 
poétique. 

4    •    .  Deus,  ccceDeas,  jamcorâafatigftty 
Alriiis  infiooat  venis ,  penitufque  per  aitui    . 
Diditar  »  acque  faas  fasvas  fub  peâore  vcrftt. 
Nec  fe  jam  capic  acer  agca.  calor ,  igacaqoft 

intus 
Visfasvit»  tocoque  agitât  fecorporeaniiieiu 
Uleauteneiulcans  jaâac  jam  non  faa  tetbA^ 
Obiitufqae  hominem ,  mirum  fonac ,  haod  (•« 

tis  îgnem  , 

Ezcutere,  invitum  miratarfe  ire»  rapiqnt 
PraKipitem ,  te ,  Phxbe ,  vocans  »  te 

premeiiteBi  .rf 
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Voci£craas»  plcnnfqae  Deo  ftimalifqqc  fttb*. 

M.  Batuux  traduit  :  i»  Voilà  le  Dieu  , 
»  le  Dieu  qui  s'empare  de  lui ,  qui  le 
«pénètre  >  qui  fe  répand  dans  fes  vei* 
19  nés  y  qui  allume  en  lui  un  feu  dé* 
t»  Yorant.  11  ne  fe  contient  plus  }  foo 
»  ardeur  le  confume  j  le  Dieu  le  mai- 
n  rfife  tout  entier  ;  ce  ne  font  plus  ht 
»  propres  paroles  qu'il  profère }  cen'eft 
)»  plus  un  homme  ;  tout  ce  qu  il  en- 
f>  faute  eft  furnaturel.  Envain  il  veuc 
If  fe  délivrer  de  fa  fureur  ;  c'eft  malgré 
M  lui  qu'il  s'emporte ,  qu'il  fe  précipite; 
M  il  appelle  â  grands  cris  Phébus  ^  Phé- 
w  bus  qui  le  prelTe  de  fon  aiguillon, 
t>  qui  le  fubjuguç  9  &c ,  &c  •>  Corn* 

Îiares  «  Môn(ieuT  1  la  ciàdudiion  avec 
original,  vous  y  cherdiirez  vainement 
l'énergie ,  le  feu  ,  rîmpicuoiué  ^  les 
images  du  Pocte  Latin. 

Nulla  ad«o  vatum  major  ^^ 
Attcprcmcrc,  au^rtriim  p 
Tolkfc  «  Icc. 

t>  Le  grand  arc  des 
n  voir  ic  tenir  ferrés 


11      l'Année  Littèajiks. 

m  félon  les  objecs.  >)i  Ce  n*e(lpaslapen« 
fée.  rUa  dit  que  \^  grand  arc  eft  do 
fçavoir  s'abaifler  cifu  s'clever  félon  U 
pecicelTe  ou  la  majefté  du  fufec,  &  non 
pas  qu^îl  faut  y^  tenir  ferrés  ou  fi  divt* 
topper  filon  ies  oijets.D2iilleuvsfi  /e- 
nirfirrés  me  repréfence  un  certain  nom* 
bre  d'hommes  qui  fe  tiennent  ferrés 
les  uns  contre  les  autres.  Cenainement 
les  Pocces  ne  fe  tiennent  pas  ainfi. 

;  ,  ;  .  Nuncillos  animumfummictere'cernti 
Verborum  parcos ,  humilique  obrepere  greflii  ^ 
Teiraquevix  gracili  deducere  carminafilo. 
Nunc  illos  verbis  opulentos  »  divice  veni , 
Cernere  crit  âuerc  >  ac  Iaxis  dccurrete  habcnit 
fluxofque  9  ingentesque»  &'c. 

s>  Tant  )C  parlans  à  peine,  leur expref- 
»  Hon  eft  menue,  déliée  ;  cen*eftqu*Qn 
f>  fil.  Tantôt  leur  verve  pleine,  riche  ^ 
>9  farabondante  ,  roule  à  pleins  bords. 
s»  Ils  fe  répandent  ,  ils  regorgent.  » 
Que  figni  tient  parler  à  peine  ^  qui  roule 
à  pleins  bords  ^  une  expreffion  menue  ^ 
&c  ?  Je  m'interdis  ,  Monfieur ,  routa 
réflexion  fur  ce  morceau  ,  dans  la 
crainte  de  me  voir  dans  la  néceflité  d'ac* 
cufer  lecra^uâeur  de  platitude  >  d'igno* 
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fance  de  fa  Langue  &  de  celle  de  foa 
auteur. 

Eccealiquis  fubît  egregio  pulcberrimus  ore. 

Le  Pocce  parle  ici  d'un  vers  brillant  Se 
gracieux,  M.  TAbbé  Batteux  traduit  : 
»  Celui'da  le  t  eint  fleuri  &  Tair  riant.tt 
Le  teint  fleuri  !  M.  TAbbé  Batteux  dira 
dooc  d'un  vers  majeftueux  .  qu'il  a  un 
beau  teint  ;  d'un  vers  foiblc»  qu'il  a  le 
teintpâle  ;  d*un  vers  pefant  ,  qu'il  a  le 
teint  plombé;  d'un  vers  inintelligible 
&  peu  clair  ,  qu'il  a  le  teint  bafani? 
Cette  métaphore  me  paroît  un  peu 
force. 

Vcrbaetiam  resezigiiasangufta  fcquuntur. 

»>  Les  petits  objets  veulent  des  fons  mai- 
t»  grès,  »  Je  vous  avoue^  Monfieur  » 
que  je  n'entends  point  ce  que  Tignifie 
xxnfonmaigHn  Eft-ce  unfi>ni 
où  un  fon  qui  bleffe  roreil': 
l'un  ou  l'aucie  ,  il  y  a  un  con?i|.^ 
la  tradu£kiûD  \  car  angufla  nt  ;  ■ 
fier  ici 5  ni  un  fon  imparfair  .^ 
qui  blefle  !  oreille.  Le  Poctc  c 
apgufta  verba  de  petits  mats*  1 
le;  .pefit;  obictSii|6  demandent 
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petits  Ions.  VotU  ,  je  crois ,  la  petifcd 
Se  la  tcaduâion  âe  l'original  ;  le  vert 
fttivant  en  eft  one  preuve. 

Ifigciite£)iie)aviotiogeiiti«f  9u. 

»  Les  grands  fajets  demandent'  des  OMtf 
s»  foDores  &  majeftueux. 

Nés  tamen  ah  nimiom  puer  »  6  ne  fide  calori», 
Mon  tefortaD&  lèmper  permicciaros  atû 

»» Toutefois,  jeune  Poète,  ne  vous  fiex 
M  pas  trop  à  ce  beau  feu.>»  Voilà  bien 
la  traduâion  du  premier  vers  ;  oà 
eft  celte  du  fécond  ?  Le  traduffcear  a- 
t  il  cru  nous  faire  grâce  d'uo  v:ers  ini^* 
Ûle  &  médiocre?  Mais  ce  vers  renfer- 
me un  très -grand  fens,&c'eft  peuc-fttPC 
un  des  plus  fages  confeils  que  Fîda 
donne  ij^on  élève  dans  le  cours  de  fit 
Poétique.  En  voici  l'explication  Hrté^ 
raie  iNous  m  voui  permettons  pas  d^uftr 
toujours  dt  la  fortune  ,  c'eft  à-dir9|  àa 
vous  abandonner  à  la  flconditi  de  V4^ 
tre  veine  ;  fon  indifcrite  abondance  ma 
pourroit  que  vous  trahir. 
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j;   •   ;  .5  I       3»  "  :•  Oe»;fcmcYiatot     e 
«        •,      4        •  Cm(eftiiiinsab«ndaDs 
jE^ce  vue  i»  laedio  objiciat ,  ipABiifqiiefrag^ 

'     fos 
PoftimbreniYolveos  montisde  vetcicc  Hudui* 

M  Semblable  au  voyageur  4\iA.  rtocda^ 
9 .  ctç  un  totf ejic  que  les ..  pluies  d  ora-- 
»:géy  àtjf  Ç>ô/B,  &  dôrif  les  ïots  écu- 
W  ixiéaz'fe.ifréci^îtenc  dés  montagnes 
si  avec  àh  fréiniaement  horrible,  «  Oa 
ijh  â*dn  rôrrehc  que  (es  dots  écumeux 
iùmhént  dveâ  un  hàftièâ/racas ,  Sc  cèue 
^kpreifioti  eh  marque  rimj^uofîcé  :  c'elt 
àUïfi.  Cette  de  r?i/tf  ,  /«Sw  fragofos[. 
Klàît  6n  ne  die  pas  pfus  qu'un  torrent 
toqnbe  avec  un  frimîffçmeni  horrible  l 
qa^on  ne  dit  qu'un  voyageur  recule  a?ec 
un  hôrriiU  fiatas  i  la  vue  d'un  ferpent.' 

Aft  ubi  Ipôate  (i^llu^iabA;  ado^it  aalaro  ^ 

$oIlici|at  i  MpBàgl.^ftmmlMkiiBC  capMs 
Mufar^uii'  oc^t  avdUi  C^iàplcxibos  srÂCs. 

H  Qu^fid  btféfisis  il  aura  fenti  Scgôtsté 
i  le  '^aiffir"  dé  fiixe  âéi  vWs  ,  ff  ierî^ 
n  t(f\i\à\iifi'Cétiii^lé  kut'éfo^és'  ici  fj( 


%g      l'aknês  titrinjiRM: 

M  gloire  ;  maie  l'aurait  feul  TufEra  alon 
Il  pour  rattachée  au*  •commerce  des 
M  Mures.'isCeuephjafe  renferme  deos 

concrefens. 

jam  non  laudisamor»  noo  illumgloria  tantum 
iollicitaty^pw     <.  .  ' 

Ycac  dire;  Atorf^  çc  fC^fi  p^ts  fciiUl 
ment  rameur  des  louanges  &  le  de* 
Jtr  de  la  gloirç  qui  F  excitent  \tcfe4 
mira  opefum  dulcedine  çaptus  »  il/i^- 
farum  nequii  av^Ui  cornplexibus  arçm 
fis  f  fignifîe:  maisjeduit  encore  par  Ig 
charme  puiffant  des  vers  ^  on  ite  pourra 
plus  Panacher  aux  teridre^  embraffemeuf 
desMufes. 

.  |1  Teroir  inutile  ,  Mondeur  »  jdê  rele^ 
ver  d'autres  erreurs;  je  crois  vpu^  avoi|: 
donné  une  idée  fufiirante  dé  la  traduc« 
tiort  ties  de^ux  Poétiques  t'atifies.' Aé 
Keû  'd'u'Qe^''î#tfrprétation  ^réible-*Aê 
fidèle  qu'on  devoir  natui^Hètnenc  fe 
promettre  iM^Mâ  réputaifidn*  littéràiï^ 
de   Monfieur  l'Abbé    Batnttx-^'^  té^ 

Îat^tioîi  juftement  acquife  j  fc  fon- 
ce fur  un  iTiérujs  r^^l  ,  %;;Ap;'^é- 
Ïiicien  t)e  nouj5  a  doprxé  ^«.Mn«..v,«f* 
OQ  ^exafte  >.D^g!igcej  faRs  cçuknc 
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&  {ans  grâces.  Vous  n'y  trouverez  au- 
cun craie  mâle  rendu  avec  énergie  , 
aucune. belle  penféê  exprimée  avec 
élévation  f  aucun  tableau  plein  de  vie 
préfencé  avec  chaleur,  aucun  caracr 
tère  defliné  avec  cette  noblefle  ^ 
cette  aifance  ,  cette  légèreté  de  crayon 
qui  font  le  prix  des  originaux^  Ou 
refte,  j'applaudis  i  Tidée  d'avoir  réuni 
dans  un  corps  d'ouvrage  les  Quatre 
Poétiques  les  plus  eftimées&  les  feules 
eftimables  j  cette  idée  eft  très  -  hea- 
reufe.  On  a  fous  le  même  coup  d'aiil 
les  quatre  grands  L^giflateors  du  Par- 
DafTe  ^  leurs  règles  ainfi  rapprochées 
rendent  ce  recueil  très  «  précieux  ,  ic 
digne  de  l'empreflement  de  tout  hom- 
me de  Lettres  à  fe  le  procurer.  Il 
eft  d'ailleurs  fupérieuremenc  imprimé 
&  refera  de  toutes  les  grâces  de  U 
Typographie  môdernet  La  neEtcté  à\i 
caraâère,  le  choix  du  p^\Att^^  la^orrec- 
rion  des  Textes jn*y  lai (îentlj  **^ 
L'édition  ajoute  un  nois| 
prefles  cclcbret  de  Lm 

Je  fuis  >  &c. 

«.  wtf  Paris  u  %^  Jmm 
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LETTRE    IL 

Théorie  du  Luxe ,  eu  Traite  dont  /e^ 
^l  on  entreprend  détailif  que.   U^ 

'  Luxe  efi  un>  uffbri  itcn  fêutmèh» 
utile  »  mais  même  indiJpenJaBlemeni 
néuffairt  à  la  prajpmti  des  Etais- f 
'deux  Parties  réunies  en  Un  ftutvô^ 
lume  in-  V^^à  Paris  che\  SailUufi  6^ 

•  Nyon  libraires  rue  Saint  Jean  Je 
Beauvais. 

CE T  ouvrage ,,  dont  la  le(3»re  vd^ 
fait  beaucoup  de  plai&f ,  efr  px^c^* 
déd'uu  Difcours.Préliminairs'^oàVza'^ 
teur  prétend  que  les  a£Fairesipttbltc]iies. 
n#  profpèrenc  qu'en  raifon  de&  luoiîèces. 

Séiiérales d'un  pjeuple ,  parce  que»  pus 
u  milieu  de.  leurs  concitcqreQf  »  Us. 
'Minières  n^apportent  dans  le&  plaret. 

Suileur  font  confiées  que  Fe*  degréxle 
éveloppeiw^  où  refptit  e£  pfttett 
=  1  'i 
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ètM  leur  Nicion.  »  D  «llcors  j  i 

M  t  il ,  on  homme  ibmieot  mal  par  tet 

•t  féales   forces  one  grtode  âdmioif- 

.  I»  tracîon.  De  quelqoes  cIods  qu'on  le 
$9  f«pfx>fe  powfû  ,  cefardeaalarj^affe 

'  ff  trop  fa  ponée  ;  accables  fous  les  dé- 
fi rails  ;  arrêtés  à  chaque  pas  par  la 
w  complication   des  matières  ,   man- 

-  Il  quant  de  temps  8c  de  connoifTaoces  ; 

•  i»  les  Mtoiftres  font  forcés  d'empron* 
w'tec  des  idées.  Us  ne  peuvent  les  pren* 
M  dre  qu'autour  d'eux.  Quelles  idées  re-* 
0  çoivem-ils»  quand  ceux  qui  les  en* 
^  vifonnent  ne  fçachanr  rien  de  fé- 
1»  fieux,  ic  vivant  dans  une  inacten- 
fition  continuelle 9  font  voides  degé« 
n  nie  Se  d'inftaâion  ?  Un  Miniftre  »d0 
M  mîme  que  tout  autre  homme  «  nepettc 
»  gtre  sûr  de  la  juftefle  de  foi  idéft, 
I»  Tout  ffftême  e(l  incertain  ^  Itifqu*! 
n  ce  que  Ton  enfembte  8c  chacune  àê 
n  fes  parties  ayant  été  màfemeni  eofi* 
i>  (idéréei ,  8cc.  n  Tout  lo  refte  du  Di(« 
cours  efl  un  développemsAC  d#  effft 
penfée ,  qui  fer#ir  vraie  ^\  \\m  %iién 
eu  la  précaution  d*ef)  rfftreifiiré  l'il* 
iiiverialfté* 
Ôans  la  premièrt  Vktm ,  €êmf$^ 
Bii) 
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fée  de  huic  Chapitres  »  Tattceur  s'attl^ 

che  à  prouver  i^  que  les  principes  de 

r^conomte  poHcique  ne  pouvanc  avoir 

touc  leur  effet  que  dans  les  grands  Etats  » 

îl  faut  les  envifager  fous,  les  (apports 

qu'ils  ont  avec  les  intérêts  d'Uti  grgad 

^Empi^e  >  &  que  c'éft  ainfi  que  le  luxe 

doit  être  confidéré  pour  être  bien  ap- 

,préci.é.  1^.  Que  le  goût  du  luxe  eft  le 

reffbrtqui  répond  le  plus  efficacement 

.911  premier  ob}et  du  Légiflateur»  qui 

.eft  d'encourager  le  travail.  3^.  Que  le 

.  goût  du  luxe  eft  de  TelTence  de  Thom- 

.  me.  4®.   Que    la   maxime  la  plus  fa- 

i:rée  d*un  bon  Gouvernement  eft  de  fa* 

yorifer  touE.ce  qui  tend  à  multiplier 

\h^  jo^i^ilTance^  dé  fes  fujets  »  parce  que 

.|;ouc  ;ce^j^ui  augmente  leur  bonheur 

, augmente   la  puiflance  de  TEtat.  5<^ 

Que    les  fociétés  politiques  doivent 

leur   bonheur  Se   leur    puKTance  aux 

Arts ,  &  que  les  produâions  des  Arts  » 

conféquemment  toutes  leschofes  dont 

Thommefait  ufage  au  delà  des  préfens 

&optanées  de  la  nature  9  font  du  Luxe. 

.GVft  à  la  an  de  ce  cinquième  Chap)* 

tre  que  l'auteur  conGdère  le  Luxe  fo^s 

.un  point  de  vue  très-  favorable  i.  foa 


fjrilème.  Le  Xaixe  t  febn  lui ,  n'eft  atu*. 
Ûe  çhofe  que  la  furabondaace  ,  ks. 
joulflançes  lupetâues  »  en  un  rnoc,9Ç^ 
çlQnc  on  peut  abrp|Mm^tuV(e.,:paûrex#- 
C^C(ç  d^ânicion  e&.  yiaie;  ^ais  V^u^ 
teuç ,  s'en  tCDantà  I  ideç^pçire  ôc  Hn^pU 
qu'elle  préfeote  ,  ne  rair  point  atten- 
tion à  la  néceiïicé  deç  .abus, qui  detouc 
temps  ont  fait  rjegarder  ïct  li^xe  com* 
me  dangereux  &..fune(ie.  aux  Eta^s. 
pôjar  le  rendre, 'uwle  4  la  ptçfpérii^ 
â'un  Royaume  ^ilf4jùdfo|t.  ponrfeijle-- 
oient  qùç  chaquç^  condition ,  eût  pouc 
àind  dire  fon  luxe  propre, c'e(l-â  dire» 
)e  fûperdu  convenable,  à  Ton  aisance  « 
ïj."  faudroît  encore  qu^elle  jçie  p^«^ 
éat  point  les  bornes  que  lui  preicrlyeni; 
fes.  facultés }  ce  qui  efl  moral.eiAent  im^ 
pb(iil>le^  l'expérience  de  tous  le&pécUi| 
en  eft  une  preuve  fans  réplique. 
'  Le  ffftême  de  lauteur  a  une  appa* 
tence  de  vérité  qui  flatte.  Comme  il 
appelle  luxe  tout  ce  que  llnduttrie  &ç 
les  Âfts^ppt  inve;ité  d'agréaUe  cnx 
d*ut\h ,  ii  eft  évident  que  le  luxe.e(|; 
un'reifert  néce.(Ï5iiTe.à  la.prorpériré  des 
£tacs.  Mais  ces  rrivotités  qui  dégénè« 
rencen  etcès>  ces  gom^  vains  8c  f^iile^ 

Biv 


qei  fe  changienc  en  fzfRuns  viptentef  i^ 
ces  bagatellas  qai  finirent  par  nons 
éùttomfxe  y  foi^r auffi  dit  laxé.  L*aurear 
B*eR  fait  pas  mention;  Quand  m^mç 
jfos  fyftème  feroit  vtai  9  le  malheureux 
penchant  qui  naos  fait  franchir  Ul  !i« 
mites  de  l'utile  fie  du'  bon  ,  en  rendra 
toujours  à  la  longue  la  pratique  funefté 
Aux  hommes  9  fur  tout  (i  le  luxe  entre 
^nslç  -plan  da.Goav'ernémenr»  pairce 
qà^alprs  le  Gouiemçment^en  extùant  le 
luxe  ,  énglotirin^  ks  fatuhés  des  fu|ets 
qui  s*jr  livreront.  L'auteur  e<ï  forcé 
d'en  convenir  lui-même.  Quand  le^ 
hommes  feront  ce  qu^iis  devroienc 
êrre^fon  fyftème  fera  très- avantageux  ^ 
en  pourra  le  fùivre  fans  Crainte  j  on  eo 
Cbf^Qfiandera'Ppfage;  mais  [t  doiu4 
^ne'  ce  temps  arrive  jamafs.     " 

Danff  les  trois  derniers  Cbàpîtres^  de 
fa  première  Partie ,  l'auteur  confirme 
ic  jqftifîe  la  définition  quHl  a  donnée 
da  liqxe.  Il  conclut  que  le  luxe  eft  ùn^ 
chofe  utile ,  6c  qnt  {e$  peuples  qoi  en 
ont  le  plus  font  les  plus  puiflTânK.  Oii 
pourroit  ajoftielr  ^  &  les  ptus  voifins  de 
leur  chute.  Le  Luxé  eft  utile  j  cela  eft 
très- vrai  j  car  il  fuppofe  des  connoiîE^ 
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fsLticeSf  des  lumières^  des  recherches  » 
,des  pri>grès  p   des  décoinrerces ,  des 
Arcs.  Mais  ce  luxe  qoî  s'achemine  ^  qqi 
trroîc  9  qui  monte  â  foo  comble  ^  ce  lare 
qiù  confond  les  états  Sc  qui  ruine  Iqs 
'mcins  aifés  pour  les  élever  un  momeijc 
.au  detTiis  de  leur  fpbère  ;  ce  luxe  qui 
.introduit  la  molleUe  afiaiique  dans  un 
.Royaume  redoutable  »  &  qui  ne  faic 
.d'un  grand  Empire  qu'un  brillant  fan* 
.tome  de  grandeur  -j  ce  luxe  qui  crie  tou* 
Jours  iapalx ^\ots  même  que  la  guerre 
'efl:  le  plus  néceflfaire  »  &  qui  facrifie  les 
.plus  chers  intérêts  d'un  Royaume  pour 
Jouir  plus  tranquillement }  ce\lttxe  qui 
cache  une  misère  profonde  fous  un  ex- 
térieur fomptueux^qui  fe  jette  dans  des 
dépenfes  outrées  de  pure  oftentation  » 
qui  rend  les  hommes  vénaux&Iesdifpo- 
.ie  à  la  fervitude,  qui  augmente  ,  qui 
multiplie  les  impositions  en  raifon  deU 
réputation  de  ricbe0e  ^ce  luxe  enfin,  la 
caiife  immédiate  de  tant  de  malheu* 
reufes  révolutions  »  ce  luxe  eft  *  il  m 
bonheur  ?  Que  l'auteur  ne  nous  dife 
point  que  le  luxe  eft  ini>ocenc  de  ces 
imputations.  L'expérience  la  plus  conf- 
tante  détruit  tout  ce  qu'il  pourrcHt  air 
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féguer  de  fpécietix  en  faveur  de  Cot% 
opinion.  Quand  les  Gerniains  mirent 
en  fuite  les  aigles  Romaines, étoîenr- 
ils    moins    puifTans  qu'aojourd'huv  ? 
Cependant  ifs  avoienc  peu  de  luxo  ^ 
on  plucôc  ils  n'en   a.>reietTC  pas,    hés 
.Athéniens  &  les  Carthaginois  ctoîent- 
tU  aofll  Ittxutux  (  paffez  moi  ce  ter* 
me)  dans  le  temps  de  leurs  profpérî* 
tés  que  vers  celordeleur  chute?LorfqTO 
"îesGauiois  entrèrent  dans  Rome,  tout 
leur  luxe  confîdorc    à  ècre  courageux 
&    formidables  à   leurs  ennemis.  Les 
Suifles.oni-rls  bsaucoup  de  luxe  t  Ce* 
■pendant  leur  Etat  fe  foucient  ;  on  y 
'voit   peu  de    vagabonds  ic  de  merr- 
'c^ans,  mais  beaucoup  de  mœurs,  d'e 
'fageffe ,  de  droiture  &  d'équité.  S'il  y  a 
.du  luxe ,  le  Gouvernement  le  retran- 
che ou  le  modère ,.  &  ce  trait  de  pru- 
'dence  eflr  peut- être  une  des  plus  fermes 
'colonnes   de  cette  heureufe  Répubtr- 
que.  Si  Tauteor  eue  tant  foit  peu  jette 
|e$  yeux  fin:  les  faftes  des  peuples  ,  H 
•urojt  vu  qu'un  des  plus  sûrs  moyens 
dé  ruiner  une  Nation  eft  d'y  donner  aa 
luxe  un  effor  arbitraire  j|  &  de  Teot 
courager. 
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La  féconde  Partie  a  ,  comme  la  pror 
tnière  ,  koic  Chapicres.  On  prétend 
jdjins  le  premier  que  la  profcriprioti 
0u  luxe  ramàneroîî  4  1  ecac  primitif. 
Pour  que  cette  alTertion  fur  vraie  9  il 
fâudroit  que  tout  ce  dont  on  faitufage 
au  delà  despréfensfpontanéesde  lant« 
ture  ,  lût  du  luxe;  mais  il  feroit  auffi 
ridicule  d  appeller  luxe  un  vêtement  » 
'du  pain ,  une  maifbn  ,  Sec  y  que  dere* 
gari^er  comme  nëcenités  de  la  vie  les 
mets  exquis  6c  les  vins  délicats. 

Dans  le  fécond  Chapitre  lauteuir 
examine  la  déônitipn  que  fes  advec- 
Taires  dqnfienc  du  luxé  »  &  la  combat 
par  les  mêmes  raifons  qu'il  emploie 
pour  établir  fon  fyftçme,  Letroifiéme, 
le  quatrième  &  le  cinquième  fervent  ï 
prouver  que  le  luxe  ne  peut  nuire  à 
rétat  politique  d'une  Nation.  Le  fi* 
xiéaié  n'eflE  qu'une  fuite  .ou  confirma- 
tion des  prccéden's.  Dans  le  feptiéme 
Tauteur  s*effprce  de  démontrer. que  les 
mœurs  ne  fbn-t  pas  meilleures  chez  un 
peuple  peu  luxueux  que  chez  un  peu- 
ple qui  a  beaucoup  de  lu^e.Mais  9  pouc 
Te  convaincre  du  contraire^  il  ne  fauç 
qu^ourvrir  l'Hi(\oii|C.Lés  mœurs  étoienf 
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bien  rtîcîlleures  à'$partetine  dans  Ar&^ 
i)es;&  rHrftoirè  liotisâit  que  Ifts^pàr* 
liâtes  arcienc  beaucoup  cnoins  de  luxe 
que  les  Ârhéniens.  Les  mcrori  de  Rome 
étoienc  bien  meilleures  fous  tes  Con- 
fuls  que  fous  le  règne  é^s  Empereuts  ;, 
de  THiftoire  non»  dir  qu'au  tëctips  da 
Confuiat  les  Rocnain$  avoient  beau- 
coup moins  dé  luxe  qu'as  temps  des 
Cifars.  Les  peuplés  de  rAfie'  avoienc 
beaucoup  de  luxe  ,  Ar  THiftoire  nous 
die  que  leurs  mœurs  éroienc  déceftables. 
Les  Gaulois  5c  les  Germains  n^avoient 
peine  de  luxe,  &  l'Hiftoire  nous  dit  que 
leurs  mœurs  éroient  pures.  II  y  a  moms 
de  rmeurs  en  fralie  qa*ên  France  > 
moins  eri  France  qu'en  Angleterre» 
moins  en  Angleterre qu*en  Allemagne^ 
te  les  Italiens  ont  plus  de  luxe  que  les 
François,  tes  François  plus  que  les  An- 
glois  ,  les  Anglois  plus  que  tes  Aile 
mans.  Bire  que' tes  mcturs  ne  font' pas* 
fneilîeures  ch^a  une  Nation  peu  /n- 
xnéufe  que  cliez  une  Nation  quia  beau^ 
coup  de  luxe  >  c'efl:  dire  que  la  fiè^ 
îrre  ne  fera  pas  plus  de  ravage  dans  m 
corps  pJein  de  bik  Se  dluimeur  que 
dans  un  corps  libre  &  fainj  c^eS  due 
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qaNm  feu  quon  slînie&t»  ^e  fer^ pas 
plas;^dent  qa*iui  f«a qum fi^epcteiicot 
pâs* 

En  vain  Taotear  footiem  dahsfoa 
dernier  Chapitre  »  qae  les  exemples 
ticés  de  l' Antiquité  ne  concluent  cieo 
contre  le  luxe.  Si  cela  croit  vrai  »  il  n'y 
aaroit  pins  d^analogie  ;  on  ne  poof- 
'roit  plas  apporter  l'expérience  en  prea* 
ire }   il   faudroit  changer  la  façon  de 

{^enfer  des  homoies.  Quoi  !  Quand  je 
is  dans  Thiftoire  d*un  peuple  que  tel 
▼fce  loi  a  nu!^|e  ne  pourrai  pas  con- 
clure que  (t  ce  vice  domine  en  France» 
'il  fera  nnillbleaux  François?  Je  lis  que 
la  ciguë  empoifonna  Socréuc ,  je  ne 
pourrai  pas  conclure  que  la  ciguë  eft  on 
poifon  ?  Quand  je  lis  que  la  pefte  a  dé- 
peuplé Marfeille  »  je  ne  pourrai  pps 
*  conclure  que  la  pefte  dépeupleroit  aofli 
Paris  ?  Quoique  les  mœurs  ne  dépen- 
dent point  abfolument  do  luxe»  n  eft 
certain  cependant  que  le  luxe  infioe 
fur  les  mceurs  ,  Se  que  les  mceurs  ne 
font  pour  I  ordinaire  bonnes  ou  mau* 
vaifes  qu'autant  que  le  luxe  eft  fage  oo 
déréglé.  Cette  vérité  me  paroît  incoa- 
tefta&ie.  Un  exeoiple  fu&a  pour  le  i 
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vdfdfeDlible.  Depuis  le  règne  de  Frati^ 
:foii/  jufquà  nosjjoursle  li^xe  n^acelTc 
de  s'accroître,  &>  à  tnefurè  qu'il  s'eft  ac« 
;eru ,  les  munies  ont  perdu  de  leur  énef« 
.  gie  &  de  leur  puretés  II  y  avoic  en 
France ,  foqs  le  reftaurateur  des  Lettres, 
de  la  franchife  ,  de  la  candeur  ,  de  Tin- 
nocence  de  de  U  \oyamé.  Sous  Louis 
•Jf//^ ces  vertus  fe  font  infenfibicaienç 
nfFoibUes;;  la  Rn^fJk  j  Ijss  détours. ,  fa 
rufe&.la  duplicité  ont  pri$  leur  place 
Se  leur  nom.  Les  Arcs  fefont  niutueU 
iemenc  communiqué  leurs  lumières^  fa 
.  fphère  des  idées  s'eft  érendue  ;. on  a  pen« 
fé  'y  la  Philofophie  eft  venue ,  & .  les 
fa^iœurs  ont  difparur  Le  Luxe,  qui  fuvc 
néce (Taire metvt  les  Arts  »  ou  plutôt  qpi 
•naît  de  leurs  progrès,  a'eft  donc  muhi- 
.plié  corn  me  eux.  Un  fimple  coup  d'oeil 
rîbr  ncs  annales  en  découvrirai  marche 
'&Iè$  grada^tions  ^  nous  le  verrons  Ce 
;  féparidre,  fe  fortifier  ,  fe  naturalifer^ 
-  pour  ^nfi  dire  y  &  s'établir   enfin  au 
:  milieu  de  nous.  Pour  peu  qu'on  y  fafle 
attention  ,  on  s'appercevra  facilement 
que  nos   mœurs  fupt  bien  différentes 
de  celles  du  fiécle  paffé ,  &  que,  C\  nous 
<  ea  avo€vs  encore  >  ce.  n^d  plus  g,uères 
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quun  marque  de  bienfcance  ,  fous  fe- 
qaet  nous  nous  Jouons  réciproquemenf* 
Stje  ne  craignois  de  paflfer  les  bornés 
d'une  Lettre  »  je  m'étendrôis  davantage 
&  je  vous  expoferois  plus  au  long  ufi 
fyftême  donc  les  conféquences  me  p4« 
roiflenc  dangereufes  poqr  route  erpèct» 
de  Gouvernement.  Il  y  a  d'ailleurs  beaa* 
coupd'efprit  ic  defagacitédans  cet  oa* 
virage  ^  Taureur ,  quel  qu'il  foi^  9  eft  un 
homme  qui  fçait  ,  quipenfe,  &  qui 
rend  fes  idées  d'une  manière  féduifante. 
Le  (tyte  edctair  »  piK  >  facile ,  élégant*. 

Fête  de  M.  VAmhajfadmr  de  Sardaîgne^ 
'  âroccajion  du  Mariage  de  Mgr  LM 
Comte  de  Provence. 

De  toutes  Tes  Fêtes  que  cette  augufte 
union  nous  a  procurées  ,  Monfieur  , 
il  en  eft  pcu'de  comparables ,  pour  Ta 
magnificence  &  ta  galanterie  ,  à  celle 
qu**a  donnée  dans  fon  Hôtel  rue  d'à 
Cherche  -  Midi ,  S.  E.  M.  le  Comre 
de  la  Marmara  ,  Ambafladeur  du  Roi 
de  Sardaîgne  auprès  du  Roi  de  France. 
Cette  Fête  commença  te  19  du  moMi 
dernier  par  un  dîner  (ptendHe  ^  auq^uei 
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avoienc  c(é  invités  les.  AmbaiTaJears 
&  Minillres  Etrangers , les  Minières  îc 
Secrçtairês d'Etat, les  principata  Offi- 
ciers de  la  Maifon  de  Mgr  le  Comtb 
PB  Province  ,  les  Dames  de  celle  d^e 
Madame  la.Comtesse  DEpaorEWR» 
Si  hs  étrangers. de  diftîndion  c^ui  Ce 
crouvoienc  à  Paris.  Il  y  ayoic  trois  ta- 
bler ,  luoe  de  quatre  -  vingt-  dix  coa- 
verts ,  qui  occupoit  le  miliea  d'one  falié 
conâruitc  dans  te  Jardin  de  S.  E.  Lès 
deux  autres  tables,  de  trente  coaveris 
-chacune  ,  Croient  dans  les  appartetneiis 
attenant  cette,  faile  ,  deftinée  pour  ûa 
bal  mafqué  qui  fe  donna  la  nuit  dà 
deux  au  trois  de  ce  mois.  Elle  avoic 
quarante    pieds  de    haut  &  foixante* 
treize  pieds  de  long  fur  cinquante.- fepc 
de  large;  elle  étoit  compofêe  de  deux 
Ordres  d'Architeûure  avec  des  paiis 
coupés  aux  angles;  ces  pans  coupes  feir- 
virent  de  buffets  le  jour  du  feftin  & 
dVrcbeftres  la  nuit  du  bal.  Une  galerie 
de  fept  k  huit  pieds  de  large  régnait 
autour  de  la  faite  »  tant'au  rez-dechauf^ 
fee  qu'au  premier  étage  ;  elle  comn»^- 
niquoit  â  gauche  &  de  face  â  tous  Us 
appartemens  de  lHotet  par  lescroiTééa 
qui  fervoient  de  portes* 


A  9  Hf  i  B  vrj%l  4* 
Le  re«  •de-  chauffée  écoit  d'Ordre 
Ionique,  formé  de  vingt-quatre  colora 
n^s  peintes  en  lapis ,  ornées  de  ieot 
chapiteaux  2é  de  leurs  bafes  en  bas-re^« 
liets  dorés  \  les  colonnes  étoient  eif- 
fourées  de  guirlandes  de  âeurs.  Cet 
Ordre  avoir  fa  corniche  ,  fa  frife  4c 
des  orn  emens  d'architeâore  dorés.  Ce<- 
te  corniche  portoit  d^s  focles  à  hauteur 
4*appui  réparés  par  dl&s  foaluftrades  gai- 
niez de  tapis  peints  &,iîoré$. 

Ces  fôcles  foutenoienr  le  fecond 
Ordre  qui  étoit  CMnpofite  ;  les  çoloii* 
pes  de  cet  Ordre  étoient  auffi  peintes 
en  lapis  -  iafuli ,  mais  cannellées.  Tous 
les  entrecolonnemens  du  haut  5c  du  bas 
étoient  ornés  de  guirlandes  de  fleurs  en 
feftons  avec  leurs  chutes  portant  des 
Inftres  1  de  même  qu'au  rez'de-chauf- 
fée.  Il  y  avoit  de  plus  au  rez-de -chauf- 
fée des  enfans  encre  les  colonnes  por- 
tant des  girandoles  de  lumières»  fc^ 
premier  étage  »  anni  entre  les  cdIoiii]'' 
Soient  des  focles  portant  des  gld 
dotes  fur  le  même  à-p!omb  quecetl 
deffous.  Onze  tuftres  foutenu^  ^ 
guirlandes  de  flears  décoroi/nt  te 
lieaVie  U  Salle* 
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La  galerie  autour  du  rez-de-chauC* 
fée  étoic  peinte  en  païfages  j  les  portes 
•&  les  croifées  étoieni  ornées  de  rideaux 
de  damas  cramoiû  relevés  &  retrouflTés 
.«vec  des  guirlandes  de  fleurs  »  des 
glande  &  des  nœuds  en  or  &  enargenr^ 
La  galerie  d'en  haut  étoic  décorée  de 
.guirlandes  &  d'autres  ornemensgrisde 
lin  fur  un  fond  gris  de  perle.  Tous  les 

SaiTages  étpienc  otnés  de  guirlandes  dç 
eurs. 
*     Âtt  bout  delà  Salle  éroit  pratiqué 
.un  efcalrer  à  deux  perrons  qui  fe  réc^- 
niiïoient  pour  arriver  à  la  galerie  d'en 
;haut  &  à  un  grand  Salon  doré.  Le  de^- 
.fous  de  ce  double  efcalier    fer  voit  de 
,  buffet  \  il  étoit  décoté  à  l'entrée  de  pan* 
Beaux  eondàrbre  ^  de  luftres  &  de  ^tr 
!raodoles;  dufor^dfeuottvoit  uneguio» 
guette  illunoinée  par  de  petites  laii* 
ternes  en  ferons  &  abondamment  four* 
nie  de  comeftibles ,  ainfi  que  pluncury 
aurres  buffets*  La  cour  étoit  illuminée 
^depuis  lebas  jufqu'au  faîte  du  batimeot. 
jLa  porte  &  la  façade  de  THocel  étoieifjc 
levêtues  d'un  corps  d'arcbiceâure  ep 
tranfparens,  où  Ton  voyoit  y  au  milieu 
âe  diffcrens  attributs  allégoriques  ^r  j?^ 


armes  de  Sardaigne  avec  les  Médaillons 
dé  Mcii-LE  Comte  st  de  Madame  là 
Comtesse  de  Provence.  Larueelle- 
mêcne  fuc  éclairée  dans  coure  fa  loa« 
^lieurjttfqa-â  la  Groix-Rôuge  par  des 
lanternes  en  fornje  de  luftres.  Toute 
cette  décoration  fait  beaucoup  dhon- 
noxxx  i  M.  HcuJIfk  qui  l'a  conduite  ; 
elle  décale  dans  cet  Architecte  ,  digne 
élève  de  V'\\\uXiîQ  Scrvandoni  ^  autanc 
de  gojic  que  d'intelligence  ,  dans  foa 
arr.  Je  ne  vous  parlç  pas  de  Tordre ,  de 
la  décence  &  de  la  gaîcé  de  cette  Fête  « 
hpn  plus  que  .du  choix  de  la  bonne  coliq- 
pa^nîe  9^  de  U  profu(ton  &  de  la  d^lica»^ 
jceflb  des  rafratchiiTemena  de  coure  tS^ 
p^e  qu'air  trouypit  à  cous  les  buffeu> 
ni  du  ncrmbre  d  appartemens  oii  les  uns 
jouoiehc  ^  les  autçes^  vojoienc  jou/erj^ 
ceux-ci  converfqient  entr*eux  y  ceux  là 
fe  repofoi^enc  des  fatigues  de  la  danfe» 
Enfin ,  Mpa(ieuf  ^  il  aeft  gU^res  pof- 
(iblede  rien  voir  dans  ce  geqre  de  mieui 
entendu  ,  de  plus  élégie  ,  de  plus 
agréable.  A uiH  cette  Fête  a  t-ellé  eu  fe 
plus  grand  fuccès  ,  ic  fait  beaucou]^ 
d'honneur  à  M*  TAgibadadettc  dç  Sar^ 
"daigné,  ■    ■  ' 
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Lutn  i  fjiifiur  de  CJnnéc  UiUrahr 
conctrnant  la  Fin  de  la  Rofc  y&ice 
fvj€i  li  vom  patriotique  d*un  b^m 
Françcis, 

Enfin  ,  Monfi^ur  »  j'ai   trouTc  cet 
leurcux  coin  de  la  terre  où  la  fable  de 
rage  d'or  tant  vanté  par  les  Pocres  fe 
l%éalife  ;   ce   ▼îllaae  fortuite  *  où  les 
p%noindres  vices  font  inconnus  ,  où  la 
irertu  reçoit  le    prix  qu'elle  a  mérité,  | 
L*J'ai  été  témoin  de  Ton  triomphe  ;  &  céi 
ppeâacle    enchanteur  m'a  plus   flattai 
^ae  la  pompe  des  Ceurs  &  lesfçènefj 
îeiplus  brillantes  de  nos  villes.  J^»tii{ 
\'^z  décence  &  la  folennnitc  qu'on  met 
«dans  les  prières  qui  commencent  cette 
K-^ournée  >  Tordre  &L  l'appareil  des  pro*j 
•icflions  ,  le  couronnement  de  fleurs^ 
»  la  collation  fingiiHèfe  &  les  danfesqui 
>  terminent  cette  ftte  champêtre*  C*eft 
i^a  qu*Lin  fimple  chapeau  de  rofeseft  U 
Vccompenfe  de  la  veftu  fimple  &  fans 
fard;  récompenfe  plos  enviée  mille  fois 

*  Sakûcy  ,  à  une  demi  *-  licte  aa  dcâns  de 
No  von. 
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Cit  les  famtlfe^  qàeneîefcitt  l'eèCroix  ,• 
s  Cordon^  «  Ab  k^  hpaQ«iir8  par  i«$ 
conrtifMS.^  Aitvfi  ,  avec  la.R4ife  ^  b  vcna 
fe  trmfmec  de  générmon  en  géciénu» 
tx)0t>;  fie  la  versa ,  cooimt  U  oobkefl^ 
le  £iit  atUeucf ,  y  caïupM  y  poiiK  atofi 
dire,  f«sqttaR:ireTs» 

Depuis  phside  doa^ce  fiécleii  que  fa 
fête  de  k  Rôle  e(b  în(Hruée  d£  fe  caé« 
kè^ffc  aoniieltemem;  à  Sateticy  jusqu'à 
nos  jours  ,  elle  n'avoir  gaèreis  ea  pMf 
fémoftis  que  des  ^xHm  de- qu^Lcpies 
filages  circofiMkins.  E»  176^  M.  ft^ 
tmâr  dé  Matfoktai^ ^Im^nà^t dt  h 
Généralité  de  Soidofvsi  vodlck  Uenl'iii»* 
Boses  de  ù^  préreace^  8ë  <iêttê  <Htc0n{* 
canct  jeica  un  certain  écb«  fur  fa  &m^ 
pUcité   fiaiVe  9c  tïxSnqtstp.  Le  compta 
qaevoa9  ea  rendîtes 9  MonSear^dJui 
krtnime  amiéa  *  ^  n^'a  pM  peti  contri** 
W  ila  faire  CDnâakre, 'Se  câ^c^  feuille 
qui  eft  le  premier  p^ef  ptMk  qoi  étt 
ait  pflirlé^  611  ea  mime  tafti^t^époquti 
d«}  fa  cétébritédisasp  rautc  la  Frafm ,  ft 
mhae  chtx^  l^tf âng^^  S&  t%  fat  dawî 
point  étoaaé  d'y  rrad  y^c;  une .  caulôtaclé 

♦  Voye]^  TÂMià Mitirdin  \y€6  ^TotoA 


44        L'Jmtis  LirriuÂiKE. 

Lu^i  à  {Autws  de  tJanéc  litttram 
tonumant  la  Fin dt la  Roft  y& àct 
i  fujt$   U  vmu  patriûuqui   iun  bêm> 
^    François. 

\  Enfin  ,  Monfietiff  ^  j^ai  (roairé  cet 
lieurèiix  coin  ^  la  tetre  ou  la  fable  de 
Vâge  d  or  tant  vanté  pat  les  Poctès  fe 
téalife  ;  ce  Tillage  fonifné  *  où  les 
moindres  vices  fonc  inconnus  9t)ùlâ 
«vertu  reçoit  te  prix  qu'elle  a  mérité. 
J'ai  été  témoin  de  fon  triomphe  \  &  ce 
fpeâacle  '  ienchamenr  m'a  plus  flatté 
t|iie  la  pompe  dîes  Cenrs  &  les  f<^nef 
4ès|>ltt$;Btîttahtes  et  nos  vlilet.TâtTi 
ia  décence  &  ta  folemnité  qu*onr  met 
"dans  les  prières  qui  commencent  cette 
jodrnce  >  Tordre  &  l'appareil  des  pro* 
'ceflTiOns  ^  te  couronnement  de  fieurs^ 
la  collation  iingiilière  &  les  danfesqni 
terminent  cette  fète  champêtre.  C*eft 
^  qu*iin  iimple  chapeau  de  rofeseft  lâ 
téêompenfe  de  la  vertu  (impte  &  fans 
fard;  récompenfe  plos  enviée  mille. fois 

'^  SaUscy  >  à  une  demi  -  lieae  aa  4cilas  4e 
No  y  on* 


A  Jfif  Ae    ïjjï.        4j 

pat  les  famiUw  qite  neVfôitt  leiCroik  ,• 
Les  Corcions  8c  les  honQtisrs  par  les 
coarûfaos*  Aitifi  j  avec  ta^Rofe ,  b  vena 
fe  tranfmec  de  généranon  en  géttésâ* 
tron;  &  la  vertu  ,  comme  ta  noblede 
le  fait  attleuts ,  y  campée  y  pom  aîafi 
éire,  fes  quarcirers. 

Depuis  ptas  de  doo^te  iiéclev  qOe  U 

Fête  de  la  Rafe  eft  inftiiuèe  Ôf  fe  €sé« 

lèlice  ami^ellernenc  à  Satency  jufcja'è 

nos  jours  ,  elle  n'a  voit  goères  eo  pouf 

témoins  que  des  païfans  de  quelques 

trfllages  circotï^iCiïis.  Ëo  1766  M.  ^^ 

leûâr  de  Marfontaim  3  Itnendanr  de  U 

Généralité  de  SoidofMjVodlUc  bien  t^ho** 

fiosec  de  £»  préfence,  S?  c:tctt  dpcdnf* 

cancc  jeita  un  certain  écUtt  fur  fa  fim* 

plicité    naïve  8c  ruftiqtr^.  Le  couipce 

que  vous  en  rendîtes»  Monteur, djm 

la  même  armée  *  »  n'a  p^  peu  contrî** 

btté  à  la  faire  connekre,  ft  ce^te  feuHié 

qui  eft  le  pc ensier  papier  public  qui  en 

ait  parlé  ^  fui  en  même  tem^  l'^ciqiii 

de  fa  célébrité  d^sf  rouie  h  Prance, 

même  chez  ITEirangen  J^  nt 

point  étonne  d'y  rrou^er  une 

♦Voyez  TAnnit  Litiéraln  j^Ci  ^^ 
lYpagexiyt 


4*  L'JnNÈE  LfTTÉAAIKS. 
impofé»  8c  qu'en  cecevanc  les  compli* 
mens  des  différentes  perfonne$  qui  rea^i 
plifToienc  fa  maîfon  ,  je  n*zje  vu  li 
ihère  Se  les  plus  proches  patentes  s'ac<^ 
r^ndrir  Se  en  verier  des  larmes  de  Joie. 
Mats  ce  font  des  honneurs  qui  fuineiK 
ces  pauvres  gens.  Us  mériteroiéAC  ,  atï 
toncraire  1  attention  d*un  protéâfeùi! 
2été  qui  augmentât  cette  fondation  plilâ 
àuefuffifancë  dans  foo  ofïdne,  &  qui; 
a  raifon  du  temps  Se  du  ciSétent  tMt 
de  Targenc  ,  devient  aujourd'hui  ,potff 
tes  Rouvres,  moins  un  avantage  qu^tffltf 
Charge  réelle,  contre  Tinténrion  de'fbrt 
$aint  Fondateur  ^.  Ceft  cet  excédëApdà 
dépenfe  au  *  dell  de  la  fomnié  Uqùé 
4ui  me  fait  peiné  aiiifi  qu'à  roiis.Ie^ 
honnêtes  gens.  \U  voudfoient  que  ftf 
Seigneur ,  ou  f^un  des  Seigneurs  «tfi^ 
fins  ^  ajoutât  aux  vingt  -  cinq  liifrtf j  cltf 

fluoi  d^ftayereatiicem^nt  VhétaiheJ/li 
a  fêté  }  &  de  plus  qu  oh  fui  fit  un  pèm 
avantage  ,  de  façon  qu  e(le  fôt  pféC^ 
due  sure  d'être  madée  itice^itnththd 
Quelles  nièrès^   en  efFet  'feront  àiy^ 

capaÛlb 


ji  K  ir  i  s    1771.        4^ 

capbles  que  ces  Rofôres  de  donner 
à  l'Ërac  des  enfans  plus  faîns  ,  plus  fo- 
bres  ,  plus  laborieux»  des  citoyens  plus 
amis  de  la  droiture  &  de  Téquité  ?  Où 
trouverez  vbus^des  mères  qui  remplif- 
£ent  mieux  les  devoirs  que  la  Religion 
*éc  la  fociété  leur  impofent  ?  Mais  il  ne 
faudroit  pas  »  M^nlîeur ,  que  la  fom« 
me  ajoutée  fut  afTwZ  considérable  pour 
lenrichir  une   famille  ,  parce  qu'alors 
'cette  rofé  ,qui  eft  le  prix  de  la  modé- 
Tation  ,  de  la  fagefTe  &  de  la  modedie; 
'^eviendroit  bientôt  un  objet  d'ambi- 
tion Se  de  purintcfêt.Voilâ  >  Monfîeur^ 
itnon  idée  à'  ce  fujet  ,  qtii  n'efl;  pas  ta 
mienne  propre ,  puifque  je  ne  fuis  pas  le 
ieul  qui  penfe  de  cette  manière,  Ce  donc 
-un  ne  peut  me  blâmer ,  puifque  c*eft  Ip 
Vœu  patriôticjiie  4'^mi  boD*  Fcançois.      . 
La  Roïtère  de  cette  aniée  ,  fans  ?tre 
^elle  i  pas  mcn 
touc-i  faitinc^ 
^traits  du  vtfa 
démaràhe,qu -^ 
vect&degai 
Annonce  U  vui 
voiif  TcwAî» 


jeune  fon  pèrç  ,  &  f e  ïrouve  Tamée  dç 
(epc  enfan^. 

J  aiThonneur  d'être,  &c. 

A  Noyon  ce  zi  Juin  177 1. 

P.  5.  J'apprends  ,  Monfieur  ^  qtfi 
Texempje  de  la  Fçte  Je  la  Rofière  ,  on 
vient  d-établir  près  d'Arras  une  Féu  d^ 
J^ofier  }  &  (qu'envers  les  jeunes  garçoBf 
de  Tendroïc  on  obferve  le  même 
choix  &  les  mêmes  cérémonies  qui  fç 
pratiquent  à  Tégarddes  jeunes  filles  de 
Salencv.  Mais,  attendu  que  U'fagefleSç 
la  modeftie  appartiennent  fpécialemeoc 
au  sexe  dont  ces  vertus  font  9  en  quel- 
que  forte  ,  Tappanage  &  le  premier 
ornement  \  que  l'on  croit  peu  à  la  veniji 
des  garçons  \  qu'étant  moins  féden*- 
taires  &  paflTanc  d'ailleurs  chez  cox 
pour  très  *  fages  ,  ils  peuvent  s'être 
émancipés  ailleurs  ,  je  penfe  que  U 
nouvelle  Féu  duRofitr  doit  êtrç  moiok 
piquante  ,  &  Tintétêt  qu'on  peut  T 
prendre  beaucoup  moins  viff 

Jcf  fuis  9  &c. 

A  Paris  cç  X'jJuin  ijyi^ 


jt  M  2f  à  s    if^fxi      \n^ 


LETTRE    III. 

tcnn  à  TAtntur  de  <€S  FeuUits  fur  U 
JOifcours  prononcé  pat  M.  FAbbi 
Arnaud  Ujour  dtfa  riception  À  tA^. 
'^adémic  Françoife. 

J^hi  lu  •  Moniieur  »  le  compte  que 
vous  avez  rendu  àectDîfcours  à^mt 
le  N^  I  )  de  vos  Feuilles  de  cerce  an- 
née. Vos  remarques  me  paroidenc  juf« 
tes,  mais  en  trop  petit  nombre.  11  fem^ 
l>Ie  que  vous  ayez  craint  de  dire  tout 
ce  que  vous  penfîez.  Vous  aviez  pour* 
tant  ii  un  beau  fujjet  de  critique  ;  per« 
mecrez  -  moi  3e  vous  -communiquée 
^quelques  rcflcîcions  fur  ce  même  Dif- 
cours.  Elles  pourront  <c--**rTt^t  Hant| 
refpric  de  vos  leSeot 
doivent  prendre  de  cet  c 

On  croîroLt ,  en  lifant  le 
.lignes  d«  M.  TAbbé  Arnau. 
nonce^i  rcjuimai  des  rai f. 


{%         r'IÂNkÈE  tlTTÊRÂTRE. 

ciécertniné  les' fufTrages  de  TAcadémle 
en  fa  faveur  \  &  tout  de  fuite  ii  de- 
mande (i  le  Journal  Etranger  ôc  JaGa^ 
[tttt  Littéraire  ne  feroient  pas  un  de 
ç^s  oiotifs.  Â  la  page  9  il  dit  que  If 
.principal  motif  efl;  fon  affociation  a 
TAcadémie  yè$  Belles- Lettres:  tr*eft 
qu ii  Ëalloic que  M.  TAbbé  jérnaudin- 
diquât  le  premier  motif  pour  avoir  oc- 
caGon  de  parler  de  M.  Siiart  ,  S^ 'plbuc 
inftruire  le  Public  qu'il  eft  fort  lié  avec 
Jui  j  ce  qu'il  était  très  -  ïmportàht  4^ 
fçavoirj  il  fallait  én'ortcer  le  fôép^ 
motif  pour  amener  Une'tfahfition  qui 
tranfpôrcac  tout  (dé  fuite  raûteàr  chez 
ies  Grecs. 

*  L'amitié  dé  M.  TAbbé  jtrriaàdpàùt 
]U.  S iiart  àoïhne'  un  grand  éldge  t!è 


yêinfs  ^  ajoute^  à 'nosplàîjîrs.  Cda  éi(l 
iio^  foible.  La' '  ^f ôménade  *&  la^'ni^l- 
fique  pirod^iiîtent'lé  rnêriie  effet.  Il*'tf/- 
ytloppt  nos  idées^yil étend  ^  Uaggrandii 
"notre  éxipence^  Cetce-extéD'fiyrt'f^çec 
iggr^ndlfferpèney'èiîAehte  ^ft 
"preflï^n^âguë-ciUe  liinisf  ïVbti^vû'il»- 


A  N  JH  As     177Ï.         J,î 

,  tre,  &  qui  ne  caraûérife  point  parti- 
culièrement l*amiti.e.  On  peut  en  dire 
.  autant ,  &  mille  fois  on  Ta  dit,,  de  Yir 
.t^de,  (Jp  Paqionr,   de  l'ambition  ,  &c. 
p. vous  dont  tame  ûriJe  rtfufc  de  5^014^ 
vrir.  Mais  ellcçne'lie  refufepas  Ç  elte 
eft  aridf.  Elle  nes'ouvr.e  pasâ  l'amitiè, 
.  parce    qu*elle  ne   le  peut  pas  ,  parce 
.qu'elle  eft  aride.  Vous  mcfurre^Jans oÈj- 
.  ienfr ,  fans  répandre  la  plus  douce  ù  la 
,plHS    dificUufe  des  larmes.  Je  croyoïs 
.  que  la/me  aij  ûngulier.n'étoit.  employée 

'  ^%  ^^}}§  ^^.(.^Ç  ^?V^^  ^Ç  W^^^  9  '^  ^^f' 
^e^  ^ilajL  Mai^je  vois  qu'on  peut  di^ 

là  plus  douce  des  lar^^jjf%  Çç  par  con{^- 

.qpeiît  la  i^f/ne   lapjii^^  doua.  Et  pre- 

rde 


pitena/ft^  et}  répandait  la 
laKme^  ,  c^u,   fi  (çn  ytni  ^ 
rœiljcç  ç]u'i  e^  trcs-ipucbaïu. 
-      Pour  lier  cet  çîç^e  dq  rai|i 
lui  de  M*  de  Mairan  qui  etr* 
honnête  nomme  ,  mais  — 


tcop  çonn^  la j;baleui^  àttf  J 


If  4       i^^XturàE  llTTÈRAIRÉ. 

M.  l'Abbé  jérnaud  zv^Tïce  fe  pTu« 
étrange  paradoxe,  c'eftque  PAcadéinTe 
n*accorderoic  point  fes  fuffrages  aux  ta- 
lensles  plus  diftingués^  s'ils  a^écoîenc 
réunis  tftt  don  deftntîr.  Si  par  le  don  d€ 
fintîr  il  enrend  l'attachement  i  fés 
amis  ,  ce  qui  devroit  être ,  rien  D*eft 
£faux.  S'il  entend  »  comme  cela  pa« 
xoit  dans  la  fuite ,  un  fentiment  vifpoor 
îesLettes&  les  Arts» la  tran(irioneft 
nulle  >  &  tout  fe  réduit  alors  a  cette 
belle  afTertion  r  jiujp,  vous  nûCiorJktk^ 
pas  vos  fujffragcs  a  cttui  qui  anroit  otm 
tenu  Us  plus  grande  fuceis  dams  hs  L^f, 
$res  fans  les  aimef. 

Dans  la  longue  digreffion  fut  les 
Grecs  »  je  crôu  rerrquver  les  œè> 
snés  idées  que  ràjiteur  a  défa  fait  iiil» 

Î trimer  dans  la  GaîttteLiéiiraire^otïd%ii9 
e  Journat  £eranggr  ou  dans  les  Mt* 
moires  de  l'Acadèmit  des  Mêlles^tetires^ 
Il  commence  par  dire  quil  a  comparé. 
Ibs  Langues  fçavantes  ;,  il  entend^  par  hà 
te  Grec  &  le  Latin  ;.  mais  on  y  com- 
ll^rend  auffi  les  Langues  Orientales;^ 
cerratneinenc  H  ne  les  a  pas  compi- 
lées» 

t^Athtnhitiifpojiaux  emotionsMâe- 


J  it  It  i  È     lyfii         jf 

its  avant  même  qu'il  vit  U  faut  ^^  parlt. 
foin  qu'il  fallait  avoir  de  n'offrir  auji 
y  eux  dlunt  mire  enceinte  que  deà  àbjeté 
agréables  ,,&c.  Je  ne  Içais  où  M.  TAb- 
bé  Arnaud  a  trouvé  crtte  anecdote  5 
îhais  je  parierais  bien  que  cet  ufag'e  n*jt 
jamais  été  en  vigueur  à  Athènes.  Q^ui 
dis  fes  premières  années  rhgloié  tàusfei 
tnouvcmens  [ur  Ij^s  fonÈ  cadencés  de  Id 
ifoix  &  dès  injirumens.  Quelle  étfafnge? 
idée  !  Quoi  les  petits  eii/ans  â  Athènest 
coufoiefiftyfaiitoieilt,  jouotent  nU  farur 
la  voii  ,  &  des^  inftruméns?  Qui  dani 
,  fon,tnfanufôrrhoitfes  yeujé  au  difcèt^i 
îumtnt  des  plus  belles  formes  en  les  defjl*^ 
nantlui-mirne ,  &c.  C'eft-à  dii»e ,  qu'il 
jr  avoit  des  enfan»  4  Athènes  qui  appre-4 
noient  à  déflfîrier.  Et  dont  Canie  tecefoîû 
éU  théâtre  Vimpreffion  fimultanée  de  tous 
les  Arts.  Il  faut  obferver  qœ  le  Théâ-» 
tre  n'étoie  cmteft  à  Athènes  que  pen^ 
dant  douze  ou  quinze  jours  de  fêtes^ 
V  Athénien  dut  être  extrêmement fenfiblé 
au  charme  de  l' Eloquence.  Mais  ce  n'eft' 
pas  par  Ton  inditution  qu^il  acquitcetteF 
lenfibilité ,  c'eft  par  rinfluence  du  cH^ 
mat.H  Ta  voit  apportée  ennaiffant  cdin^* 
iWeles Grecs^d aujoard^huiqui  o'oii^ pa3^ 

C  i  V 


},&       £AnNÈB    LhT%t%ÀlKS. 

U  même  éducation  que  les  anôen» 
Grecs.  Je  fupporequeaansdetrx.  aiillo 
^n$  d'ici  un  homme  voulut  prouver  que 
lis5  François  durent  erre  &  furent  ex- 
ceflivement  fentibles  au  charme  del'é- 
Ipquence  ^  &  qu'il  fçûr  que  parmi  nous 
lia  danfe  ,  la  mufîque  &  le  dedin  ÙlÏ^ 
loieat  partie  de  Téducacion^  qu'on  \i^ 
ibitdans  la  plus  rendre  jeune/Te  les  v^rs 
ilH-omÏTt^  de  VirgiU  Se  de  Racint'yC^ix^ 
(arisétoit  rempli  de  beaux  tableauVy 
Rebelles  ftacues>d'édifices^fupec6esiqa'il 
j  avoir  di^s  Tbéâcres  ouverts  tous  le» 
purs  «qu'il  y  avoir  des  Collages  &  des; 
^cadémUs  pour  rËloquen<;e»Ia  Poëae  ^ 
9cg  i  &c  ,  &c,  &c  :  ne  p^ourcott-il  pa^ 
cataclure  que  les  François  éci^ienx  bien 
fltis  fenfibUs  aux  charmes  de  l'Eio^ 
quenee  que  les  Athétireas  eux  suémes? 
Mais  pour  fui-vons. 

«  Ce  peuple  long,  -  umps  gpiiventt  poM 
(es  f culs  Poiies ,  Us  Légijlateurs ,  Us  Prih 
très ,  &c«  J'avois  CvHi{ours  lu  que  les 
Athéniens  furent  long  temps  gouvec- 
nés  par  des  Rois  dont  nousavouse^* 
core  ta  lifte  \  f'ignorois  que  tons  ces 
Rois  fufTent  autant  de  Poëres.  L'auteur 
veue-il  parier  des  premiers  Poëces  des 


Grecs   ,     lels  que  Llnus  ^l   Orphée  , 
^'Mifée ,  &r."  Maïs  îkn  ctoient  pâi  Rois. 
On  croiç   même    qu'ils  njétoienc    ^s 
*  Aniéniens;*;&  îà'pliipif't  tes  font  ori- 
'  gïnaires  de'TneflTal'teJ'  '    '^  * 

CeDcuple.../S*étoitfait  de  la  Poific 
une  ji  forte  habitude  que  pendant  plu* 
Jieurs  Jiicles  qri  n  aurait  pis  ■  cru  miriter 
Tattentiori dès  peuples  Ji  ton  eût  affran- 
chi la  parqli  ^des  liens-  magiquei'de  Ya 


moyen 

fouvçnir  des    grandes  aâions  que  U 

Pocfie',  c'^eft  a-cfire,quelesOîâhfons; 

ils  firent  enruité  des  Poèmes  ,  &  letfrs 

écrivains  Ihabirfacs  à  là  vérfification  te 

co1A)menc&rent  i  emj»loyér  la  prôfe'qUe 

cTan^*  -lé  é^  frécle  ^yini  J.  C/  Voilà  ee 

'  cjù*3tc'eftç  THiftoiré."  Mais   ôri  n'a  ja- 

\ïnais.  dit  .ni -penfi^  "qu'il  fut  un  temps 

ôâ  Ton  tiâi^lbitHau  jJèuplé  en  ver§.  Ùq" 

yei!i^2pi'^^^^  VaU- 

;.  teiir  V  pàffqu'ÎJïfçucê  téut-;de  foire  que 

'  Vîntifft  hî^tivûtt  ,ch(iqùe^xiioyeW  a  fnîrc 

'^i^Aet  f([i^  ^i^lnipir^  'fût'.iHiè  âescaTÛles 

Jjyii  fit  employer  la  prôfe» 

!    '^Ath^ffisn^eut  pçur  Souverain  qui  FE» 


lûqutnùe.  Camm^nc  crouyea^  vous  cette^ 
txpi^eJSion  ^ 

UAihinitrt  parUdi  aux  fins  ,.  nauÊ- 
nous  ainffons  a  Cefprîu  Quoi  !Les  Ora- 
teurs Gcec»>  parlaient  aux.  fens  pâ& 
préférence!  Ce  qui  caraÛérife  JQ/* 
mofihlnt.  „ Lyfias^  ^  Efçhine.  lut-  me— 
me:  ^  ceft  qu'ils  parloient.aux  fens^!* 
Ge  qui  caraâérife  parmi  nousFUckUr  ,. 
Majffîllon  ,  Fcrulon.&L  Bojpiet  \ui-mè^ 

-  me.  ,.c  eftqp'ils. parlent  à  refprit  !  Cette  • 
a(rercion.con&>nd.  toutes  mes  idées. /?y> 
mcjihiac.  cherchoit  à  perTuader  faos- 
doute  ^  mais  il  cherchoit  ajufli  J  con- 
vaincre. Sal'cmpJoie  quelquefois  de* 
gcands  mouv^mens.,.comme.,./efi/tf/vi> 
jptfA  Its  mdncs.  dt^  ceux,  qui  font,  morts,  â^ 
JMaratkony  Sec  yRoffuecnetv.  a^tril  pas 
employée,  de  fçmblables- ,.. &  ce.  trait,., 
^  nuicc/.  Nuit*  difa^tufi-^ .  n'eft  -  il  p;is* 

.  dans  le.  même  genrçi  que  celui  de  .Ùé^ 
mofihi/ie.  ySp .  n|eh  trouveroii^r  on  pM^ 
beaucoup'  plus  de.  cette  efpèce.  dans  nos^ 
Otaieurs -que. dans  lesiQrateurs  Grecs  ?; 

.  l«.'aatem  ueyt.-il  dire.  qtie.U.  Langue- 
Crirecque  avoir  plus:  d.*expreQions  %iji!* 

.  «tes q«e' la. nôtre.. Outre,  quja  cette  intiU 
bflicio£4i»  %ires  n'a  pas  empêché  iifir^ 
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Uùiit  né  parler  qu'à  refpric ,  j'obfer- 
Veraiqtie  hoâs  ne  foVnhies  plus  en  écafc 
de  diflSnguer  les  expreflTions ,  qui  du' 
tfefmps  dé  Démofthhne  étoient  figurées* 
d*avec  celleis  qui  â  force  d*êcre  maniées 
srvoient  defFéde  Tëcre.Un  étranger  qui 
Vbudroic  connaître  l'origine  dés  cei> 
ifhés  que  nôiis  eiiiployotis  ,trobvéroic 
qu'ils  font  prefque  rouis  emplo]rés  dâtTi' 
un  fens  figuré ,  &,dâns  la  phrafe  mèine 
que  l'examine  ,  ainfi'qae  darislaTuirey 
Voyez  coknbien  d'expreflions  figurées ':• 
L  Athénien  par loît  aux  fins  ^  nous  nout 
adteffoHs  â  Cefprh.  Sa  langue*.,  naquit 
&  s* accrut  par  degrés. 

Enfin  ,  Comme  la puiffance  &  la  niàV 
fejté  appàrtenoieae  ejfentieUement'  ait 
peuple  d-Athihes^  les  mbts  étaient  priy 
V/jp  de  Cavilijjiment  ou  Us  entraîne  Vû^ 
fage  qû^eri  fait  la  Multitude- ajfujèttie  âr' 
grojpire'j  fltc.  L*autéuf  croie  fans  dôufè* 
qu'il  n'yavo^c  ppinc  de  terme  bas- dànis^ 
la  Langue  Gfecquè.  Il  y  en  avoir  mbins' 
que  dan^ta*  n6cre  ";  ihais'cettainentientU' 
y'en^yoîK  '.  '    '^  ' 

*  Èart  di  la  parole  ejl\  cb^mt'eàùi  Us  "' 
^Is  ,.  le' produit  dit'  bïfoin  &  dé' Pinte rée ' 
tihéralrlîa^/bfmè  dii'Gûuytrnè>nini'S^'la^ 
^  G-vV  ' 
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nature  des  maurs  ont  déterminé  It  ca^ 
ràSire  &  le  génie  de  toutes  Us  X»an^ueSp 
Je  n'entends  pas  Taureur*  La  mahi^c^ 
idonc  il  conçoit  Pinâuence  du  Gouver- 
jnetnent&dts  mœar^  fur  la  Langue.ne 
me  préfente  rieu  de  précis  &  me  paroîc 
contraire  aux  faits. 

Dans  une  Démocratie, ou  filoqtienp^ 
peut  tout  fur  la  multitude  5  les  artifices  du 
langage  ont  pour  but  d* ébranler  Vimaff^ 
nation  ^  de  fiatter  Usfens^Bic,  II  eft 
^uefliion  d'Achènes.  AinH  chez  les  Athé- 
niens l'art  d'ébranler  l'imagination^ 
-d'enâamer  Icspafiions  >  &C9  venoitde 
la  nature  de  la  Démocratie.  .Mai«  le 
^uvernemenc  populaire  ne  fut  .cMbli 
f  hez  les  Athéniens  -que  vei;$  Le  tevips 
^(de^f^^/i;  auparavant  U  Langue. drjècr 
que  éroitforcïéet  &rart  d'iébranlerl'i? 
toaginatîon  véroit  connu  9  pu^rqu'il  f 
«voit  déjà  quaGre£écle3  ^M'Homire^s  oit 

^P.^ns  Une  Monarchie  ou  régnent  def 
"iftêéréts  &  des  befoins  divers,  j.ee  principe 
caché  ^  mais  puiffarit  ^  qui  fp/qu  -^ 
-anoeurs  &  les  ufages  des  nations  dfUt\inU 
'^timer  au  langage  une  •autrz  dinÛloa^ 
^krttout  autre  caraSèft.  L'auieuK  a  ^ity^liv 
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ii^^l(\XitJart  d€  gouverner, U^  hpmffifs 
ejl  aujourd*hui parmi  nous  un  arPtn  gtttl^ 
-que  forte  mua.  Il  dit  ici  girir  y\^  pari)}l 
nous  an  principe  cachi  ^  piais  pi^fffant-^ 
*  qui  forme  n&s&  mœurs  nos  ufag^s^qiàji  ifl}- 
pri  me  ûu  langage  une  ^irit3iqn  &  ifn  çà^ 
ra3ire particulier, Oz  con^me  npsçiœurs 
dépendent  beaucoup  du  gouvernement, 
il  s'enfuit  que^  parmi  t^xxs,  lart  de  gou- 
verner eft  muet  ,  &  imprime  cepen- 
dant iuîe  direâion  particulière  i  ao^tre 
langage.  Tout  cela  peif  c  être  vrai  ^  majs 
c'en:  une  éniemp  .pour  ,9K>i. 

L'auteur  femble  expliquer  çepri/teipe 
eachiqui  forme  nos  {nopi^rs  &  mÎ 
dotine  une  certaine  dire^on  i  notre 
langage  :  çefk  iTe^vie  qp*unc  les  Grands 
-defe 'difl:i.nguer,&celle  qù^qnt  les  autres 
citoyens  de  les  jmiter,  Éft-.pè  qu'il  croît 
^ue  dans  une  Démocratie  les  citoyens 
médiocres  ne  cherchent  pas  a  îoiitec 
dans  leurs  moeurs  ^  .d^n^  jear  langage 
les  preoiiers  citoyens  d^  la  RipubU*- 

Èntr4tenu0  dans  une  ftuSiidtîon  cori-- 
^tinuêflepar  çet^  tendance  criu^tc  reftfi^ 
^  tioH  dis  efprits ,  la  Langue  firuroit  pjLt 
\ir^jf ouvrir  opp^r  fe  dej^içhur  tnfff^ 
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iî0int  ^Ji  Us  gens  de  Lettres  &  Us  borif 
ouvrages  ne  [concoùroient  à  la  fixer  €r  ai 
FenricRif.  Elle  s'appauvriroù  éotac  & 
lès  efforts  des  pauvres  prévalbienc  ;^ 
êlUfe  dejjtcherùti  ap[)àremtnlsnc  parce 
qqe  les  gens^  de  la  Cour  font  polis  r ^  1^' 
vérité,  mats  fort  fecs.  VoiFâ  de  fingù* 
lières  raifon^  ic  des  rappbttis  bien  èr* 
ifrâordinaires  !  /aime  mieux  croire  cffL^ 
jjs  n'entendk  pas  encore  ce  texte. 

Ce  que  j'entends  trè^  Bien,  c'efl;  ce  qtie 
*  Ifautieur  z]àme:EaLangue(xrecqUèfi>rmi^' 
par  U  peupU  &  pour  U petipU\  devait' 
être  C organe  de  timagiriatioh  ,  des  paf^ 
ûons  ^  notre  Larigue  forrriee  parltsgèht 
du  monde  Crûs  gerisde  Lettres  a  due  être' 
V organe  de  refptii  &  de  la  raîfoH.  U  n'y' 
a  qiu'une  chofequi  m'embarraffë;  deur 
pages  plus  haut  ràutêur  a  dit  xtdLaH* 
'guè  Grecfuefut  r ouvrage  des  Poètes '&* 
des  Orateurs.  Il  dit  ici  :  la  Langue  Grct» 
fue  fut  formée  parle  peupU:  ed'Ce  q&c' 
4Bé  n'eft'pàs  là  une  cohtradidtton  ? 
Vous  avez  relevé  •   Monfieur  ,-te* 


dij^ieuz  que  produifoicnt'  lès  pjiotâm^* 


A  Hf  tr  i  k  ^Tft.        ^f 
$  que   prodTaifeac   encore  fur  le 
Théâtre  le  geflie  y  l'air   3c  toutes  les^ 
paffioDS  pe^Dces  £ir  le  vifage  d'un  es* 
aeirenc  Aâisur  ^  &c«  Je  me  laflTe  d'âna* 
tyfer  -,  tour  ce  morceau  avec  ion  cn^i' 
aptéc  &  (on  crijiafuni  ne  me   iaiflè' 
.  que  des  doorei»  &  desobfcurités.  Ce  que- 
yj  trouve  de  partiisulier,  c'eft*  que  Tau^ 
ceur,. après  avoir  avancé  des  généralité^* 
fiir  les  deux  feos, .finit  par  un  exemple^ 
qui  reftreinD  toutes  Tes  obïer  varions  h 
un  cas  rrès^particuller  :  c'èft  qu'un  Dra^^ 
me  repréfenté produit  plus  d^effet  q^'un» 
£)rame  lu  dans  le  cabinet>  Rien  de  fi- 
^rai  }.mais,pour  rendre  cet  exemple  plas> 
applicable  au  rbiet^ilauroit  fallu  com> 
parer  là    repcéfencatroD-  d'un   Drame - 
qu'on  écouteroit  >.  lès  yeux  fer  niés  ,i 
avec  la  repréféniation  de  la  même  ac« 
ûon  dramatique,  exécurée  par  des  pair- 
tomines.  Je.  crois  bien  qye  l'âvantagrs 
feroit  encore  ppuc  la  première  dé  ce$^ 
lepréféntations  ;  mais  combien  d'autrei 
ea&.où  le  fens  de  la  vue  feroit  une  bieâ> 

flus  terrible  impre(Iic>n'q.ue  celui  dé' 
ouie.  Soyez  témoin  d'un  naufrage  t^' 
de.  tous  les  mouvemens  que  là  terreur |, 
la  pitié  j  Fâmour  peuvetH  infpirerdàôt' 
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une  pareille  occafîon  «  une  mère  cmi 
^flibraffe  fa  fi\U  ^  yp  àto^»^f  fa  màî^elle, 
^&:c  iSic  »  ri f n  fetiéz-  vous  pas  njîlje 
feis  pluf  ^mu  t\xxe  (\  q«fe|w  jjifi  Vé^oïc 
Ypus  en  faire  le  récit  ï 

jp  ne  vois  pas  pounjapi  Pajiireur 
die  qu'une  Académie  pour  la  Lan- 
gue n'auroic  pas  pu  s'éiatïîr  ni'  3aii$ 
Athènes,  ni  dans  Rôtne.  Ejlê  n'y  aù- 
rpit  pas  été  établie  pat  art  premier  /MJ- 
niftrej  maîselïejsy  ferôît  établie  liBrc- 
ment  entre  des  citoyens  quelegontdés 
Lettres  auroit  unis.  Il  y  ayoit  dans 
^ibènes  une  affociation  de  gens  d^ef- 
prit  qui  s'adembjoient  très  -  fouvent 
dans  un  lieu  public  pour  s'entreré- 
Viir  de  Sc^iences..  Le  peuple  afliftoir  à 
îeurs  alTemblées.  îpQurquoi  d'Jû^res 
'citoyens  n'^urx>ienf  -  ÏIs  paspu  s'^ocfcâ- 
per  de  la  Langue  ?  lis  n'auroi^t  ps 
j)rétehdu  affervir  les  Athéniens  àMeon 
d^ciûons  ;  tnais  l'Académie  Franc6i& 
ne  prétend  pas  fans  cloute  nous  Mtet  vir 
aux  fiennes.  .   .'      ' 

L'auteur  dît  qi^é  la  profe  s'efï  empi* 
jtée  avec  (uccès  des  imagés  ^  ^^s  fr^Âr 
res ,  des  mou vemens  qui  ne  femblolept 
réfervés  qu'i  la  Poëfie  >  &  que  c^eftEà 


un  des  caraAères-lest  plg^  frappais,  d^ 
nos  grands' écrivains  dans  ce  fîocle  djai 
lumières.  Eft  ce  que  Bojfuit /Fcnclp/^,i^ 
FléchUr  ,  &c  »  n*avoient  pajs  emplpyé 
dans,  le  fiécle  dernier  les  iofiag^esi^  \^% 
OiQtivemens  ,  &c  ^ 

Ne  vous  fenablet-il  pas  qu^,  Taupeaj; 
ne  voie  les  objets  <\xxau  travers  (Tun^ 
ùndt  agitée  ?  Son-morceau  for  lesGrecs» 
aoniil  parle. fans  ceiTe  &qu*il  console 
£i.'peu,  mè  paroîc  bieiv  (Diauvais.  Il  exa,-. 
Çère  fans  ce(re,;&  comme  rcxagcr;ui.oi(i^ 
me  glace  toujpurs.  au. lieu,  à^  n(]t.echaiufrt 
&r.  »  ^'ai  eu  beaujccu^».  de  peioie  à  liiiq 
Jieqx  fois  ç^.  mo.rcçau ,  &  i,'^f\  ai.  pr i.^ 
finjecrèsinucilie  pour  en  démêler  la  nfxa^« 
çhe&  robjiec.  Je  voulois  le  réduire  9iÇ 
le  mettre  dans  un  François  (^ui  fut  X  mil 
jgortée  i  jft  ne  TiM  pas  pu. 

Il  y  a  bien  dci  Tefprit  dans  5!w«;ç  ; 
d^ns  f^afqu^^  dans  Saint  ThçtmA^  ^ 
dans  ces  vieu^  Scholaftiqv^es  dçnt  \^ 
fnéraphydque  éroiefî  fine  ^  qu'un  nç 
lit  plus,  parce  qu'on  fe  fouçie  Port  pe^ 
de  l'unîverfel  a  pane  rei^  8c  dç  «tiille  au- 
tres miférables  difc^dions  donc  leurs 
ouvrages  font  remplis. Toutes  les  f^b- 
tilités  de  M.  TAbbé  Arnaud  fài;  h  P»r 
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tore  &  le  progrès  des  Langues ,  re^eofl*^ 
blenc  fore  aux  travaux  des  ScholadU 
ques". 

Encore  une  réflexion  qui  vous  prbU'' 
tera  combien  eft  Fauiïe  Tidée  que  hau- 
teur nous  donne  de$  écrivains  qui  ont 
têcu  dans  les  beaux  fièciçs  de  !a  Grèce. 
Car  W  n'eft  fîas  queftion  ici  des  (b- 
phiftes  des  femps  poftérieurs.  N*eft-il 
pas  vrai  qu'il  réfulre  du  rabteaa  qa'it 
nous  fait  des  Athéniens  que  ce  peupld 
toujours  fautant  »  toujours   chantant  ^ 
paflToit  fa  vie  dans  une  ivrefTe  contt^ 
ouelfer  de   pfaiHrs  Se    denthoufiafmtf 
produite  par  l'effet  des  belles  formes^ 
par  tes  charmes  de  la  Pocfîe ,  de  la  Mil^ 
nque  Se  de  l'Eloquence  ;  qu'il  ne  ralloiS 
pour   le  perfuader  &  1  entraîner  que 
parler  à  les  fens  &  frapper  fou  tin*» 
gînarioiiy  qu'il  n*étoit  prefaue  pasqocCr 
tion  chet  lui  de  cette  raiion  »  de  cei;i;« 
fagelTequi  brillent  dans  les  écrits  mo* 
dernesy  &  qui  fait  fur-tout  le  caraâèré 
des  écrivains  François.  Ifs  ne  devoienc 
cfonc  p;outer  que  les  ouvrages  où  do« 
minoit  la  plus  vive  invagination ,   St 
ce  goût»  étant  national  ^devoit  être  non* 
ftdeinent  celui  àt%  Portes  &  des  Qra^ 


t 
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tenrsytnais  encore  celui  desMoraliftes 
&  des  Hiftoriens»C'eft  en  efFec  celui  do 
Plut^n*^  mais  ce  ne  fut  ni  celui  de 
Socratt  Ton  Maître  ,  ni  celui  è^Arif» 
toté  (on  Difcipie.  Ce  fut  encore  moins 
celai  des  bons  Hiftorîens  que  la  Grèce 
a  produits.  Je  ne  parle  pas  d'Hérodote 
quiétoic  d^Iônië.  Mais  voyez  Thucididt 
ic  Xinaphon   qui  écoienc  Âchénieqs  : 

Siielte  fimplicité  »  quel  éloigneixienc 
t  cous  ces  vains  ornemens,  de  tous 
ces  artifices  du  tangage  inventés,  i  ce 
[u*on  prétend ,  pour  féduire  ce  peuple 
le  fous.  Certainement ,  nous  qui  fom- 
nies  ,  dit  on  ,  d  froids  &  (î  tranquil-*^ 
les  f  Se  qui  ne  fommes  fenfibles  qu'l 
la^  raifon,  nousnr'avons  pas  eod'hifto^ 
siens  plus  fages  &  moins  féconds  em 
éclairs  d'imagination  que  Xénophon  Sc 
Thutîdidc^ 

'  L*examen  ^u  ftyle  de  Mohfîeut' 
TAbbé  Arnaud  nous  mènerofr  trop 
loin  )  faime  mieux  ne  vousen  rien  dire» 
Sa  diâiooeft  pleine  de  recherche  ^  de 
redondance  »  de  répétitions  ,  de  meta-. 

fhores.Rien  de  plus  vuide  Se  dé  plus 
iroidqae  ce  tangage  figuré  qui  prérend  t 
h,  foîsâ  la  Phiiofophie  &  iè  l'Eloquence» 
le  qui  a*eft  ni  éloquem  nj  philo(bphl> 


Mim^oins  Wftoriques  &  Econo/nlques^ 

fur  le   Beaujolois\  ou  Rtclurchts  & 

Obferv allons  fur  Us  Princes  de  Beau^ 

jeu  ,  la  Nobleffe  ,  rfflftoire,  Nàturtffç 

&  Us  p/mclpMcs  bra/ic/ies  d'Agri  cul^ 

ture  ,  dfi  Commerce  &  dUnduJiric.  in 

Scaujolois;par  M^  Bnjfon  ,  de  VA^ 

cadimUde  VilUfranchtyde  IfL  So^ciéti 

Economique^  de  Birnc^  &c;  un  y  pi,.  //?- 

.    ^*  d'enviro/f  ipopages^i  4  Ax?/?  ^k^i 

y.Reguilliqt.  Libt/airfi. 

Il  feroicà  Cbuhair^rijMonÇear  ,  qM 

4k  toutes  nos  Rcavincet  ;  j'entends. deii 
Biftoires  où  Ton  nous  fiit^onnoîtr&non^ 
feulement  les  faits  iméreSans,  fpaisc|ar 
ççrelçs  npœv^s  y\2L  n^trure  ,rinduftrie  , 
\e  conji^iinerçe  &  les  riçbedes  cle$  pjHf 
qu  on  décric.  Cts  forces  d  ouvrages  £e* 
foienc  d'une  gran^de  utilité,  &  ne  con* 
tribuerbient  pas  peu  au  pro^iès&âPa* 
y^nçemenc  desArts^  La  connoiiïs|n€Cc|^ 
nos  relfources  feroic  çlle-mêoie  uo  ept 
couragement  j  &  le  Çouvecnemenc  qui 


ft^,tïà  lin  iticérèc  fi  vif  à  ram^lioratioil 
ilés  Provinces  les  moins  fertites,  ne 
toianqaeroit  pas  d'accotdér  aux  Hifto- 
:*ierlsôbfetvawuts  ïes  fecours  &  les  ré- 
^^ôMpètifésf  Qu'ils  autoiént  droit  d'en  àc- 
tendre.  Ce  fut  dans  ceife  vuetjuc'M, 
'Cùii>€U  thàfgea  par  iordfef  exprès  du  Roi 
4cs  Infpeftffurs  d^s  ftiantifaaores  d'e- 
«zaâsinerles-eàux,  l^s  végéu ùz»  les  ter- 
res ife  'n  ombre  i  T^duttrie^  ies^frt- 
etinatioris  des  h^itâns  du  Bea^ijoiots. 
JÈ*tfft  \lafls  tecte  *de  tncôre  iju^on  '  fait 
sfnte  fôQs  teâ  jôtits  une  indicé  de  tediër- 
xhês'dobrle  fcfceès  &  lélnèn  généril 
^tiien  féftrlte'ànhoncenr  évîdemtiieiic 
■lftfcilfCé.5^C&Hei;  ti&eM:(ffrï)^/rvTènrdfe 
jdoftÂer'âtfîPubtic  fonc'detérté'iariité. 
rL^ucetit  ptirt^igeifonouvri^e  éndefftc 
•Siârioni'^ritMîiplrtM.*  La  première  ïèn- 
•  ftrrmeîuiî  i^fëgé'hiftôtf  qfdér  &  cfhronohi- 

-Wrfêcdnd^fdit^^ft'^Ht^déy  dlkefvatrtffîs 
c^^îlléès  ^' «Hfttffes'Ttir»  l'fiiftûî^ 

-lntwââë^&%ri'a»d^i^^itie^ 


Miiwins^  Hifioriques  &  Economiques, 

fur  II   BtaujoloiSi  ou  Recherchas  & 

Obfervationsfur  lésfrîpces.de  Beau^ 

jeu  ,  la  Nobhjje  ,  l'Hifloire,  Natunff^ 

&.  le^p^i/icipaies.  branches  dlAgriçuf^ 

mre,f  de,  Commerce  &  dlindujtrie.  du 

Seaujolùis.;par  M^  Bnjfon  ,  dt  CAr 

eadimiede  Villeft anche ^dt  IpL  Sx^cUtt 

Eco/2om!que^de  Birne^  &c;  unyql,,  îflm 

,    %^  4'enviro/f  j^oo  pages,i  4  hi9H^^ki 

•    J^iJS'^guUmt.  Lib/airfi^ 

Il  reroicà  Çi^ujhâir^r r  Monti^^ûr  ,  qm 
l?WÇ#9ff^  dç^H^jçippatiis;uliè^ 
4k  tpQt«j5  nos  Rcaviocet  ;  î'ep tends. deui 
Kiftoires  où  Ton  nous  fît<;oDnoitr&noi>* 
feulement  les  fâfts  incéreSans,  q^^isç^Qt 
(Çr^lçs  npœs^s  ^U  nature, rin(lu(|rîe  » 
(e  çorof^Qiçt  Se  les^riçbelTes.def  pjûrf 
qu'on  décrie.  Ces  forces  d  ouvrages  £e- 
foienc  d\ine  grat^de  utilité,  Se  ne  con* 
trH>uei:biçnt  pas  peu  au  pro^ièsS:  à  IV- 
Y^n^enienc  des  Arts.  L^  cpnnoKTs^nct  4f 
nos  refTource^  feroir  elle-mêtise  uq  eftt 
çouragement  j  &  le  Çouvecneoienc  qui 


|)rcin3ii^  ihcerèt  fi  vif  à  ràmilioratiéh 
^és  Proyitltés  les  moins  fértite^,  tlê 
mamqaecok  pas  d'atcotviér  aux  Hifto- 
-riôrtsrbbfetVawiits  ks  feèéiirs  &  les^ré- 
tt^ôMpéttfésr^u^ilsf  aUtoiëiit  dràit  d^n^àï- 
«èticlre.  Ce  fut  dans  cêife  vue-qde'M. 
"Cùibm  thàt^ea  par  VXkif  ef  étfxhs  ttu  Roi 
-les  h)fpôâ&ars  d^  ^aWfafbres'dV- 
^aâàiiier  les-'eâ'ux-,  Us  végétaux  ^les  têr^' 
.W$,:le  'nôîïîbrôi  rJàdiiftrieïi^'les^trf. 
-^Knationsi  -des  h^tà^s  'du  Seâ^bion. 
'JÈ*^'>d«ïs  «cte^  *«ie  &nd«é ^tf on ^faic 
sfMke  fôas'ks  jôbb  ùtieïn'ftnifédétédiéC' 
nchès'dbbt  left«:eèV&  lé-Wèn  géhéril 
qtiieii  féftflte'ànhoticenréyîdefttittitttt 
'rritilicé/^Geltè^  qrieMi'^ï^/rvTètit^dfe 
rfoftÂériiP îPubtk  font fde»  telté'iiàriit'é. 
rL^ùcetit  ptirt*ié^foh*ouvWgè  en-déAc 
•Séâriôni'^riiHflplrtéJ,- lia  prisîtiTÎère  Vèti- 
•IVtmeîUiî^  Sbrfgé^hiftôtf  <5ftS?K:  chronoW- 
fgiqQ^-dd  lr^»i^ntâÉ<fdàvB64^Jb{\!m;  £HMs 
-Wffêcdnd^fdît^^filwmiéy  dlker^femâs 


f9      t^Jinris  LiTTÉKJMiE.     / 

ce  Païs.  Ses  connoi (lances  en  ce  genre 
m*onc  para  folides  ^  étendues  &  fondées 
fîir  une  longue  application.  Dans  le 
cours  de  Tes  recherches  il  indique  avec 
précifion  les  moyens  dont  on  pourroic 
fe  fervir ,  foie  pour  améliorer  le  fol  ^ 
foie  pour  détruire  les  obftacles  qui  s'y 
oppofenc ,  foit  pour  réformer  des  ufa-* 
ges  Duifibles  »  foie  pour  en  fubftituer  de 
nouveaux  done  il  démonrre  la  boncé. 
Enfuite  lauteur  nous  prefence  un  ca« 
bleau  alTez  circonAancié  de  ce  que  le 
Beaujolois  contiene  d'intérelTane  dant 
les  trois  règnes  de  la  nature.  Il  pafTe  k 
rinduftrie.  Dans  cet  areicle  il  réfute 
rrès-bien  certains.  Philofûphes  moderr 
nés  qui  prétendent  que  l'induftrie  lie 
donne  point  de  richefles  réelles  » 
parce  quelle  n'augnâente  en  aucune 
manière  la  mafle  des  produâions  phyS* 
ques»  Enfin  l'ouvrage  eft  terminé  par  un 
examen  de  la  population  du  fieauio^ 
loisf  qui  monte  communément  à  90^00 
.  pei:foAnesoa  eavîcon.  M*  Sfiffon  pAb 
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tend  que  >  quand  on  la  téduiroic  i  qaa« 
ue- vingt  mille  ^  nombre  au  detTous 
de   celui   que  tous  les    calculs   con« 
nus  ont  donné  9  elle  feroit  encore  fort 
au  detTus  de  ce  que  le  territoire  pour** 
roi t  nourrir  ^  mais  cet  auteur  eftimaUe 
&:9:éflé(:hi  prouve  clairement  &  folide-- 
ment  que  les  reCTources'  de  Tart  &  de 
l'induftrie  qu'il  recommande  pourront 
toujours  fuppléec  à  Tinfécondité  du  ter* 
rein,  n  C'eft  ainfi  ,  ajoute- t-il^  que 
I»  l'induftrie  entretient  la  population  ^ 
t*  reçoit  dans  fes  atteliers  toujours  oa« 
»  verts  les  cultivateurs  devenus  oififs, 
9>  A  chaque  moment  où   la  terre  a  be- 
•»  foin  d'eux  ils  reparoifTent  fuivis  du 
I»  cortège  attendridaot  de  leurs  nom* 
M  breux  enfans  qu'ils  n*ont  point  été 
M  obligés  de  difperfer.  Au  retour  Ida 
f*  Printemps  on  reprend  les  travaux  or- 
M  donnés  par  U  nature  »  &,  dès  qu'elle 
»>  les  défendyon  pafTe  à  ceux  que  Tindiif^ 
g  trie  vient  préfenter.  Chacun  iw  ign 
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Il  |;'oft^^'fdn  intérêt j  &'datisc9tre  lieu- 
t9  ceufe  variété  d'occupaciods  utiles ,  on 
-H  remfiFqiie ^encore  cette  chaîne  adoii» 
•s'ràbb  par  laqvFéllele  créateur  de  tous 
-»9  les  ctf^s  'a  Toulu  Hfa^ils  fuirent  unie 
-^»  pour  leur  bonheur.'  •» 

'  T^l  cfti  Mônfi^ur,  le  fond  des  MJ- 
'moires   Hijloriques  &  Economiques  du 
■BeauJqlcis.VàiXttuv  ,  qui  e&   mem^ 
bre  de'plufieMts  Âcaidén>ies/&  de  plus 
'Infpecicûr  du  CommiHt  *&  des  Manu^ 
tfàSuHPde  laGinéfMlitidêLyon  »  n*a  pas 
'Crupcwiroir  mieux  confacrer  fes  loiHrs 
.qu'an  bien  êtr«  de  fa  patrîef  &  à  lutilité 
-^lefesconcitoyei^^AJh'deffein  fi  l^aable 
■&  (i  hèutei]fetneAr;$xéÈutéf  fera  defirec 
•fansi  douté  aux  'amàtrafs  tes  Mémoires 
:qu'il  nous  ^pronfec  ft)p  le  LfoÂBois  8c 
iftir  leForez/Je^tie  doine  poi«it,  -Mtfn- 
-fieat  iCfat  ces  deux  outïagts  ne  foîettc 
;>ytt'ffi^bi)on/«c€ueillis'  qtie  Celiii  t]«e*|e 
'l^^M^^once. 
X.:  :  leïuiayêcc.  ./:':.-. 

A  Paris ^  ce  }o  Juin  1771 . 
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L'A  N  N  É  E 

LI  TT  É  R  A  IRE. 
LETTRE    IV. 

JDe  V Homme  Moral:  par  M.  VAhbi  de 

:  CrîUon  ;  un  volume  in-'i^  d^environ, 

1 00  pages  ;  à  Paris  che^  G.  Dejpre^ 

&  la  veuve  Ducfufne  Libraires  rue  S^ 

Jacques. 

CEt  ouvrage  décèle  ,  Monfieuft 
un  Philofophe  profond  qi|i  long* 
temps  a  métiiré  dans  le  filence  ,  qui  % 
fait  cotnparoîcre  l'^iemoie  à  fon  rùr 
bunal\  donc  refprîrc  o'bfervareor  a  fça 
découvrir  la  founre  ,  le  caraâère,  les 
effets  de  Ces*  vertus  &  de  fes  vices  »  Se 
dont  le  pinceauBer  »  libre  &  Taillant  les 
repréfenteavec  ce  chois  de  traits  origi-- 
AH.iTj^.TomelK  D 
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niMnr  »  ceue  ame,  cette  cbaleiir  «è'expfef- 
fîon  qui  n*appartiênnenc  qu'au  génie. 
f^  J  ofe'effajr^ ,  dit  -  il  tiansf  fdn  -rfver- 
^rtijfcmcnt^  le  grandTableauderHom- 
»»  me.*»..  Pour  mieut  décompoferxet 
s>  ^tre  difficile  a  concevoir  ,  |ai  penfé 
»  que  }e  devois  fuivce  les  vettus  qui 
n  fen^blent  naître  les  unes  des  autres, 
fj  J'obfprve  le  même  ordre  pourlles  vi- 
s>  ct^.  M  Voilà  le  plan  &  ladivifion  de 
Vou^rage. 

Après  une  peinture  touchante.  &.  ra« 
]f>ide  dfe  f  âge  d^irtnocehce ,  M.  PÀbbc 
dt  Cri/!/pfttai<lt,.pàiir  ainfi dire ^  auibf- 
tir  du  Jardin-  de  délices  l'homme  dé-* 
gradé  par  fa  dcfobéiflance.  Il  s'empare 
i  ce  moment  de  fon  cœur  ;  iH^analyfe  ; 
il  en  approfondit  les  abymespt  endé- 
nièfo  tes  mouv'etnens  les  plus  'impef^ 
ç^pti^fcle^,  pourevil  préfenier  le  rabU«ù 
fR€ni\  )  '&  fasre'obferver  la  génféracio» 
^  ^ites  &  des  vetrus, 

L'Hamâte^  erin>iiiet  aox> yem  dé  foa 
Créateur  ,  efl^rayé  des  menaces  de  ia 
Colère  y  féhfir  \i  Oainu  troubler  (on 
ime.  En  feregardam  lui-  ïtïènie  ,  en 
cx>mpaTaftf  IWci^nnô  digriré  /de  fan 
(trcâvec  la  dégfiadacîon  d^y/a  tikcure , 
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\\  ifww9L  U  Honi^  Opetklafit  »  plein 
ides  idé€$  eiTçiniellec  de.elémence  de 
Àe  boocé  die  fon  Dieu  »  il  fe  livra 
malgré  lai  â  VE/pérance.  Frappa  jurques 
jdans  fa  poftérité,  r^duk  à  vivre  avec 
«des  créature^  dépouillées  &  mallieu* 
reofes  corncue  lui  >  il  ne  putfe  iéhnêre 
de  les  ptaitklre  8c  d'en  avoir  jpitii. 
,Aii>fi  la  Craijiu  i  hHoM^rEJfiérance 
.&la  /'i/fV  font  les  premiers  môuveiaeifS 
4e  Tame  ,  fes  traies  élémcncàires  ,  la 
iburce  &  It  foyer, de  fçs  v^ercos. . 

Dans  ce  fyftelne  trèsT:i0géoieax  Se 
très- vrai  «  U.  PjigiMur-^tBtJ^llp  d^  U 
i7<p/r/^  fc  de  hCrahui^\]L^,pum$t 
f»  iiofnme  d^gçadé  lougic  ;  foo  Am# 
j»  fut  atteinte  6c  bleilée  par'  un  fenci^ 
19  mttïtdeCrainu  Si  de  Honte.  Ce  trait 
ii  lancé  par  U  main  d'un  Diçu  re(U 
pf  filé  dar^  le  cesùr  ^.e  louS  le^  hom- 
f>  nies.  La:  Pudeur  n'eft  autre  cbofe 
î>  que  Tame  frappée  4$  Ton  abbailTe* 
t9  ment.  Quand  les  fens^par  le  rapport 
p  naturel  des  efpiits  aVec  les  corps., 
f  préfentem  à  l'ame  nn  ob|et  qui  Ta- 
p  vilir  ,  la  fublimité  de  fon  être  càufe 
M  la  Honii  dt  Vikotame  y  fon  fang  ht* 
ti  foeme  »  f«si  frodt  fOugit«  »  L'aube  ûtj, 
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■rets  la  fin  die  cet  Atticle^  dans  une  apbf 
Kophe  à  \tPudcur  ,  la  cafaâértfe  pat 
ce  coup  de  pinceau  jufte  autant  qu'a- 
gréable. i>  Séduifanted  tous  les  yeux  » 
M  le  Sage,  en  vous  voyant  »  croit  voir  la 
M  vertu  5 l'homme  fenfucl ,  la  volupté*.  » 
La  Bienfaifance  dérive  de  la   Pitié 
te  de  la  fenfibilité.  >i  Un  homme  bien* 
fs  faifant  peut  defirer  d*être-  heureux^ 
f»  mais  il  ne  peut  jamaiis  Terre  quand 
»  il   voit  des  malheureux.  Son  ame 
»>  fouffre  i  la  vue  de  nos  maux  ;  il  ne 
j»  trouve  fa  tranquiUitéquelorfqu'illes 
<s»  fait  cetfer  ou  qu'il  les  adoucit.  Si 
:*l'ibft)rtuflé  fe  fut  préfente  â  Tims^ 
n  Titus  n'eût  pas  gémi.  Oh  »  que  1% 
H  me  défie  deces  hommes  qui  ont  coiti- 
9>  jours  le  mor  d'humanité  fur  les  lè« 
w  vres!  Us  parlent  en  Légiflareurs  »  ils 
»  embfadent  Tuoivers  ,  &  le   vafte 
M  tableau  de  nos  misères  ne  leur  fait 
w  former  quedes  vœux  fuperfius.  L'im- 
99  poflibilité  de  foulager  tous  les  hom* 
i>  mes  leur  fert  de  j>rétexte  pour  n'en 
»  foulager  aucun;  ils  diâent  les  loix 
m  du  bonheur,  &  Tindigent ,  faute  de 
»  fecours  ,  périt  à  leurs  yeux.  «  • 

^-Ce  Chapitre,  de  la  Bimfaifancc  »eft 
terminé  par  un  épifode  qu  on  oe  peut 


lUe^pour  peu  qa*on  foie  né  fenfîbli, 
fans  êcr€  attendri    jufquaux    larmes,  r 
fij'ai  vu  ceae  BUnfaifance  aitnable. , 
i». je  l'ai  fuivte  dans  fa  marche  i  &  je» 
9>.dois  aax  hommes  le  récit  de  ce  que 
»>.j  ai  admiré. O  coi  »  donc  la. vertu  ma 
ii;(i  fouvent  enSammé  ,  Ami,  dont  (a 
>^  perce  me  coûte  encore  tant  de  lar- 
«kines,  je  me  rappelle  ces  jours  heu- 
»  reux  où  je  le  fuivois  au  milieu  de  ces 
uvalTaux  :  jamais  -Monarque -ne  c^a 
»»paru  (l  grand.  Chéri  de  la  femme  la 
>»;plusaimable,  ce  grand  honime  étoic 
»Tobjet  de  l'idolâtrie  de  fes  enfans* 
$9  Son  ame  rranquille  rejectoic  les  paf* 
it  (Ions  crop  vives  )  8c  ^  dans  fa  douce 
»  philofdpbie  ,  fon  cojur  ne  connoif-. 
»>,foit  d'autre  befoin  que  celui  deré-,^ 
»»4)andre  fes  bienfiaics  j  il  fuffifQJcde*. 
it.ire  malheureux  pour  en  êcreconnn. 
».  Les  vieillards  fur-tout  étoient  chers 
».â  fon  cœur  ;  il  lui  fembloir  voir  en 
9>.eux  la  perfonne  auguftede  fe$anc§->. 
lierres.  Là  franchife  ,  la  gaîré  ,  ra(!em-  , 
f>.bIoienc  atnourdelutles  vr^isplaifirs, 
n8c  le  luxe  banni  écoic  remplacé  par 
M  les  vertu»  aimables  de  rhofpitalité; 
M.  le  cri  du  malheureux  écoit  fon  fignaL 

Diij 
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»  Je  \*ai  vii,  au  œilieo  de  fes  enfim», 
1»  matthef  vers  fes  bourgades  &  fes 
sthameaui,  &:  traverfer  toutes  fes  ref-' 
ff  res  comme  un  fleuve  qui  réf^atid  IVi-  ' 
ff  bondance  :  j'ai  vu  â  fon  paflage  \é  vi*  ' 
99  gneron  fufpendre  fes  travaux ,  le  la- 
it boureur  arrêter  fa  charrue  ,  A:  leurs  ' 
t»  enfans  ,  jettant  au  travers  des  gué-' 
i»tèts  tout  ce  qu'ils  teooient  dans  leurs 
«bras,  coûfif  8c  embraffer  fes  pieds.' 
n'ioi  joie  étoit  peinte  fur  leur  vifage  } 
wia'vae  attachée  fur  leur  maître,  ils" 
n\e  fui  voient  des  yeux  ;  &  ,  quand  ils'^ 
s»  cefloient  de  le  voir ,  ils  levoient  les 
)  »  mains  au  Ciel ,  le  béniiToienr  »  &  fe  ' 
»  remettoient  au  travail.  Les  jours  où 
n  les  occupatiotïs  champêtres  étoient 
i»  îhtertompaes  »  toute  la  jeunefle  ac* 
SI  eouroit  autour  de  lui  au  fon  dés  B£tti 
s»  Se  des  tambours  ;  les  am^ns  lui  do* 
w  mandoient  leurs  maîtreffes ,  les  ma!- 
••'trelTes  leurs  amans.  Bientôt  unis  pac 
M  l'hymen  ,   il  jouiflbit  de  leur  bon* 
'  ttheur ,   &    préparoit  à  fes  enfans  de' 
•»-  nouveaux  fujets ,  pour  qu^ils  les  ren-* 
M  difTent  un  jour  encore  plus  heuretiy, 
»  Voilà  des  traits  de  la  Bienfaifance  : 
»  je  dois  aufli  faire  entendre  fes  patolea^ 
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flf.puilIetiC'eHes  fe  graver  4aiH^  Itc^ur 
t»  de  tous  leshommçs  1  II  prpiette  d*é^ 
99  lever  uaafyle  &  de  fixer  des  teve,- 
^  niis  peur  les  infirmas  &;  les  viçilUrdp 
h'âc  cous  fes  domaines.  La  crandei^r  Sç 
À  l'Utilité  de  fon  deflPeinlui  ronc  jcrain^ 
*»dre  la  more,  qu'il  n'avoir  jam^s  rer 
•»  doutée.  Ilaflemble  feseqfaas:  i>  f^pujf 
t»  eus  nés  fiafîbtcs  »  le.ur  dit*  il  \  le  mal* 
%ihairçux  vous  tf.  vufouycnt  répandr^ 
n  des  larmes^  &  le  Ciel, qui  me  cqmtU  df, 
»  fes  faveurs  ,  m^en  a  rendu  timoin.Fouf 
nvoyt[  ces  infortunés  ^  dont  les  yeux 
i  font  fixés  fur  vous fiuls.  Je  leur  dis  fans 
n  ceffi  :  repofe[/*,vous  fur  mes  enfans^ 
tï  .Ma  vieilleffeniinquîhe ,  mes  chefs  fils  ^ 
ti'promettei^mçî  d*  exécuter  mon  projet  ^ 
9»  &  votre  pire  mourra   tranquilée.  Lu 
f>  ferment   fut    fait  ,    le    monument 
i»élevé,&  confacré  â  W Bienfaifance. 
M  Chaque  jour  cet  heureux  père  rece- 
••'voit  far  fes  enfansle  prix  defei  ver- 
M  tus.  J  ai  vu   couler  de  fes  yeux  les 
^  larmes   tes  plus,  (iouces  à  ce  trait  de 
>>  fenn^iticé    tendre    fi^.  naïve  du.  plus 
n  jéuué  de  fes  fàs  :  Monpir^  ,  lui  difôit* 
>>iîun  jour^  allons  foula^ernos  tonnes 
H  gens  .^ 

Div 
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IszCrainu ,  VEfpirance ,  la  PUié.Sc  h 
Bitnfaifanct  fur  •  tout    qui   renferme 
un  befoin  d  aimer^  donnent  nailTàncç  a 
V Amour  &  à  VA  midi,  n  L'homme  vent 
M  être  aimé ,  &  veut  1  être  par  un  objet 
fi  digne  de  lui.  Ce  fentiment  produit 
ii  l'amour  &  l^amitié.  La  différence  des 
9»  sexes  &  te    defir  de  fe  reproduire 
»>  ajoutent  si  la  douceur  de  l'amitié  ces 
«  plaifirs  vits  des  fens  &  les   paffions 
iiqu'ilsfoulèvent^caufentrémportemenl 
s»  &  la  fureur  de  l'amour.  >>  Ces  deux 
Chapitrés  de  VAmourScàe  VAmUiiyons 
feront  le  plus  grand  plaidr  »  particuliè- 
rement celui  de  V  Amitié.  Je  ferois  tenté 
de  vous  en  citer  des  morceaux  \  mais  il 
vaut  mieux  que  vous  le  liHez  tout  ea« 
tier.  Il  étincelle  de  beautés ,  &  de  plus, 
il  7  règne  un  ton  de  candeur  &  d*amé« 
nitéy  bien  propre  i   ranimer  dans  U 
cœur  de  l'homme  le  fentiment  'qui  en 
cft  l'objet.  L'exemple  du  Prêtre  Catho- 
lique qu'un  jeune  Calvinifte  fon  ami 
défend  contre  des  aflTaffins ,  eft  fupérieut 
i  tput  ce  qu'on  nous  raconte  des  Caffors 
&  des  PoUux  »  des  Orcflcs  &  des  Pila-^ 
des  »  des  Nifus  8c  des  EuryaUs  ,  Scc. 
La  néceffité  de  bien  connoitre  rob^* 
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{et  digne  de  notre  atuchemenc  &  les 
différentes  relations  focialcs  prodiii- 
fenc  la  Prudence.  Je  ne  puis  me  réfu- 
fer  de  vous  tranfcrife  ce  Chapitre  qui 
m'enchante.  Outre  la  dignité  des  traits  # 
je  crois  y  appercevoir  ce  tifl\i  de  pté- 
i^e|)tes ,  de  maximes  &  d*i mages  cjuî 
forment  la  langue  de  la  Sagefle  elle-mê- 
me. »  La  Prudence  n'attend  fa  lumière 
>>  que  de  la  vérité  ^  elle  enchaîne  les 
V>  évènemens  &  les  fîèctes^  le  paUéSc 
i>  le  préfent  lui  font  connoître  les  hom- 
»  mes ,  les  caraâères  ,ies  mœurs;  &  ,' 
«»  par  la  marche  la  plus  unifofme  &' 
19  la  plus  confiante  du  cœur  humain , 
f»  elle  porte  fes  connoilLnces  &  fes 
»  jugemens  jufques  dans  Pavenir.  C*eft 
)>  l*ame  de  toutes  lesaâions  fages,  &C 
»  le  confeil  de  toutes  les  vertus  ;  elle 
f>  difcute  lentement,  juge  avec  fang- 
M  froid ,  exécute  aveé  chaleur.  Elle^  fë 
»  livre  peu  au  hafard  ,'  qui,  dérangé 
»>  quelquefoisfescombinailôns;  mais» 
H  (1  des  évènemens  inattendue  font 
V  échouer  fes  projets  ,  ils  ne  lui  otenc 
»  jamais  h%  reffources.  Feriîie  &  cou- 
'»>  rageufe  ,  elle  nous  pèéfente  dans  fe$ 
»  revers  rimage  d'un  grand  Général 


tx     l" Année  Littèrjjêle:  \ 

9»  d'armée  dans  fes  recraices.  Les  hom* 

9y  mes  reçoivent  en  nat (lant  le  germe  des 

«»  vertus  &  des  vices }  les  unes  8c  les 

f»  autres  trouvent  un  terme  â  leurs  prô- 

M  erès  j  mais  la  Prudence   pouflè   fes 

tt  branches  comme  une  vigne  féconde  ; 

I»  elle  8*accroit  &  s'augmente  dans  tous 

99  les  âges.  Ainii  que  les  grâces  &  la 

Mf  beauté  font  les  attributs  de  la  jea- 

99  nede ,  la  PrudêHu  eft  l'ornement  & 

»  l'appanâge  d'une  vieilletTe  refpeâra* 

M  ble.  Il  femble  que  la  nature  ménage 

M  cette  refTource  à  un  père  ^  pour  èire 

»  plus  nécetfaire  &  plus  cher  â  fes  en* 

s>  tans.  Elle  rend  le  vieillard  utile  â 

9»  £i  Patrie  f  &  ne  protège  fes  jours 

n  que  pour  couronner  fes  travaax.  Heu* 

n  renx  les  peuples  qui  font  gouvernés 

s»  par  un  fage  vieillard  qui  possède  en- 

I»  cote  la  vigueur  du  génie!  D'un  de  fes 

s»    regains  tranquilles  il  arme  une  jeu- 

»  nette  fougueufe  pour  la  défenfe  de 

n  la  Patrie  ,  la  tempère  &  la  défarmo 

I»  quand  il  veut.  Sa  fageffe  didle  des 

n  Wix  pour  le  bonheur  des  peuples ,  Se 

I»  la  juftice  févère  les  rend  refpeâables^ 

M  La  Prudence  ombrage  fon  front  ma- 

»  jeftoeiix  >  &  fouvenc  fob  cbnfeil 


m  r^ut  mieox  qu  une  viâoscô^  »> 
■  La  Jufiue  eft  renremble  4e  couces 
les  yarcus/  Ce  Chapîcre  e(l  encore 
un  des  meilleurs  de  l'ouvrage«  La  no- 
bleûTe  du  fujet  feoable  élever  le  génie 
de  Tauceur  &  répandre  iur  lesciaiis 
qu'il  deOine  cette  vigueur  mâle  que 
donne  renihoufiarme  de  la  vertu  »  ôc 
cç  vernis  poëcique  &:  brillant  que  des 
efprits  vulgaires  prennent  pour  un 
ftyle  ampoulé*  »  Sa  haute  fagefTe 
»  (da  Jufte  )  te  fait  marcher  à  la 
9>  lueur  des  glandes  véricés.  Le  temps , 
M  (x  long  ,  Çi  accolant  pour  les  âmes, 
f)  légères  ,  eft  pour  lui  plus  rapide 
9>  que  la  flèche  qui  vole  dans  les 
n  airs.....  Soyons  avares  de  nos  heures  ; 
»  elles  font,  en  pa^Tant  »  les  témoins 
M  de  nosa£ti0os;  qu*eUes  enfoient  les 
9>  dépphcairçs  )  elles  ironr  avant  nous 
4  les  porter  dans  ïabaUnce  dêlajufti- 
Il  ce  Supïdème....»  Le  Jufte  écarte  loin 
n  de  lui  la  médifance  \  il  éciafe  la  ca- 
»  lomnie  comme  un  ferpent.  Squame; 
n  eft  onefource  pare  donc  le  criftal  ne 
>j|  fe  troubje  &  ne  s'altère  jamais.«..4 
«»  Une  noble  indignation  eft,  fa  (enle 
»  colère^  le.çri  de  1  oppritné lenflamv 

t)v| 
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s»  me;  il  court  pour  le  défendre O' 

n  Jaftice  Eternelle  ,  qui  veillez  fur 
j»  ceux  qui  nous  jugent,  éclairez-les 
9»  de  votre  divine  lumière  !  Ce  font  des 
9»  hommes  »  8c  trop  fouvent  Terreur 
»>  eft  pour  l'homme.  Mais  »  s*il  en  eft 
H  un  parmi  eux  qui  foit  aflez  fcélérat 
M  pour  fe  laifler  corrompre  $  effacez 
9)  Ion  nom  de  deffus  la  terre  ;  qu'il  foit 
jf  déchiré  par  fes remords j que  lavoir 
n  plaintive  de  Torphelin  vienne  trou- 
M  blèr  fon  repos  ;  que  Tombre  de  cet' 
M  infortuné  y  dont  il  a  fait  couler  le 
»»  fangint)ocent>!eluivejufqii'autom- 
»  beau  9  Ôc  le  réveille  au  jour  de  la 
M  Juftice.  •» 

Du  Couragt.Ce  Chapitre  •  le  huitié- 
sne&le  dernier  de  la  première  Partie  » 
eft  un  peu  métaphyfîque  ;  mais  c'eft 
la  métaphyHque  même  de  Sccrau  i' 
Sc^  fi  vous  le  lifez  avec  attention ,  vous 

Jr  trouverez  la  doéfcrinede  ce  grand  Phi- 
ofophe  fur  le  courage  5  très-bien  déve*' 
loppjpe. 

La  marche  philofophique  deM.KÂbbé 
ik  Crillon  dans  la  féconde  Partie  où  il 
parle  desf^c^J ,  eft  la  même  que  dans 
h  première.  Il  îzïi  pafler  fous  nos  feux 
les  paflions  qui  agitent  leplasviolem* 


nenc  le  cœar  de  rbomaie^^&  doDcJa 
fiinefte  énergie  paroîc  donner  naiflancê 
anx  autres.  i>  J'ai  die  que  les  vices» 
Mftinïique  les  vercuSf  fe  cenoienc.  Mais 
n  il  eft  une  diftance  encr'eux  dans  la 
w  chaîne,  qui  les  enbraiTe  ,  &  c'eftte 
A  point  de  cette  diftance  qui  fait  l'objet 
M  de  jnes  recherches.  »  Pour  s'avancer 
avec  sûreté  dans  la  nouvelle  carrière 
qui  s'ouvre  devant  lui,  Tauceur  recnonce 
encore  jufqu'aux  premières  idées.Le  chef 
des  humai nSydépouillé  des  prérogatives 
de  fa  nature  &  delà  fublinûcéde  fa  defr 
tinée^fentit  les  ténèbres  obfcureirfa 
raifon  &  ^incertitude  troubler  fa  vo? 
lonté.  De  Monarque  impérieux  devenu 
tout-a-eoupefclave  timide,  il  tranfmtc 
li  fes  defcendans  cette  FoibleJJi  qui  pa^ 
roit  un  des  attributs  les  plus  e(rGntie!s 
de  l'humanité.  Peut-on  fediffioiuleren 
effet  que  les  amés  foibles  forment  cett^ 
multitude  qui  couvre  la  terre  ?  Cepenr 
dant  on  rencontre  >  quoique  rarement , 
des  ^mes  fortes  qui  confervent  quel- 
ques traits  de  la  gloire  primitive  »  i( 
que  des  qualités  W^mjnémes  femblenc 
rapprocher  de  cet  état  de  grandeur  qnJL 
fouionnale  preipierâgederhumaiâi^» 
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t.  De  cette  obfervacioti  fur  lestrempet 
ciiverfesd'ames  &  <ie  cara£fcères  rorieot 
lestroisclaflTes  de  vices  qui  tjrranmienc 
le  cœur  humain.  VO/gtuil^  V Ambition^ 
la  Licence  appartiennent  aux  ataesjfir^ 
tts  \  (a  f^aaitij  la  Jaioujh  f  VEapu  ,  Im 
FUitcrUy  ia  Colin  ,  V Avance  ,  fonc 
analogues  aux  âmes  foibles.finfin^  il  eft 
One  dernière  clalTe  de  défordres  qui 
font  moins  un  vice  particulier  que  le 
terme,  raflemblage  èc  lexplofioaterri- 
blede  piufieurs  vices  réuois  >  tels  que 
le  Luxe  9c  Ylnitigion,^ 
i  En  reprenant  tous  ces  vices  les  uns 
après  les  autres  pour  en  indiquer  la  fi«« 
jiation  ,  l'auteur  place  â  la  tète  de 
tous  VAmout'  Propre .  jou  plutôt  l'exn 
€ès  de  Tamour-propre  ;  c'eft  la  racine 
funefte  i  laquelle  tiennent  toutes  les 
paffions  ,  &  ,  s'il  eft  permis  de  placer 
OD  embicme  profane  dans  ie  Temple 
facré  de  la  SâgeflTe  ,  c'eft  la  fameofe 
boëre  deP^ff^or^^d'où  fe  font  échappées 
la  contagion  &  la  mort  qui  défolent 
l'univers. 

^  Je  vous  invite,  Mr,  â  fuivre  dans 
Tôuvrage  même  cette  généalogie  de  nos 
ftffions  9  ou  pltitôt  le  fil  que  -M,  l'Abbé 


An  »  i  ET  i77f.  9j 

de  Crîtlon  mec  dans  nos  mains  pQU€ 
nous  conduire  dâQs'  ce  labyrinthe.  Sii 
raifonnemens  y  en  général ,  font  lumi-» 
neux  &  folides ,  les  eiempies  dent  il  les 
appuie  agréables  &  piquahs.  Lecablèati| 
du  Fat ,  par  exemple»  dans  le  Chapitre 
its  diffcrenus  formes  que  prend  Vamour'" 
propre  ,  eft  digne  de  la  Bruyère  ,  SC 
ne  feroir  pas  déplacé  dans  la  gâterie  des 
originaux  qu'il  a  peints  avec  tant  de 
venté.  *>Teleftceperfonnage  ridicule-» 
w  ment  minucièux  &  méthodique , 
»  qui  réunit  tous  les  attributs  de 
»  la  Fatuité.  Perfonne  ne  connoîc 
99  mieux  les  nfages  \  il  parle  fans  cédé* 
9>  des  Grands.  Recherché  dans  tout  ce 
»  qu^il  dit,  compalTé  dans  tout  ce  qui\ 
Î9  tait  »  le  moindre  dérangement  dan^ 
»i  fa  coëffure  le  défoie  j  un  atome  fur 
>>  fes  habits  le  défefpère.  Si  un  homme 
»  du  premier  mérite  arrive  dans  un 
»  cercle  où  il  eil,  il  l'examine ,  le  me- 
M  fure  des  jeux  ;  fon  maintien ,  fon  re-* 
»  gard,  rien  ne  lui  échappe  que  rhoth* 
M  me  même.  Si  par  malheur  il  eft 
t9  trop  négligé  dans  fa  perfonitc,  s'if 
«  falue  ou  s'il  s'^afHed  avec  peu  de 
M  dextérité  ,  il  eft  Jugé  fans  retour  >'fi^ 
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9?  mon  Fai  ne  voit  en  lui  que  Thomme 
M  le  plus  ordinaire.  »  L'auteur  ,  après' 
avoir  crayonné  dans  ce  Chapitre  d'au- 
tres pérfonnajges ,  miférables  jouets  de 
là  vanité  fotre  &  frivole  ,  finit  par  céc 
éclair  d'éfprit  &  de  gaîté  :  »>  Que  de 
s>  portraits  à  faire  !  Mais  je  ne  puis  rien 
M  hxerj  le  vent  emporte  tous  m'esmo- 
n  dèles.  » 

L'auteur  avoue  que  V Avarice  eft  de 
toutes  les  paflSons celle  qui  Taie  plus 
furpris  &  le  plus  arrècé.Il  eft  certain  que 
c^eftune  des  plus  inconcevables.  Elle  ne 
ijrannife  communément  que  les  âmes 
foibUs  &  abjeftes.  Il  faut  donc  en  dé- 
couvrir le  principe  dans  les  vices  qui 
tiennent  dé  plus  près  à  la  Foiblt^oAJ h.^ 
s»  varice  eft  la  démence  d*une  ame  vile 
•»  &  foible  frappée  de  terreur.Qui  pro- 
»  duit  cette démenceîTroiis  vices  exal- 
n  tés  au  plus  haut  degré  :  un  amour 
*>  exceffif  de  foi  -  même  ,  la  crainte  , 
f»  Tinfenfibiliié. »jCe  Chapître,qui  eft 
très-philofophique  &  très-profond,  eft' 
égayé  par  une  anecdote,  o  J'ai  connu 
«  un  Avare  ,  homme  de  génie.  Dans 
f»  les  ténèbres  de  la  nuit  il  voulut  en« 
»  trer  dans  fon  cabiner  :  il  prend  iokk 
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u  fils  par  le  bras  :  ycnei ,  lui  dit-il , 

»i  tcJuim-moL  La  ferrure  cpurne  fans 

M  bruit  tous  fa  prudtnte  main^  il  en- 

i»  tre.  L*Avajre  avoic  laide  par  diftrac- 

.••  tioo  une  fçjn^re  ouverte  ;le  venjt 

•  «»  fouâejU  éteint  la  lumière^il  fe  trouve 

»  dans  i  obfcuticé  avec  fon  fils  ».  au 

j»  milieu  d'un  tas  d  or  &  d'argent:  Ok^ 

m  ie  vilain  ckaif  s!écrie-t  il  ^frappc^  dis 

.19  mains  ,  mqn  fils.  ^  frappe^  des  mains. 

.M  Celui-ci  frappe  à  coups  redoublés  ; 

»  le  père  le  conduit  infenfiblemepc 

M  à  la  porte  &   la  ferme  9  bien  coa-> 

»>  vaincu  que,tancque  fçn  fils  a  frappé 

n  des  mains ,  il  n'a  pu  entamer  fon  or. 

I»  Cette  congédie  fat  jouée  (i  natur^U 

s»  lement ,  que  le  fils  assure   ne  s'ètro 

M  apperçti  du  (ïratageme  que.vin^Cr 

n  quatre  heures  après.  ^ 

,  Le  Luxe  »  dit  M.  l'Âbbé  de  Grillon  »  efi 

le  produit  &  le  terme  de  tous  les  vices  par» 

venus  à  leur  comble.  Je  ne  fçais  fi  cette 

définition  eft  jufte  ;  du    moins  elle 

.me  paroît  abftraite  f  &  le  développe^ 

ment  qui  l'explique  fpécieux.  Je  com.^ 

prends  bien  qu'en  faveur  d'une  amante 

adorée,  un  caraâère  bouillant  &«feii- 

/ible  peut  chercher  à  épuifer  tous  1«| 


rafinemens  du  luxe  »  &  qu'en  ceieM 
te  luxe  eft  enfant^  ^  Tamouc;  Mais 
cocnttjenc  imaginer  que  la  veDg«ance>ki 
jaiottfie  ou  la  colère  puident-égâiemeiK 
lui  donner  rài(Fance  i  £n  fuppofanc  ces 
vkes  exaltés  jufqu'à  leur  dernîef  perio* 
de,  on  ne  recueillera  jamaistfuede»  lâ- 
chetés,  des  acroticés  8c  des  tireurs. 
Peut-  être  ^ue  ^  fi  M.  PAbbé^  de  Cnilmi 
«toit  appliqué  lui:  ontiDe  k  tes  vicrt  foa 
|)Hncipe  de  ta  manière  de  raifonner,  nos 
iloures  fe  ^iflîperoienr.  <^uoi4qfuïi  en 
ibit ,  les  animales  de  la  Chine  confer- 
Vent  un  traie  qui  prouve  jufqu'où  pe»- 
vent  erre  portés  l^ivredè  du  luxe  ic  le 
ifêtire  de  l'efprit  housainf.  L'aotrair  • 
£iificéTraû(i()giilter«  &  le  mec  iWue 
^i9$  jréux  dafis  une  nairracioti  pitco* 
refque.  »  Km  regnoir  paifibieittetic 
^Tur  le  vafte  Enfipire  de  k  Chine  ; 
ttil  étoît  hé  pour  être  uti  héros  :  il  ci  voie 
w  rèfprit  brillant ,  rimaginatiof)  vite^ 
i»  des  grâces ,  de  là  valeur  >  &  une  force 
if  fi  extraordinaire  qu'il  arrècoit  avec 
Viiès  m^ins  un  irhâr  traîné  par  de^chë- 
V»  vaux  fougueux  ;  maisramoarexcef- 
fïfif  des  femmes  &  lefprit  d*irréIigioa 
%rveisèreiic  dans    fon   ame  le  poifiM 


vida  Luxe ^  le  rendirent  inhumain  SC' 
n  corrompirent  fes  mœurs  :  Tes  excès  SC 
itplufieurs  afbes  d'impiété  aliéhèrehc 
»  le  cœur  de  tous  fes  peuples  j  cepcft-' 
t>  danr  il  luireftoit  encore  crois  Bonzes 
«fidèles  &  zélés  »  qui  osèrent  lui  mon- 
>»trer  le  tableau  de  fes  défordres.  Lç 
«Prince  aveugle  &  cruel  s'indigne  i  SC 
»  les  fart  mourir  en  fa  préfence.  Il  dé- 
Il  vient  éperdument  amoureux  d'une 
9f  femme  ambitieufe,  qu*il  fait  procla- 
If  mer  Reine  dans  tout  l'Empire.  Elle  fe 
»  rappeHe  que  ^  pour  honorer  la  mé* 
9^  moire  dVne  concubine,  cet  Empe- 
sa reur  a  dépenfé  deux  cens  milHonf 
U  dans  un  four;  fa  vanité  lui  perfuade 
«que  fa  beauté  mérite  plus  encore  » 
^Bc  que  toutes  les  richeflfes  de  U 
u  Chine  fulfifeot  â  peine  poor  Hiom* 
»  mage  que  Ton  doit  à  les  charmes« 
f» Que  la  vie  eft  courtes  dit-elle  â  ce 
»  Prince  !  Faut  -  il  encore  que  des  nuits 
if  longues  viennent  en  abréger  la  du- 
f»  rée  ?  Pourquoi  cette  éternelle  &  fafti- 
«dieufe  fucceffion  de  lumière  &.d'çbr 
m  cutiré  ?  Que  ne  fommes  nous  dans 
«  un  palais  oA  brilletoit  toujours  utie 
n  clarté  vive  ,  qui  n'auroit  pas  befot« 


>iK  d'atti^ndre  te  recour  de  l'aurore  !  La 
»  main  des  Dieux  a  placé  daBS  les  airs 
vdes  globes  enâamniés,  mais  qui  s'é- 
i}clipfenc&  nous  laiiletu  dans  les  té' 
»>  nèbres.  La  niaii}  de  mon  Empereur  ne 
«peut-elle  pas  placer  dans  ion  palais 
Md*autresAftfesqui  Téclairenc  Se  qui  ne 
t>  s'éteignent  famais  ?  Les  feux  du  âr- 
•i  marnent  luiront  pour  le  refte  de  Tu- 
it^nivers;  les  autres  ne  brilleront  que 
s»  pour  vous  &  pour  moi  j  ils  n'auronc 
a»  point  de  viciflitudes,  &  deviendront 
m  l'emblème  de  notre  félicité.  Payons* 
n  nous  des  Dieux ,  continua  cette  fplle 
M  PrincefTepls  font  innombrables  dans 
»  le  Ciel  i  vous  êtes  le  feui»Roi  fur  la 
J9  terre  ;  ces  êtres  impafiibles ,  laiQbus- 
if  les  adorer  dans  leurs  Temples  pàtmi 
j^  peuple  groilîer  ^  ils  régnent  dans  1*0- 
wiympe  au  milieu  des  Àftres  qui  les 
I»  environnent  ;  régnez  fur  l'univers  au 
M  milieudes  Soleils  que  vous  aurez  fait 
tinaitre;  eft-ildes  bornes  à  votrepuif^ 
••  fance  ?  Parlez:  que  votre  grandeur 
tr  éclate  dans  la  ftrudure  de  ce  monde 
••nouveau  ;  écartez  de  vous  &  la  varié- 
M  té  des  faifons,  &  les  intempéries  de 
s^  l'air  ^  5c  ces  changeiiens  de  foraie 


A  If  H, es    1771.  9j 

I»  que  la  Matière  promène  fur  cous  les 
»>pb)ecs}  rendez-les  fixes  &  conftansi» 
M  &  plongeons  nos  âmes  dans  les  plai« 
19  CnsiSc  dans  les  délices  j  trompons  le 
H  temps  y  qui  veut  porter  Tes  outrageas 
n  jnfques  (ux  les  cœurs }  &  ,  lorfque  le 
»  Deftin  viendra  couper  le  âl  de  nos 
f>  jours  ,  nos  deux  âmes  unies  vole* 
n  ronc  enfeoible  i  l'immortalité  dgs 
w^plaifirs.  La  féduâion  pafTe  aifémeijc 
9>  <kns.  les  âmes  fpibles.  L'ame  du  cqç- 
»  dule  Empereur  prend  toute  l'empreia-' 
M  te  que  lui  donne  une  Reine  artificiel* 
99  (q  ifon  aveugle  tendrefle  âarte  fon  qi;« 
t>  gueil  ;  déjà  il  fe  croit  un  Dieu  qui  va 
»  commander  à  ta  Nature  ;  des  miîlioiis 
»  de  bras  font  mis  en  mouvement;  un 
>»  fuperbe  palais  s'élève  }  Tor  ,  lazai: 
»  y  brillent  de  t(>utes  parts.  Fermé  de 
>»  tous  côtés  à  la  lumière  du  jour  y  une 
>»  quantité  innombrable  de  globes 
»  remplis  dô  matières  enflammées  » 
9»  font  le  Soleil  Se  les  Aftres  qui  1  eclai- 
»  rem  ;  de.^  parfums  exquis  fon;  l'air 
i>  qu'on  y  refpire  ;  une  pluie  légère  d^ 
»  liqueurs  odoriférantes  combe  de  ce 
9>nauvje9t|  çiei  ,  Sf  (orme  la  roféeu 
I»  L'Empereur  &  la  Reine  entren;  dan^ 


V  54        t^ANHÈÉ  Lîti  àtLAIRB. 

>  cepalaisr  enchanté  au  milieu  des  .d»H 
<  »  Tes ,  des  concerts ,  des  feftins  ;  ils  oq« 
i  blienc  tous  deat  la  Nature  &  TUnî* 
»  TCfs  ;  les  ïichcires  de  la  Chine  s'y 
m  précipitent.*  s*y  dévorent.Mâisbfen'» 
S)  t6t  le  cri  d*dn  peuple  nnéeonrenc  le 
»  fait  entendre  ;  un  ennenni  voifin  s*flt- 
•fj  me  ,  s'avance  $  rcnverfe  ce  mono* 
•«'ment  honteux»  &  s*a(fied  fur  le  Tro- 
ts ne:  tout  l'Empire  fe  range  fous  fes 

V  étendards  ;  le  malheureux  Kia  eft 
i»  abandonné  ;  il  fuît  ;  il  erre  pendant 
fi  trois  ans  de  Province  en  Province  ; 
vitm:eBrtenfrn  viâime  d'un  Luxe  in* 
Mfenfé ,  Topprobre  du  Trône  &  le  mé- 
ff  pris  rfe  fes  peuples*  *» 

En  adminnt  l'ouvrage  de  M.  TÂbbé 
dt  Crilion  ,  je  ne  diffinsolerarpas  qtt*il 
me  paroit  avoir  qu^quefâis.  Négligé 
-dans  le  feu  de  là  compofitioii  ceruri- 

<  *  Prefque  tous  les  Hiftorktts  it  Im  Chiac 
prétendent:  <]ie  ce  irait  ic  luxe  U  tt  déiMoe  a 
£iir  époque  dans  les  Aiittafci  de  cet  Bapnc.  Il 
^été  tecuelli  par  Ici  MandâriBi  «  tbargif  du 
ibin  d'écnre  les  évètiemens  remarquabbi,  8c 
la  tradition  en  {obfiftc  encore  dans  t'cfprit  dus 
peoplcr. 


nés  nuances  inrermècKaire»    qot  (er« 

Viroient  de  liàifon  \  <ju  »a  eft  obligé  , 

dans  quelqaes  entiroirs ,  d'âpptdlloc  à* 

fon  fecoars  des  idées  ot»ifes,A  d'en 

ûbfenir  Une  cotiféqoenoé  qui  répand  I4 

tumiëre  &  rapproche  des  objets  entre 

lefquéls  on  ne  voyoic  d'abord  qa'ua 

l'apport  éloigné.  -Au  refte>   il  exerça 

alors  la  fagacité  du  leâeur  ,   ic  (on 

Livre  e(V  du  genre  de  ceux  qui  épac-^ 

gnent  à  un  efprit  pareflTeux  la  peine  de 

f^enfer  -,  6c  qui  »  dans  un  petit  nombre 

de  pafTages  ,  donnent  à  un  efprii  ac- 

tïfli  fatufadion  de  penfer  luf-m2tne« 

je  ne  prérends  pas  non  pltts<îue  looi 

fôit  hèuf  dans  cei  Efl&i  >  firqueia  pein-» 

riire  des  paiGons,  en  parrtcutier  ,  ap 

pàriîenne  exclufivemem âl'auteinr.  Les 

phifofophes   de  TÀntiquité  &    ceur 

d*entre  îes  Modernes  qui  marchenti 

huT  (tx\zt\^e$^fvnra^es j  leslaBruyè" 

hs  >  lés Fine/ptrs^  lesBaurJaloues  ,  les 

NUoUXy  les  Popes  y  Sec ,  ont  anilyfé  ic$ 

thoindres  mouvemensdu  cœorhomaini 

avec  trop  d'attention  ^  pour  qu'il  refto 

â  notre  (téde   aocnn  efpoip  de   faifit 

quelques  rraîrs  vraîment  originaux  qui 

feue  foienr  échapi^és.  Mali  ceite  mai 

ni  ère    hardie  d^envifager  les  chofes 


9$        LANIfÈELlTTÈRAlUS. 

dans  le  grand  ,  cecte  idée  iioble  d'uf* 
fembler  aurour  de  foi  les  vertus  &  les. 
paillons ,  d'imprimer  â  chacune  Ton  ca« 
raâère,  de  lesclader  eniuite  en  indi«. 
quanr  leur  origine  &  le  côté  par  lequel' 
elles  fe  touchent^  mais  1  analogie jguo 
Tauteuren  tiace  &  qu'il  rend  feoùbleau 
leâeur  furpris  de  voir  fous  fes  yeux-les 
vices  &  les  vertus  fortir  les  uns  des 
autres  :  voilà  ce  qui  eft  abfolumenc 
netif;  voilà  ce  qu'aucun  Traire  de  Mo« 
raie  ni  aucun  Livre  philofophique  n  a 
eu  en  vue»  &  ce  qui  assure  â  VHom^ 
me  Moral  un  fufFrage  durable.  Ce  n'eft 
pas  feuleinenc  cette  bellç  chaîne  qui 
demande  nos  éloges.  Les  beautés  de  dé- 
lail  donr  elle  eft  remplie  égalenr  le 
mérite  du   fond.  De  1  efprit  fans  re- 
cherche, de  la  force  fans  roidcur^  de 
rélévation  fans  enflure,  des  peintures 
énergiqubsjdes  tableaux  gracieux^Pame 
la  plus  noble ,  la  plus  fublime»  la  plus 
fenfible  ,  la  plus  bienfaifante  :.  c  eft  » 
Mr ,  ce  qui  s*ofFre  encore  à  chaque  page 
dans  ce  volume.  Il  prouve  qu'il  ne  tienc 
qu'à  M.  l'Abbé  de  Crillon  de  parvenir , 
dans  la  route  de  la  Philofophie  &  des 
Letrres ,  à  cet  éclat  de  gloire  que  fes 

niitftirsf 


A  îf  îf  i  É  lyjj'i  p^ 
illuftres  ancêtres  onc  acquife  dans  U 
carrière  des  armes.  On  arrachera  dans 
la  fuite  i  fon  nom  célèbre  l'idée  da  gé* 
fiie&  de  l'éloquence ,  comme  il  rap- 
pelle aujourd'hui  l'idée  de  la  bravouse 
èc  de  l'honnear.  n 

.     Je  fuis  ^  &c* 

*  A  Paris  ce  j  JuiiUt  1771; 


LETTRE    V. 

Tableau  Philofophîquc  de  Vefprit  de  M 
de  Voltaire  ,  pourfervir  de  fuite  à  fa 
ouvrages  ^  &de  Mémoires  à  l^ITifloire 
de  fa  vie  ;  un  volume  //2-8Î  de  pris 
de  400  pages  ;  à  Paris  cke^  le  Jay  Li^ 
braire  rue  S.  Jacques. 

LÀ  Vie  du  Grand  Condépeinte  dans 
la  Galerie  do^Chantilli ,  repr^feme 
d'un  côté  la  Mufe  de  l'Hiftoire  arra-; 
chant  du. recueil  des  adlionsdece  Pïinj 

AN.iyjuTomcIK.  E 


.  3^      rjjryis.  JU  ttérjurs: 

itc  les  ifeoiUets.  quL  cgnàçncent  celles 
î qu'il. avxûc^  fe. reprocher  concte.fon 
Aoi  &.  contre,  fa  Pame»&  de  Tauue 
lé.  Hcrosuarricc;^tu.  la  rraoïpette  :de  la 
'.RâUjOnuxiée  ,prêce.  à  i  les .  publier,  indif- 
cfètement.  Si  la  ftacue,  que  quelques 
amis    fe  propofent  dcleyer  .i  A^*  éie 
Foltairc  ,  devoir  auflî  le  reprér^firec 
foui anrau^pi^dc^. cas  ignpn[ùpletl¥  de 
brochures  qui  déshonorent  fa  vieilleffe, 
*<5c4e  Poëte  rejettant  avec  un  air  d'in- 
dignation &^en  yerfanc  des.larjmes  de 
repentir ,  cette  plume  trempée  dans  la 
fange  ,  gui  a  fouillé  la  Religion  ou 
àvilr.  des,  hpnunes^  dq"^roénce«,  l'aii^ 
««r  d^,.roi^x>^J^fi  ;qufi je  vo.u$^r^^^^^     , 
Mpp/îeui;  »  déclare  qu  il  n  auroit  pas 
entrepris  dé  préfenrer  aux  jeux  du 
Jeteur  le  par trair.rçvjpjitan^.di^.  Héros 
de  la  Littérature.  Mais  cçmme  Tapo* 
Ifre  de  la  Tolérance  fe  montre  roufoYirs 
le   plus  intolérant  de  .  cousJes^.hom- 
me%\  comme  un  grand  nombre  d'éai-* 
vaihseflin^ables^foic  parleuAsjntfufCf 
(bit  par  leur  ouvrages  «  font  robfet.^ceffr 
»cl  de.  fa. haine  parce  qu'ils  ne  TCOr 
lfa(\pas  plier  .  fous  fon  defpoti&ne  4 


A  y  xr  £  s  tyrt:  jj! 
eomme  aveuglé  p^r  fôti  amour-propre  ^ 
il  perfide  i  le  flaccer  qu'il  tient  dani 
fes.JiiJttns  le  fléau  du  ridic^le  ^  cornant 
il  ne  ce^Te  de  croire  qu'il  eft  1  arbitre 
des  Jugemens  du  Pdibjîc^  Se  qûllej^ 
le  maître  de  diftribjaer  à  fùn  grd  U 
gloire.  6c.  Topprobre  9 .  eoSo  ^  con;ipie  » 
bier^  loin  jd'interrqoipre  le.cojirs  i^e  fe& 
hanceuieiproduftiotis  ;  il  pr^teoxl  avoir 
acquis  le  privilège  de  disUixier  les  zw\ 
très  f  fans  quis^perfQOfie  air  le  droit  df 
lui  répondre  :  ceft  un;  ade  de  ji^liçei 
que  a  oppofer  le  langage  du  déiiQr<S 
refTemenc  &  de  la  yéricé  4;^Ç^i  4^^^ 
padlon  &  du  ménTpnge.  Tiiijoli  tac&*^ 
bunt  homînts  ?  Et  càmcateros  irrifirif  ,; 
â  nuUo  confutabcris.  L  auteuc  àxxTabUatl 
PhUofophiqU6  2L  mis  lia  tête  defon  yo^. 
lume  celte  Epigraphe  hetirenfe  tirée  da 
Chapitre  XI  de /oi^;  elle  vèuc  dire;L 
Croyti-vous.donc  qut  vous  autx[jcul  Jc^ 
droit  de  parler  6  de  vous  moquer  des, 
autres  ^fans  que  perjbnne  ofi  vous  ri'», 
pliquer? 

Dans  Texpofé  fidèle  4e^  <i4in.el6  à% 
M;  de  f^oltaire  z^Qc  IcfLitr^ïaoeurc  d^ 
toutes  les  clafTe^  >  on  voit  lesdéctanua 
lions  j  lespcocédcfii  l^fcoocra^i^ons^ 

Eij 


ÏOO     VAKnIB  LrTTÉRJJRg; 

les  fauflfetés  qu'il  a  employées  poac  dé* 
crier  fes  adverfaires.L  auteur  de  ce  Ttf- 
Hçau  araflemblé  les  faits  »  expliqué  les 
textes ,  vérifié  les  citations ,  confondu 
Ifis  iqipoftures  ,  repouflfé  les  fatyres  ; 
tantôt  il  parle^  le  langage  de  rindigba* 
rîon  quand  il  attaque  des  .  horreurs; 
tantôjt  il  oppofe  celui  de  là  plaifante- 
rie  à  ^és  badinages  indéçens  ;  toujours 
il  s^apptne  fur  les  ^its  les  plus  authenci- 
c[ues&  fur  le$  mémoires  les  plus  exaâs. 
11  s'en  efl^renu  à  l'a  dernière  édition  des 
CEuyres'tle  M.  Je  FbUaire ,  donnée  par 
Crammer'f  avouée  de  Paureur  y  Se  par 
lui-menrie  envoyée  â  plufieurs  de  Tes 
p&rtifans.  Arrêtons* nous,  Monfieûr  ,  i 
quelques  traits  de  ce  Tableau* 

»M.de  Foltaire ,  deftiné  à  avoir  des 
p  querelles  avec  les  écrivains  les  plus 
S9  célèbres  &  les  plus  eftimables  dé  fpfi 
n  (léclé  ,  devoit  commencer  par    1^ 

»  gtsmd  Rouffiau 11  étpit  encore  au 

9»  Collège  quand  il  fut  accueilli ,  avec 
99  autant  de  politede  que  de  bonté  , 
99  par  le  premier  de  nos  Poètes  Lyri- 
9»queSii....  Il  1^  confnlca  fur  fes  otivr^- 
p  ges)  il  fit  donnoître  la  trempe  de  fou 
9>efpcit&de  fon  naturel  dans  une  cir-** 
!»  cpfift^cç  où  iji  auroit  du  s^nftruirç 


A  H  »  i  M  'itft:''  iôt 
ii  âu  liôa  de  fe  révolter.  II  fie  à  Reuf* 
ufcau  la  leAure  de  fon  Epitre  à  Ura* 
f9  nfV. Celui-ci,  qui  avoit  fait  voir  qu'on 
n  pouvoir  être  un  grand  Poëce  en  ref* 
M  peâant  ia  Religion ,  ou  qui  s'étoic 
s>  repenti  de  quelques  traits  échappés 
f>  à  fa  plume  dans  fa  jeunefTe  ,  ne  put 
w  s*empêcher  de  lui  témoigner  deTé- 
»  tonnement  &  de  l'horreur  pour  une 
j»  production  aufli  impie  ;  il  lui'impofii 
»  filence.  C'en  fut  àuez  pour  allumer 
f»  dans  le  cc^iir  du  jeune  Aroutt  une 
s9  haine  implacable.  Mais  la  grande 
'99  époque  de  fon  refTentiment  fut  â  Koc^ 
9>  cafion  de  fa  Tragédie  de  Zaîrc^  Rouf- 
'iiftau  en  releva  les  fautes ,  &  cette  crK; 
»»  tique  fut  un  furcroitde  fureur  pouc 
»»  M.  ^/e  Voltain.  Dès  ce  moment  il  ne 
I»  garda  plus  de  mefures  ;  il  publia 
»>  contre  ce  grand  homme  plufieurs 
»  écrits  fatyriques.  »  On  en  donne  ici 
quelques  extraits  qui  font  juger  de  la 
droiture  du  cœur  deM.  ^^  Voltain  »  de 
la  jufteffe  de  fon  efprit ,  de  l'équité  de^ 
fa  critique ,  de  Thonnêtetéde  (on  ftyle. 
*  Je  pade  à  M.  ^1?  Maupcrtuis.  Sem- 
blable d  ces  méndians  qui  demandent 
humblemeni  d^us  les  villes  j  te  ana* 

£ii; 


qi^fBint  fièrement  dans  les  bois  ,  on  jf, 
y û  iA:dc  Foltairc  aux  genoux  de  M.  de 
Jéa^piftuis  datis  le  temps  qu'il  ayoiç 
he/oîndesluniièrès  dece^rand  Phila^ 
fophe  j.puisfe  redreffer  avec  audace 
contre  fbn  bienfaiteur.^  entinfootragei: 
4:etui  auquel  iirougidoit  d'avoir  pbii- 

Sation^  c'eft  -ce  qu'il  a  fait  fur-  toup 
ans^^u&e  brochure  intitulée  Z«  27oâf^i;fr 
^kalia  /laquelle  fut  brûlée,  par  la  main 
À^  "bourreau  (le  4  Décembre  175 x  } 
jlans  toufies  les  places  de  Berlin^  Cç 
fut  d.cet^  occafioA  que  le  Roi  dePruflTç 
idiràrf auteur  ces^  paroles' Jiumiliantej^; 
'Jir  ne  vous  ohaffipas  ^parccquejê  vous  al 
4PpdU  jjt  ne  vous  ou  point  votr^  pinr 
fionparu^utje  vous  Pai  donnée\  mài^ 
jjc  vous  défends  de  reparohre  'devdnf 
^oi.  Cette  penfion  étoir  de.:;oop^écu5  4 
4ie  qui  fit  dire  à  M.  de  la  Beaumeâc; 
^ty  a  eu  déplus  grands  Poètes  que  f^ir 
faire  }  il  n^y  en  eut  jamais  de  Ji  bien  rdf 
oompinfis.  »  U  n  W  Fallut,  pas  davantage 
^^ pour. irriter  un  liomme  qui  ^  dans  îâ 
«RéfH^ique  des  Lettresi^^comme  Çêfar 
nda^sU  {République  Rpmaine,ne  vi>u«* 
4¥  loit  point  avoir  de  fupérieur  »  out 
jt  coimne  Pompée^ p«  ,vottloi«  fWM 
siavoIrd'4g^l,  » 


M.  de  la;BeMimêlU  ayoi,t  fooras^r» 
un  Libraiçe  de  ^Fcancforc  des  Npte;  ^i«: 
tiqttej  fijr  b  §iécle  de  Lptfis'XlF\à$:^ 
IÇl  dc.f^ûlmrf*  A  pejne  Tidiflqn  'a-t-f 
^(e^a  léf|auf,,^ue,M;'^J^49/^^    eA«^^ 
t ré  en*  fareor ,  écn\  yi^rleurps^  à  E^^iisr»> 
dépuee  un  ami  â  'M.  j^  Coaue 'd'^^A^i 
gmon^  ittfprend  4a  îlei^ioa  du  Mi^. 
nlftte  ^  &  fait;  (l  bien  par  fes ,  îticrîg4e$ . 
Km^^.Jt  U  B^aunniU  ^ft  sirtjgcéle ^}  . 
ÂvrU  175^  ^ mçné  à  la fi#illei  cpai:-. 
me  ayant  accâsqoé'ieaM.ie  Régent  dai>S: 
une  nocQ  du  troitiéme  ^cFluaie:,  qiioir, 
qu*U  n'eût;  f^iirni , de  noces  <}ae;p4Wi 
le  premiei:.  jQp  eft  r^U4  de  licfr  Jbfti 
oécail  de  toutes  les'  perfécupQfisqâe  M»/ 
dt  Foliaire  a  exercées  contre  M.  de  la 
BeaumcUe.  Sstçolèté  aUgiibénlera Méa' 
davantage  fi ,  comme  M.  4^  la  BtaihL 
mette  l'annonce  dans,  une  Lettre  que 
j'inférai  l'année  dernière  dans  ce;s  Feuil- 
les ,  ilddnhe  utie'éditSdrt  îe's  (S^ûWé^s' 
de  M.  de  Foliaire^  ayec  des  remarques, 
critiques  auxquelles  il  joindra  la  refa? 
ration  la  plus  complétée  de  toutes  les, 
calotnniesquecet  écrivain  a  publiées, 
contre  lui.  ,, 

Rien  de  plus  curieux  que  Taneçdote; 
'    '  Ë  iv 


to4     M^^AjunftE  LmtàRAïRÊ: 

^f  a  mis  en  fureur  ïA.de  Vohairt  con- 
tre feu  ÏA.  àt Saint  Hyacinthe  ,  auteur 
de  l'eiecellénc  ouvrage  du  Chifd*Œu* 
ifr9rd*iM  Inconnu,  Celui-ci  s'"étoit  per- 
mis dans  un  de  Tes  Eccicsun  badînage 
au  fujec  d*une  (ijène  fâcbeufe  qui  s'é- 
toic  pa(I%e  entre  un  OfEcîer  &  M.  de 
yoUairt.  L*^élève-de  Mats,  infulté  par 
le  bel  efpric  ,.  arrête  -  Je  Poctc  par  le 
bras,  &  lui  A\trP'ai'mt}âûrs  oui  dire 
que  tes  impudensétoient  lâches  \yen  veux 
jfkirel^épnuvc  ^  ne  puis  mieux  madref^ 
fer  qu^à  vousv  Telle-  qtt*-une  Gatin  pâlît 
9c  s'eftraye  aux  écrats  redtemblés  dufon-» 
xserre»  tel  le  Poète  pâlit  aux  di&ours: 
de  l'Officier- 

Tai p£cké /lut  iKc^il,  flc je ncpufteniît pta  •' 
Employer  na  valeur  à  iiknitt  mes  fiiates,^ 

J*o£Fre  mon  échine  U  mes  côtes 
Ao  jufte  châtiment  qiie  prépare  ton  bras  «. are;: 

i>L*Officier,après  avoir  difpofé  le  Pocte 
9»  à  (es  remontrances  :  SeSateur  desMu^ 
»fes ,  fui  dit-il ,  apprends  qu* il  efi,  ptUt 
vè  important  d'être  fa^e  qu^il  nefi  nicel" 
9»  faire  tP être  Poète,  n  En  diCant  ces  mots, 
it  jetca  4a^ns  un  champ  le  bâton  qu'il; 


âvoit  en  main»  ôc  donc  il  s'écoit  ferVi; 
Le  craie  eft  ùnghtit  j  &  |e  ne  prér 
tends  pas.  le  jttftifier  ;  mais  de  la  mo^ 
dératton  ,dtt  mépris^  ou  te  filence  aa-* 
foienc  pu  le  faire  oublier.  Ce  ne  fut 
point  le  parri  que  prie  le  Peëte.  11  perf- 
idie la  eèee,  &  fe  répandie  en  injates  ; 
il  eraira  M.  Je  Saint  Hjyacinfke  dcya*. 
ieur  y  d'infâme  efcroc ,  de  foe  plagiaire» 
&c ,  ôcc ,  comme  il  a  eraieé  depuis  te 
Yçavant  éc  yetîuenx  M.  Larcher  depér 
derafte,  de  pailtatd ,  de  fautTatre  ^  P^^^ 
que  àsLmlçSupplimcnH  â  la  Philofiphic 
Je  tHiftoin  »  celui  -  ci  déconVre  te^  bè* 
vues ,  les  larcins  ,  les  iiiepfiés  &  ror- 
gueillenfe  ignorance  de  M.  de  Vùtt'aire^ 
C'eft  ainfi  qu'il  s*eft  rengi  des  mil- 
liers à* Erreurs  que  M.  TAbbé  Nmtottc^ 
relevées  dans  une  excetlénre  crieique 
de  X'Ejfai  fur  CHifbin  Générale.  M.  i^ 
Voltaire  peut  di*e  avec  M.  ie  Paur^ 
ecaugnac  :  Il  nia  fouffleté ;  rhait  Je  toi 
ai  bien  dit  fon fait.  On  eft  indigné  ,  ic 
Je  cœur  foutèv^e  d'emendre  le  chef  deb 
Philofopbie  moderne  parler  le  tangage 
des  Halles  à  l'égard  df un  homniie  qui 
ji*emptoie  que  celui  de  ta  vérité  r  ^  b 
raifon^  6l^  TEioitnêceté*  >f  Le  AKNyffte^ 
dit  il  en  parlant  icl/L  ïhhhèSTanatCp 
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i9iletnonftc^  crier iknsrcçITefDieu,  Dieu, 
^ji-Dieu  )  lexcrém^Qcde  la  nature  hu* 
^xnaine  >  4aos  la  boucha  idiequile.nom 

.iB^e  .Dieu  eiluxi.iacrilège Vous ,  Le 

^  mépsis.&  rhofrccur  detoUs  Us  botn- 

9»  mes Cotninenc  f>eux-iu^4iUtndre 

,19  que  j'aie  révélé  ^que  ,.ioj[\  cîieripère 

»écoic  «çrorih^^ar.^  qtDhad  ;cQtn  ftyle 

«»:nrouv.e'fi>évrdei|(>ipem:  h  prof^âion 

«j»  de  ton  cher ;pèfie^  M^ue^croira-.t  on 

jqoLait  4cé  le  çh^r  père  de  M.  d$  FoU 

Miiu ,  remarque  iudiciieufemem  iao- 

rteurdu  yjkki^u cPhihfifihiqui  »  fi  Ion 

ço}uge.p;ir4eilyle  de  Ton  èb?»  Naos 

.M  coqini^R^ons  à  efpérejr  «que  Noxote 

a^fe^décrsufîéca.Un  Magiftcat  deBefan- 

.9»  çon  te tceiuva ces  jourspaflés daofane 

^  envofte  .fc  0n  culocte  déchirée  avec 

/•  .deu^  filleaid^  15  ^tis.  Le  voi£l  dans 

»l»j6f -ban  .cih^iriiOt'sQn  a'iépriinaiidé  les 

M.deus.6il.(as'j}  çlle/i «ne  répandu qu^etles 

j(i  r^yçM(WC;jli;îiipot9r!iin  liogevuM.  de 

-J^cftW<s«a  tint  ^Cfr  .icAîcide  k  .xoiliro 

4ocirôe  où'  il  îa  p>u»fé  ce  qu-il  .dis  .dâs 

Françciic^  qu'après  la  paix  deCoofiahH 

?linofl#  iU  doobèreac  un  ibal  daâs  J'6* 

«Ufe  de  Sainte  Sophie.  hL  VJi^trit^ 

fyi\À  «yùrictic  ^pimr  ifaf«ir  «û  il 
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avoir  trouvé  -ce  ne  anecdote ,  illui  ré^ 
.pondit  qa-il  ne  IVvoit'troavée  nulle 
.part}  mais  qu'elle  faifoit  rire j^  i^  que^ 
quami  on  pouvoir  en  imaginer  de  ipa^p 
,reilbs  ,  ^1  falloir  les  employer  faq^ 
icrupule»  Voilà  comme  M.  ^e  yoltmr^ 
Te.  Joue  4e 'la  réputation  des  citoyeti^ 
.'&:de,  la  majefte  de  THiftoire:  il  fe 
cç^pede  '^aâîez  peu  pour  ie  faire  Iç 
bouffon  du  Public. 

Comme  [ai  l'avantage ,  .Motifieur^ 
d^cre  dénombre 4e  ceux. que  M.  4f 
.Foieawi  ^  'PS^  dignes  de  fan  .illuftr^ 
haine  >  je-  ne  fuis  poin^  oublié  d^ti; 
ce  T^ifiicw'^  Se  mon  article  eft  ^He^ 
'long.  Je  ne.  vous  en  citerai  quetremoff 
ceau  dont  le  commencementeft  trcs^i^r 
!génieux.  »»  l^y^^Ad/z,  le.pIusyaindetoitf 
»  les  hommes.,  -^levoirave c  foin  des  ojk>^. 
99  féaux  auxquels  il  n'apprenoic  qùiOf  cef 
99  paroles  :  P/aphontfi  un  Dieu  \  il  ji^ui: 
99  donnoit  eniuicc  U  .liberté  pour  aller 
99  chanter  par  «-'t^uc •  fon  apotbéofe.  ]l.e 
»,  t^hiloiophe  àçtttnej  a  f  ou  jours  defîré 
99  que ,  a  après  fes  chers  élèves,  les  Jo.ar- 
wriàHftds-^fté'fçiilïfenc  ré^îtfer  !qto  c^ 
99  hiots-ci  X^//4//^^  ^  iîk  ,gihU  uml^^^ 
M^air  cbibriiiqe  çhes  çonfiains  peunltt 
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j»  d'Orient ,  il 7  a voi& un  Officier  charg* 
»  d'avertir  toasrles  jours  les  Rois ,  à  leur 
s» réveil,  qu'au  milieu  de  leur  vaine 
n  gloire  &  de  leurs  flatteurs ,  ils  n'é- 
»  toient  que  des  hommes  >  M.  Frérom 
i»n*à  pas  craint  de  prendre  fur  hir  cet 
H  emploi  àrl'cgard  de  M.  dt  Vûltairt\f\\xt^ 
»  jaloux  de  dominer,  d'être YMixttHdîre: 
iffàxx  monde  Littéraire  ôt  le  Sùpikt  àf^ 
jtl'Olympe  ,  a  trouve  dans  ce  Jour- 
si  nalîfte  on  Calijlhcncqui^i^isi  dirconf- 
irtamment  :  Non  ,  vous  n^êèt^ point  un^ 
9»  Dhu.  Le  héros  ^'eft  fkhé  i  J^piur  % 
a»  tonné  ;  mais»  en  riant  d^fesfbudrés», 
9t  on  Itii  a^dir  comipe  Eudcni  Jtupiur^ 
n  tu  it  fâches?^  Tu  as  dànc  tort:  M.  de 
i$Volîaimvo\x\n  paflerpour  inventeur», 
«•  &  M.  Frlron  z  fait  connoîtce  fcs  ' 
V plagiats.  M.  dtFoitain  z  voulu  paf* 
$rfer  pour  Ciïtique  A  &  M\  Fréton  a 
»  montré  Tes  bévues^  Nt".  de'  Foltatrtx 
•»  voulu  pafler  pour  Ter  premier  de'.nors^ 
j»'PoctesScde  nos  Orarelirs  dans.uo  PÛ<^ 
m  vrage  *qu'it  avott  pubfié  fous  fe  nom 

^  Connoîffance  des  lieautés&  des.J(^ts  de  U 
Foefie  Srdtl  Eloauence  dans-  U  -Langui  Pranr- 
folfi   voytz  les  tettres  fur  quelques  McriU  di 
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n  dTautroi,  6c  M.Frcroa  «  après  l'avoir 
s»  démarqué  y  Ta  remis  â  £a  véritable 
n  place»  M«  de  VoUairt  a  voulu  pafler 
«•pour  bon  Poëce  Epique  ,  &  M.  Fn* 
nrom  fait  voir  que  de  beaux  vers  ae 
•rXbffifent  pas  pour   mériter   ce  titre» 
n  M.  dit  f^ôUairc  a  voul^  piafTef  pour  lié 
jvplusgraud  de  nos  Tragiques,  te  M; 
iniFriron  i  fait  voir  qu'il  étbicbien  ail 
jtdefTousde  Corneille  Se  de  Racine.  Ml 
nde  yo[taire2LVo\x\\x  pafTer  pour  bon  Cç^ 
s»  mique  >  &  M.  Freron  ,  appelle  par  liii 
9f  tant  de  fois  Bâtard  de  DesfontaincSyVà^ 
'n  fait  connoître  plus  évidemment  poui^ 
n  Bâtard  de  Thalie.  M.  de  Voltaire  s'eft 
X.  vancé-d'avoir  porté  le  flambeau  de  Ix 
>►  vérité  dans  PHiftoire  ,  &  M^Fireron  a 
»  fait viiir  qu*ila y  avoir  port-,  qu'une 
>$  lanterne  y   8c    même   uAe   lanterne 
»  fourde.  M^  de  Voltaire  s'eft  érigé  ea 
»rRéformateur,/&:NL  Fwo/!i  Ta  réformé 
s»  lui  -  même.  M.  de  Voltaire  a  voultt 
9»  être  Théologien^  &  M.  Friron  lui  a 
«appris  fon  Catéchifrne.  Enfin  y  M.  de: 
»  Voltaire  a  voulu  parler  de  tout ,  dél- 
»  cider  de  tout  ^  s'élever  au  defTus  de 
n  tout ,  &  M;  Fréron  ,  toujours  initéii 
»pidfi  ,.  l'a  fuivi  par-xour  ,  a  réplixja^ 
h  i  tout  \  &  ç'eft  mo^ué  ^^'xsfifXy  *t 
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M.y^  Foltaïre ,  comme  un  pon  Qat- 
^bctte.en  *Liccératurd,  qdand  il  n'a  pas 
les'  pfopres  querelles  à  venger  ,  fe 
çTia^'efdç'célIeffdés  àûtres/t^Qur  vertir 
au  (çcfou'rs..  du  'Èéïifaire  ,  de  H.  J^ar^ 
'piohiel  ,  foudroyé  par  T^amen  làc 
J^onfiéur  VAhhé  Coger  ,  .il  s!eft  ex- 
halé en  linjt^ès  '&  en  inve^liv.es  coii- 
tfe  te  t^rofelTêur  de  Rhétorique  du 
Çolfôge  ^azarin  &  contre  le  Syndic 
ïloyal  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Karis  qui  avoic  approuvé  YExanien.  Il 
à  même  ofé  ,  après  avoir  joué  toute 
ibrte  (le  rôles  comme  un  Pantalon, .  (^ 
coefFer  enfin  de  la  Mitre  >  &  ,  fous  le 
libin  À* Archevêque  de  Cantorhéry ,  adref- 
ier  une  Lettre,  Pattoralç  à  M.  T Arche- 
vêque de'Paris  9  dans  laquelle  ,ians  rel« 
f)eâ:er  un  Pjélat.qui  fait  la  gloire  & 
/ornement de  P^life, il  s*eft  permis  Ie$ 
bouffonneries  les  plus  flattes  &  lés  plus 
fndécente«. 

\  Pour  avoir  une  idée  complette  de  )a 
rnodération  philofpphique  de  M.  dû 
?^//iHV«,lifezencoire  dans  ce  volume, 
iMpnfieur  ,1es  iirticles  de  feu  M*  I^Khhi 
ï^esjfçnialnes ,  dé  "Ni.  Vernet ,  dé  M«^  de 
P^ofhprgnàn  &  de  M.  rfeveque  dit  Tu^  ^ 
ces  aeiixTrires  fi  recommândables  parla 


fupérîoriiéde  leurs  talens ,  chacun  dans 

(6a  ffii^té:rdôM.iMaféii  dç-M.  I-AÔ- 

^tf  Çmon^  ,de..M.  Jean- Jacques  KouC" 

fiaà,  Je  M,  Grijfa,  ^e  Feu  lîl.  l'Abbé 

^t-riéUi ,  du  P.  BenitrHivM^ ,  &  >  ^c , 

.  .  L'auteur js'arrêre,,  en  attendant  que 
4to  Tfbèeiirs  »Be  cô  Pdcce  lui  procurent 
dift  *j^udI  forcnet  un  autre  volume 
au0i^  caridux.  Je  fuis  en  état  de  lut 
fournir  encore  autant  de  matériaux 
^($clr -ffiire  un'fupptément  j  \\  a  bu- 
J^Wt  bien  des  actides^uô,  fe  pourrai 
lui indi<jiier ,  &  cj^u'il  pourra  intituler: 
^}$Èit&  \tis  Honnêtetés  de  M.  de  Voltaire  \ 
cir  l'aîinecais  4iiieux  ce  ritre  que  ce- 
lui de  Tableau  Philofo^hique  ,  qui 
n'énonce  pas  clairement  ce  qu'on  va 
lire.  Au  refte  ,  ce  volume  eft  un  mo- 
"nument  précieux  pour  THiftoire  "Lit- 
téraire de  ce  fiécle  en  général  ,  & 
[pour  celle  de  M.  de  Voltaire  ^n  par- 
ticulier; il  èH;  très  -bien  imprimé  & 
"du  même  format  que  l'édition  des 
âEuvrés  de  cet  àutèuc ,  à  la  fuite  def- 

Suelles  il  doit  être  indifpenfablement 
Ucé  fur  un  xa^oa  de  votre  Bîblia; 
*tKèque,       '  ^       • 
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Objervations  fur .  Us  Maladies  des  Ar^ 
mies  ,  dans  les  Camps  &  dans  Us 
Carnifons ,  avec  des  Mimoîres.fur  Us 
fubfiances  fepdques  &  and'fepnguer^ 
lus  a  la  Société  Royale  ^  par  M.. 

'  Pringle  >  Chevalier  Baronet  de  lOf 
Grande-Bretagne  ,  &  Médecin  erdt-^ 
noire  de  la  Reine  ^  z  volumes  in-i  i  ^ 
féconde  édition  ,  revue  ,  corrigée  &' 
augmentée  fur  lafepùéme  édition  Ar^ 
gloife  ;  à  Parische^  Ganeau  Librtèp'i: 
fue  Saint  Séverbu 

Il  eft  bien  erontiatit,  Moafieury  que^ 
depuis  la  narfl^ncé  de  la  Médecine  ^ 
aucun  Médecin ,  aucun  Naruralifte  ,  au» 
cunObfervaceur,  n'aie  éait  fur  les  ma^ 
I»dies  dés  armées.  Xénophon  ,  Plin^ 
fancieJ)»  Plutarque  ,  Titt  -  LiVr,  Dioy 
dore  de.  Sicile  &  quelques,  autres  hi(^ 
roriens  ont ,  à  la  vérité  »  fait  oiention^ 
&  cenan^s  mala4ie<  exiraocdinaket^ 
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furvenues  parmi  tes  troupes;  nais  ils 
nWc  parlé  claifemenc  si  descaafes  qof 
les  avoient  Fait  naître  »  ni  des  effets 
quelles  avoient  eas'^  ni  de  la  manière 
dont  on  les  avoir  traitées,  f^égéce  lui- 
même  ,  qui ,  dans  fon  Livre  far  i'Ârc 
Militaire,  a  fait  un  Chapitre  exprès 
furies  moyens  de  conferver  lafantédes 
foldats  »  ne  dit  pas  un  mot  des  mala- 
dies auxquelles  ils  étoientfujets.  Il  s'é* 
Tend  fur  les  Médecins  qui  accompa^ 
gnoient  les  armées  »  Se  garde  un  pro* 
tond  filence  fur  les  remèdes  qu'ils  em- 
plpyôienr*  Cette  négligence  des  An- 
ciens eft  d'autant  plus  condamnable  > 
3n'il  ne  me  paroît  guères  permis  de 
outer  que  le  foin  des  malades  n*eut 
été  porté  au  même  degré  de  perfection 
que  les  autres  parties  de  la  fcience  Mt« 
litaire.  Car  enfin  les  troupes  fe  trou- 
vaut  continuellepient  efi  campagne  8C 
dans  des  climats  très  -  différens  ,  tes 
Médecins  étoient  à  portée  de  frire  d*u- 
tiles  obfervactons  &  fur  la  nature  des 
maladies  6c  fur  la  méthode  de  les  trai- 


ter. 


Le  célèbre  Se  f^avant  auteur  de  Toa; 
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vrage  dont  je  vais  vous  rendre  compte  ^ 
efl:  un  des  premiers  jqui  en  ayent  fait 
îine  étude  particulière.  Le  foccès  &  la 
féjpucation  de  fon  Livre  dans  toute; 
fÉurope ,  en^écelent  âflez  le  mérite 
Se  l'Utilité  fai>s  que  je  cn'arrète  a  vous 
en  faije  réloge,       ^  ,        ,        ■ 

M .  le  Ghe vaHer  Pringlc  a  diy i£é*ibo 
puvrage  *n  trois  Parties. 'Dans  la.  pre* 
filière  ,  après  une  relation  fuccinte  desf 
(qualités  de  Tair  &  des  maladies  pattif 
çuiières  aux  P^ïs-.fias ,  théâtre  ordinaire 
4es  gUjBrres  de  fa  nation ,  il  nous  donne 
un  jTourxial  abrégé  ^es  maladies  épiii^ 
naiques,  c'eft-â  dite  dç  celles  qui  tr- 
Vivent  le  pbs  fréq\iemment  parmi  les 
îroupesaux  çmbarquemens,  aux  caociir 
pemens  »  aux  quartiers  d'hjyerj^.atix 
changeméns  de  temps  &  de  ifairosi.^ 
en  un  mot  dans  toutes  les  pofitionsdi^ 
verfes  où  peut  fe  trouver  une  armée. 
Toute  cette  Partie  el):  ^  à  proprement 
jgarter  »  un  récit  de  faits  dont  lauteux 
ja  été  témoin  oculaire^  les  conféquence^ 
j^*il  en  tire  font  courtes  &  en  petit 
nombre  ,  parce  qu'une  trop  longue 
difcuffion  auroic  interrompu  leuren* 
cbiînemcnt. 


Dans  la  féconde  Partie  l'auteur  ran- 
ge par  claflfes  les  maladies  quéprou- 
yenc  tes  militaires  ;  il  en  examine  ks 
jcauies.  générales  ;  enfuiteil  uake  cUns 
moyens  d'écarter  les  unes  ôc  de  rendra 
)e5  autres  moins  daçigereufes  y  Se  fini{ 
jpar  comparer  les  diverfes  quantités  (h 
^alad^es  en  diâPérentès  faifoAs  ,  a6ii 
qu'un  Qénéral  puiffe  f^avoir  avecquel* 

3'  ute  degré  de  ;  certitude  le  notJabr^ 
es  troupes  fur  Iequ|^lil  peut  compta» 
[en  quelque  temps  j^ue*  ce  foit  ;  qu'il 
Buiue  connoitre  les  effets  iqué  font;£uc 
kfanié  une  campagne  de  longue  ou  de 
(B04]rteduréô>  une  campagne  conaiâ'e»r<* 
cfe  dé  trop  bonne  heure  fH^fX  des^qua&i- 
iiersd*hyvér.prî? trop  tard; 
.  Comme  l'aq^eur ries^éft propofédàns 
^s  deux  r  premières  .parties  que  TiiiA- 
»àâiôli  des  Officiers,  il  yraconrele^ 
faits  avec  route  la  précifioa  &  la  clarré 
poffibles  y  lesconféquences  qu'il 'en  tire 
fonc  (impies  &  naturelles  j  on  n'y 
Kouve  point  diïces  téràies  feientifiquès 
ou  barbares  donc  on  ainufe  un  malade 
ignorant, 
l^smoifiécne  Partie  qui  renferme  la 
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pratique  ,  femble  n*âVoir  été  écrite 
'que  pour  les  Médecins»  L'auteur  y  dî- 
yife  les  maladies  en  deux  claffes.  La 
première  comprend  celles  qui  font 
communes  à  la  Grande  Bretagne  ;  U  fé- 
conde renferme  celles  qui  font  propres 
à  un  climat  différent  &  à  la  vie  du 
ibidat.  Mais, comme  les  n^aladiés  de  fa 
première  clalTe  ont  été  déjà  traitées  pac 
pluCears grands  Médecins ,  &  que  d'aiN 
leurs  elles  fe  remontrent  tous  (esjour^, 
M.  PringU  n*a  cru  devoir  en\parïer 

Ju'avec  économie.  La  féconde  xUiSes 
ans  laquelle  ileft  fait  mention  de  ma* 
ladies  moins  fréquentes  &  par  cohfé-i 
iquent  moins  connues.,  eft  plus  atnple  ^ 
plus  inftruâive ,  plus  intéreflante.  Tel 
cft  en  général  le  plan  que  l*auteur  a  foi- 
vi.f  ,&  qu'il  a  exécuté  avec  one  fupé^ 
riorité  de  lumières  &  de  connoidàoces  ^ 
dont  les  Médecins  eux-mêmes  veoleat 
bien  convenir.. 

Dijaveu  de  M.  de  Keralîo  aufujet  dfun 
ouvrage  publié  fotts  fon  nom. 

.    nlASiFanduren  Libraire  à  Fra«u> 


fi  fort ,  vient  de  mettre  aa  joqr  un  Livre 
^\ï\i\t\x\è  ObfervationsElimcntains  pour 
f»  iaTaHi^uc  Moderne^  8c  par  i  avis  qu'il 
M  a  fait  inférer  dans  les  Gazettes  de  Ço« 
nlogne  lie  de  Francfort^  il  annonce 
si  ce  Livre  fous  mon  nom.  Je  dédiaxe 
••  que  je  n'ai  aucune'  part  i  cette  corn- 
97  pilation  informe.  Elle  eft  fous  lei 
h  yeux  ^u  Public  qui  la  jugera  comme 
i>  elle  le  mérite. 

»  Le  Cher  aller  de  KekâlIo  G  ou* 
•   $>  verneurde  S.  A,  S.  Mgr  le  Prinde 
V  Maximilien  des  Deupc-Ponts. 

H  A  Deux  Ponts  le  24  Juin  1771.» 

• 
En  lifant  ce  defaveu  on  ne  peut  fe 
défendre  de  gémir  &  d*être  indigné 
de  l'odieafe  cupidité  des  Libraires 
Etrangers  qui  compilent,  fans  choix  » 
fans  goûc ,  fans  difcernement ,  &  qui 
en  impofenc  audacieufemenr  au  Pu- 
blic »  en  mettant  leurs  mauffades  rap- 
fodies  fous  le  nom  de  perfonnes  con- 
nues. Un  OfÇcierqui  a  Iules  Ohferva'- 
dons  élémentaires  pour  la  TaSique  Mo^ 
d^rne  ,  m'a  dit  qu'il  y  avoît  quelques 
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traits  de  lumière  dans  ce  cahbs^  nidf 
du'ils  étoienc  horriblement  défigurés  par. 
r£diteur  ;  que  Je  Tefteétoit  du  dernii^c 
snauvais  ;  enfin  ,  que  Timpceffion^  Iç. 
Mfitt ,  les  planches  &  les  Gravure» 
etoient  déteftables.  . 

Viffàhatiônfur  la  maniïrp  d0hê>  on  Jpii 
prononcer  le  Canon  Sf.quclquts  autres 
Pjiïres  de  la  Mejfe  ;  par  fiu  M.  Robbt 

;  DùStêMr 6:Prcfeffiur en Thiùlogietde 
la  Maïfon  &  Socihl  de  Sorbonrie  , 
G candr  Maître  4u  ColUge  Ma^arin  ^ 
un  volume  petit  //i-8?  ^e  zi  4  pages  ; 
a  Paris  che^  Crapart  Libraire  rue  d€ 
Fauguardpres  de  la  rut  des  Foffis  de 
Mi  le  Prince. 

L*auteur  de  cet  ouvrage  folide  exa- 
mine  deux  quedions  :  la  première  » 
qj^eleftle  fem  de  fubmissd  voce  dans 
cet  endfpit  du  Concile  de  Trente  :  pi4 
Énater  Ecclefittritus  quofdarri  ^  ut  ^fci^ 


,licct ,  quadamfubmissd  vocç.^  aUayeri 
.  êlaûore^in  Missâ  prQnunà^r^mur,  ^  infr 
iit^U  La  féconde  qoeftioti^ft':  Eft-^ceu^i 
Décrie  de  ne  poinc  obCervec  le  Rie  qut 
rEglife  p^eJfcrir  couchapt  la-  prononcia^ 
tlon  feçrejce^d^auQ  pactie  ^e  U:  Me|Z^ 
Après  a^voic  donné  la  viri cable  fignifi^; 

Vappoie  (iecip^  preuves  aufS  çpj^vaiai-. 
xantes  qu'on  peùc  le  dç/irer.  La  pre^ 
mière  e(l  cicéie  du  Saçe£d/9;alRooeiain} 
1^:  fç^xjnde    du  Millel    compofé  pac 
ordre  du  ConiciU  4e  Trente  ;  la  troi- 
/léme  du  Concile  de  Milaq  cena  foos  S. 
Ch^rUs'^U  quac.riéme  dès  reproches  iç 
'des  railleries  des  hcréciqaes  j  lacinquié?- 
me   des  réponfes  de  nos  concrovec- 
fîftes  &  de  nos  Théologiens  aux  foir 
hlesargumensdeces  mêmes  hérétiques* 
Eafip»  M.  Robh  prouve  Tanciquice  »  la 
cominuijté  &  runiverfalicé  de  la.pro.* 
nonciation  fecrette  y  ce  qu'il  connrine 
par  des  témoignages  de  cous  les  fîécles. 
De  là  il  conclue  qu'il  n'y  a  pott>c   SC 
.  qu'il  n'y  a  point  eu  d'Eglifè  ,  à  Vex* 
cepcion  des  Se^es  Procédantes  ,   qui 
n'ait  religieufement  fuivi  le  Rit  de  U 


ïlb      VAHKÈE  LlTTÈRjÊtRE. 

prononciation  fecrètre.  Tout  ce  mor- 
ceau eft  plein  d'érndicion  ,   de  faîne 
idoârine ,  d'éclairciffemens  nriles  &  de 
foiides    raifonnemens.    L'auteur    çac 
iaiffé  quelque  chofe  à  defirer  s^il  n*eac 
répondu  aux  objeâions  des  adverfai- 
Tes  quil  coinbat';  mais  oti  peut  dire 
qu'il  l'a  fait  avec  autant  de  fupérioricé 
que  de  fageflfe  &:  de  préciiion  ^  fes  re« 
ponfes  terminent  l'ouvrage  qui  mérite 
d'être  mis  au  rang  des  meilleures  pro- 
duâipns  de  ce  genre ,  Se  qui  donne  une 
grande  idée  du  fçavoit  de  l'auteur,     ^j 
Ce  n*eft  pas  le  premier  éloge  donc 
en  honore  la  mémoire  de  M.  RoBèc, 
mort  en  17415  âgé  de  S 4  ans;  plu- 
fieurs  écrivains  connus  en  parlent  com- 
me d'un  Doâeur  eftimable  qui'eni* 
porta  dans  le  tombeau  les  regrets  &  la 
vénération  de  tous  ceux  que  leurs  lu« 
mières  a  voient  misa  portée  d'apprécier 
Tes  écrits- 

Je  fuis ,  &c. 

ji  Paris ,  a  6  Juîllu  1771. 

LETTRE 


jt  Jf  ,K  Â  E.      177I»  lit 


L  E  T  T  R  E^  VI. 

Sermons  pour  rAvent  &  le  Carême  \par 
M.  Jacquin ,  Chapelain  de  ta  CathU 
drale  d^ Amiens  ,  des  Académies 
Royales  de  Rouen  &  de  Met^ ,  &  ffo'- 
noraire  de  la  Société  Royale  d'Arras  ^ 
1  volumes  in^ii  ;  ^  Paris  che^  Df- 
/aint  Libraire  rue  du  Foin  Saint 
Jacques, 

M  l'Abbé  Jacquin  nous  avertît 
•  dans  {préface  qu'aucun  motif 
humain  ne  l'engage  à  publier  fes  Difj- 
cours*  Le  but  que  cet  Orateur  Chrétieil 
fe  propofe  eft  de  foutenir  la  piété  des 
Fidèles  contre  les  attaques  du  vice  ,  tC 
de  fournir  de  nouvelles  armes  pour 
combattre  avec  fuccès les  ennemis  delà 
Foi.  Ses  Sermons  font ,  en  effet ,  pleini 
de  cette  onâion  évangélique  qui  carac* 
térife  les  vrais  Prédi  jateurs*  Un  raifon-, 
K.iTji.Tomc  IF.  B 
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ncment  à  la  pottce  de  roue  le  monde  ; 
mais  folide ,  une  érudition  variée.,  mais 
fans  fade  >  ufie  imaginacion  féconde, 
mais  fage  &  réglée ,  des  principes  bien 
cléveloppés  t  des  vérités  rendues  (en* 
fibles  ,  une  éloquence  modefte  j  enfin  , 
tin  zèle  éclairé,  fourenud*un  calent  réel: 
voilà ,  Monfieur ,  ce  qui  fait  le  prix  de 
Touvrage  que  je  vous  annonce.  Vous 
n'y  trouverez  ni  ces  éclats  foudroyans 
qui  renverfent  l'auditeur  ,  ni  ces  ra«* 
hleaux  rians  &  ftçuris  qui  lecharmenc 
fans  le  toucher  »  ni  ces  defcriptionsfrt^ 
voles  Se  brillantes  qui  ravalent  Ci  fou- 
vent  la  majefté  de  nos  chaires  au  tpn 
des  tribunes  profanes  ;  mais  vous  y 
verres^  du  naturel ,  de  Tordre  y  de   la 
clartéf  descaraftères  ,^e  la  juftefTe, 
unenr^âle  nmplicité,  ^fur-tout  beau-> 
lionp  d  oa^ion, 

Parmi  les  Difcours  qui  réunirent 
ces  différentes  qualités  y  le  Scandale 
eft  un  de  ceux  qui  peuvent  vous  donner» 
Mônfieur  ,  une  idée  nette  &  précifedu 
taUac  de  rOrateuf.  En  voici  le  plan 
qui  me  paroîc  renfermer  tout  ce  qu*on 
peut  dire  d*in(lruftif  fur  ce  fujet.  L'////-» 
pu  fi  faifant  Je  U  fieligion  u^  fuju 
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'étcfcàndaU^  devient  la  eaùfe  defapro* 
pre  perte.  U Impie  feandalifamfes  frk' 
res^  devient  la  cauje  de  leur  perte.  Eh 
deux  mots%  le  pécheur  fcandaltnx  cou» 
pabte  du  crime  le  plus  horrible  ^foit  qu*il 
médite  dansfon  cûtur  fes  doutes  crimi" 
nelsfur  la  Religion ,  Jfbi^  quil  s'érige  en 
épétre  defpn  impiété. 

Poar  jecter  da  joar  fur  fa  première 
Partie  |  l'Orateur  établie  deux  Propo- 
rtions égalemenc  vraies  :  la  première 
que  Vîmpie  ,  en  attaquant  la  doSrine  do 
l^vangiUy  s^ aveugle  &  s'endurcit  \  là 
féconde,  que  le  Libertin ^en-méprif uni  la 
morale  de  l'Evangile  ^  fe  corrompt  &ft 
condamne  lui  •  mime.  ^Le  dévelop- 
pement de  la  deuxième  Partie  con- 
(îfte  d  faire  voir  que  le  pécheur  fcan- 
daleux  fe  rend  également  refponfa- 
ble  de  la  perte  de  fes  frères ,  foit  qu'il 
leur  enlève  par  fes  impiétés  le  précieux 
dépôt  de  la  Foi  ,  fdit  que  par  fes  dif- 
cours  ou  par  fes- exemples  il  les  en<^ 
traîne  dans  la  corruption  oàhii-mème 
eft  plongé.  Voici  comme  l'Orateur  noiis 
peint  la  marche  &  les  ftratagèmes  des 
prétendus  efpritc^forts.  »Les  Incrédules 
ncommencencoidioairement  parait^* 

Fij 
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n  quer  rauceuc  de  la  Religion  ,en  laa- 
M  çaDt  leurs  premiers  traies  contre  la  Di- 
M  viniré  ;  il  eft  vrai  qu'ils  reconnoiflenc 
M  un  Dieu}ilsreroienciiifenrésj&plusdi- 
^ignesdenos  larmes  que  de  nosraifonne* 
••  mens>s*il5  nioienc  U>n  exiftence.  Mais 
K»ils  fonç  de  l'Etre  Suprême  une  Divini- 
V  té  au  gré  de  leurs  caprices  ;  limitant 
j»  fa  pui4ance ,  méprifant  fa  juftice,  rè- 
99  gardjant  fa  providence  »  fa  clémence  A: 
M  la  plupart  de  fes  autres  attributs  com^ 
9>  me  autant  d'inventions  humaines,  ils 
i^femblent  plutôt  parler  d*une  chimère 
49  que  du  Créateur  &  du  confervateur 
jp  de  l'univers.  Ne  laiflfant  ainfi  à  la  Mai- 
»  jefté  Divine  que  le  nom  de  Divinité» 
.1»  jamais  vous  ne  les  verrez  lui  rappor- 
I»  ter  aucun  des  évènemens  de  la  vie. 
j)  Un  hafard^qu'ils  peuvent  moins  com- 
M  prendre  qu'expliquer  »  efl;  pour -eux  la 
«icaofe  fecretce  des  révolutions  qui  fe 
wpaflfenc  fut  la  fcène  du  monde.  Les 
a»  biens  &:  lesricheiTes  «  fuiyanc  ces  en- 
«  fans  d'Epicure ,  font  les  iuftes  récom- 
»  petifes  de  Tefprit ,  du  travail ,  de  l'in- 
••  dafirie  ,  &  fouvent  de  la  fraude  Se 
>  de  rinjuftice  ;  la  mort  elle  *  même 
w  n'eft  autre  chgfe  que  la  dilToluiioA 
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99  narurelle  d'une  machine  fragile  t£yf- 
^  tème  affreax  &  défefpéfant  quianéao-< 
»  lit  toute  vertu ,  tout  fentiment  »  toute 
n  efpérahce ,  toute  confolation.  Quoi  ^ 
n  vous  cherchez  i  charmer  vos  maux 
n  par  de  pieux  préjugés ,  difent-  ils,  avec 
p  la  femme  de  Jdb^  à  ce  malade  qui  , 
n  dans  le^fort  de  Ces  fouffrances  ,  s*a- 
9  drefle  au  Seigneur,  fource  de  tous  les 
»  biens  ?  En  mourrez  vous  moins  ,  pour 
I»  avoir  recours  i  votre  Dieu  ? 

wAprèsavoirprefcrirà  la  Divîrrîeé  une 
p  tranquille îndifférencepourfes  ouvra- 
is ges,qui  peut  lesarrèter  dans  leur  cour- 
»  le  facrilège  ?  Tantôt  ils  mettent  en 
j»  problême  les  articles  de  la  Foi  ;  tan- 
fs  tôt  ils  nient  audacieufement  les  plus 
»  évidentes  vérités.  Combattre  firnoir- 
»  cir  la  Religion ,  &  ajouter  à  robf- 
f>  curité  des  myftères  par  une  fuite  de  fo- 
»  phifmes  captieux:  voilà  la  double 
s9  méthode  dont  ils  fefervent,  hélas, 
m  avec  trop  de  fuccès.  Un  ridicule  em- 
o  belli  par  les  (leurs  d'un  ftyle  léger ^ 
fï  entraîne  facilement  ceux  qui  n  ont 
n  jamais  médité  folidement  les  princi-* 
>3  pes  de  la  Foi.  Pour  ne  point  révolter 
t»  fes   jeunes  profélytes  ,   rincréduld 

Fiij 
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m  commence  par  établir  la  néceffité. 
m  d'une  Religion  }  &  f  pour  rendre  i  la 
M  Divinité  un  hommage  plus  pur  ,  il  (e 
•9  croit  autorifé  â  Fexaminer  j  femanc 
M  enfuite  de  jplaifanteries  la  critiqué  de 
9»  tous  les  différens cultes  qui  ont  parta-. 
Mgé  les  hommes  ^fans  en  excepter  ce^. 
fsluidela  nouvelle  alliance  ^  il  s'ea 
titient  à  la  (impie  loi  de  la  Nature,  & 
•>  confirme  dans  Tirréligion  ceux  donc 
n  il  ne  paroifloît  vouloir  d*abord  que 
»  corriger  les  préjugés. 

»  L'Incrédule  le  trouve-t-il  avec  des 
M  perfonnes  plus  pieufes  qulnftruites  ? 
M  Ne  penfez  pas  qu'il  attaque  ouverte- 
)>  ment  leur  Foi  ;  au  contraire  ^îl  prend 
«mille  tours  adroits  Dour  fe  plaindre  « 
»  avec  un  zèle  aiflTedé  »  des  principes 
»  faux  &  abfurdes  Se  des  obfervatjons 
M  vaines  &:  fuperftttieares  >  qu'il  a  cra 

V  découvrir  dans  la  pratique  de  laRe* 
a»  ligion.  £ft  il  avec  aes  gens  fans  prin» 
»cipe$  9  fans  mœurs  ?  Il  leur  révèle 
•>  clairement  fes  myftères  d'iniquité. 
»  Qui  pourroit  rappotter  les  différens 
»»  ftratag^mesque  les  impies  employent 

V  tous  les  jours  pour  féduire  leurs  frères? 
«  Quels  efforts  pour  fapper  cette  co-. 
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1»  lonne  majeftueufe  fur  laquelle  leuts 
«»  traies  viennent  fe  brifer  ?  Que  ne 
M  font-ils  pas  pour  fe  venger  de  ceux 
n  qui  échappent  à  leurs  filets  ?  Coû- 
M  vrir  leur  conduite  de  ridicule  ,  les 
I»  Faire  pader  pour  des  gens  incapables 
M  de  diftinguerla  vérité  du  préjugé.  ^ 
»  &  de  fecouer  le  joug  de  la  fuperfl;!- 
»>  tion  :  voilà  les  indignes  moyens  qu'ils 
I»  mettent  en  ufage  pour  décrier  au* 
M  près  de. leurs  partifans  ceux  donc  ils 
»  n'ont  pu  ébranler  la  Foi.  O  dcprava- 
u  tioo  de  lefprit  humain  !  &c.  »> 

Ce  morceau  eft  terminé  par  le  por« 
irait  de  deux  hommes  fameux  qu'il  ne 
vous  fera  pas  difficile  de  reconnoître. 
»il\vecquel  acharnement  deux  auteucs, 
»  célèbres  par  leurs  talens,  cherchenc* 
»9  ils  de  nos  jours  à  déuinre  l^s  pria- 
»>  cipesles  plus  refpeâables  &  les  mieux 
»»  établis?  L'un ,  génie  fqugueux  ,  fom« 
jt  bre  ,  vafte  &  profond  ,  mec,  en  ufage 
»9touc  ce  que  le  raifonnement  a  déplus 
f>forc  pour  faire  valoir  Tes  monflirueux 
»  paradoxes  &  fes  çontradiâions  paU 
Mpàbies.  L'autre,  efprit  fin,  adroir  t 
>»  faux  &  mordant  ^  met  en  œuvre  tquc 
n  ce  que  le  ménfonge  &  le  ridicule  onc 

Fiv 
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»  de  plas  féduifanc  pour  aftoiblir  les 
»  tondetxiens  de  la  Rtîligîon  ,  &  pour 
19  faire  méprifer  fes  maximes.  Le  pre* 
>pmier  ,  fophifte  hardi  «  écrivain  plein^ 
M  d  ame&  de  feu  ,  fontenu  par  une  con- 
•>duiteplus  aulVèreque  régulière  ,  ea 
»  impoieroic  aux  forts  eux  -  mêmes  ^ 
4>  fans  les  variations  continuelles  Se  les 
3»  ccntradiâions    manifeftes    qui  tra- 
»  hiffcnt  i  chaque  page  fa  fauffe  &  per« 
»  nicieufe    philofophie.  Le    dernier  , 
»  Poète  léger ,  à  la  faveur  d'un  ftyle  im- 
»i  pofanr  6c  fleuri, &  des  charmes  d'une 
»  verfific.ition  aifée  x  corromproit  les 
i9  ames  foibles  fans  les  fales  &  grodîères 
M  plaifanteries  répandues  dans  prefque 
w  tous  fes  ouvrages.  Tous  deux  ri  vaux, 
»  &  même  ennemis  ,  fe  réumflTent  ce- 
»  pendant  pour  prêcher  la  révolte  con* 
i>  ire  toute   autorité  légitime.  Hélas  t 
V  Combien  ces  échos   des  Apollonius 
»  de  Tyanc ,  des  Philojlrates  ,  des  O/- 
»  fcs  ,  des  Porphyres  ,  des  Baylet  ,  ne 
u  produifent-ils  pas  tous  les  jours  d'é- 
99  chos  fubalternes  ,  qui  ,  fans  catens  » 
M  ont  cependant  aflfez   d'orgueil  pour 
»  s'imaginer  fixer  l'attention    du  Pu- 
9>  blic  »  Torfqu*ils  ont  copié  dans  ces  pré- 


o'ceadiMEvaagélîftesxle  la  Taifoprqnel? 
If  ques  traits  contre  ja.  Religion  y.lcf 
f»  mœurs  oo les 'Puiâfapce^^&ç-iJkCsJk, 
:.  ;  Je  me  borne  à  cet  extrait ^  .^il^o^tiieiiCf 
Si  je  ne.  voos  dis  rien  des  autres  Sei> 
mons  »  ce  -neft  point  .qo'ib  dénventeat 
le  zèle  ou  les  lutnièresde  leur  auteur^ 
tous  annoncent  une  anie  éclairieyvraie^ 
vectueufe  &  fenfible.  Le^s  principaux 
font  le  Jeune  ,  lej^peH  dùaux  JEgU^ 
fis  y  C  Aumône  9  la  parole  df,  pUa  yJïf 
€onnoiffance  de  Jai-méme  ,  \U  /uM.  de 
péché  ^8cc.  .;....■: 

»     .    ■■  "  "  . ■ '  '   "        » 

Le  Cri  de  la  Nature  ,■  Comédie  ^n  u^ 

Acte  en  vers  \  par  M.  Armmd^  Prl» 

vilégié  du  Roi  ^  pour  les  Spectacles  'de 

't^vhlSi^eBléia  V  fâhHtm  ^U  '-'CmÉf^lt' 

Pans  chez U veuve, Uiicf^yaCiL^lfraire' 

rue  S.  Jacqu€$<^-feix  i^fcb^ 

'Gelre  petite  Pièèea  éiiS  jouée  pour 
la  première  fors  &'avfc  fuccès-i  Fontai- 
nebleau îr-iaOâobre  17<>9  ;  l'aureuir 
ne  '  a  rainn|6f.rT|er  ode  depuis  pçu.L  ac- 
sioi  fe'pa'fle^afti  un  Village  â'queîqpesi 
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lieues  it  Paris.  Mad.  Gtrvàis ,  màî^ 
trèfle  d'H&celler îe  ,  ouvre  la  fcène  par 
éti  plaintes  quelle  adreflfe  â  fa  fille 
Su\on  for  le  long  féjour  de  Madame 
Mcngci  dians  fa  maifon.  Comme  elle  ne 
fçaic  ce  qu'eft  devenu  le  mari  de  cet  ré 
femme,  &  qu'elle  traîne  de  n*en  îrre 
pas  payée  ,  elle  veut  la  congédier.  Su^ 
^on  ,  qui  aime  tendrement  Madame 
~  Jâongti ,  s'efforce  d'infpirer  i  fa  mère 
des  ientimens  pins  généreux  ;  maisceU 
le-ci ,  que  Tintérèt  conduit ,  ne  veut 
point  y  entendre  ;  cependant ,  comme 
elle  ne  prétend  pas  brufqoer  l'affaire^ 
elle  accorde  encore  trois  jours ,  &  char* 
ge  Su[on  d'en  avertir  Mad.  Mêngii  ^ 
en  lui  difaat  : 

Ç«miet*as  de  refprit ,  fax  tor^e  neffC^Cb 
Pour  loi  tourner  (à  gentiment  5 
Z  A  (ioncenr  centc  lui  la  chef e ,  • 
?ar  manière  de  compUnent. 

Aladame  Gcrvais  fort  ;  Suion  leronine 
la  Scène  par  ces  quatre  vers  ;       . 

Je  m'acquitterai  mal  ^nn  ordre  £  févèse  ; 
Mon  cœur  e^  eft  à  tel  fOMit  aiSij;^  j 
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Que  je  facrifierois  »  je  crois ,  toac  ce  que  i*ai , 
Ppiir  ailoacic  le  Cott  de  ma  pauvre  commàre» 

La  féconde  Scène  eft  uii  long  dialo- 
gue encre  Sa^on  Se  f^inccm\eune  paï- 
(an  qui  e(t  (on  amapc.  yincçnt  re- 
vient de  Pari^  avec  ufie  boucfe  de  cenc 
vingc  louis  ^'  qu'il  deftine'pour  fou 
mariage  aved  Su^on.  Cette  fomme 
'eft  té  produit  à'pn  billet  de  loterie  que 
les  deux  amans  a  voient  acheté  â  locca- 
fion  de  la  naiflfance  d'un  enfant  de  Ma- 
dame Mongeij  dont  ils  ont  été  les  par- 
rains. En  conséquence  52/{d^,  qui  coh-* 
ferve  toujours  fon  caràÀère  de  bieb- 
faifance  Se  de  bonté  ,  prétend  que  le 
nouveau-né  doit  avoir  part  aux  mille 
écus  9  Se  perfuade  â  Finunt  que  le  bil- 
let n'auroit  point  porté  fi  l'enfant  de 
Mad.  Mongci  n'eut  été  de  la  partie. 
Voici  la  fin  de  cettte  Scène  qui  cii'a  para 
întételfante. 

S  U    2    G    M. 

Rcvcnoos  à  oocre  Commère. 

Vincent. 

Diès  que  c*eft  jaffe  \  tl  £iat  li  porter  far  le 
-   éhàinp'    *  Ffj 
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Ce  qui  rcvianc  à  fon  enfant  $ 
Ou  biaa  aimes-tu  mieux  que  îe  payions  u 

mère? 

S    U    Z   O   K. 

Mon  cher  ami ,  Ton  doit ,  en  obligeant  quet-> 
qu'un , 
Ménager  fa  délicatefle  : 
Cette  Dame  a  le  cœur  au  deflus  du  cemmvn  ^ 
Ainfi ,  pour  la  fervir ,  il  £»ut  ufer  d*adrefle« 
Ces  jours  paffés  quand  tu  fusa  Patis» 
Elle  te  donna  des  lumières , 
Bt  te  fit  devant  moi  les  plus  vives  prières 
Pour  trouver  foil  époux* 

Vincent. 

ïe  n'en  ons  rian  appits. 

S  u  X  o  w.       -  - 

Ceft  ce  qu'il  ne  faut  pas  lui  dire  $ 
Suis  le  confcil  qu'ici  l'honneur  m'inrpire  ^ 
Çeft  Dimanche. aujourd'hui»  tu  ne  vas  pas  aiim 

champs. 
Il  faut  entrer  chez  elle  «  & ,  fans  perdre  éç 

.  temps , 
:  Lui  dire  qu'à  Paris  un  hafard  favorable 
T'a  fait  rencontrer  fon  ^pi»ux , 
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QpTû  Joie  bieotoc  Ce  icodre  auprès  Je  nom  ; 
£t  biûle  de  rejoindre  one  femme  adorable  i 
Mais  qa'écane  obligé  d'y  demcarer  cncor  » 
Pour  cUc  il  c'a  xcmis  cet  mille  figues  en  or.. 

V    I   N    C    E    H   T. 

Moi  j  tenir  an  difcoars  fcmblable'! 
Songeque  (a  m'engage  à  mcndc  comme  on 
Diable. 

S  u  r  o  N. 

A  mesyeQz  comme  aox  tiens  le  menfMige  %tk 

a$reax  $ 
Mais  >.  poar  (auvet  la  TÎe  à  quelque  malheU'* 

rcux , 
Il  peut  écre  employé  ,  du  moins  )e  Pimagioc» 
Ainû  que  le  poifon  Teft  dans  la  Médecine  »     ^ 
Mec  adn:iie  &  grand  ménagement.  . 
•  » 

Vincent» 

Ta  te  chargeras  donc  de  tout  le' compliment  i 

*         Car  de  mentir  je  n*ons  pas  rhabttude^ 

Ceft  pour  moi  peut*éltreun  malheur;' 

Sans  ca  j*aurions  été  premier  Clerc  de  l'étude  - 

De  mon  parrain  kiProcttrcttrt  * 
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S    U    Z   O   N. 

Elle  doit  être  aflurément  ch»  cllec 
Ne  perdons  point  de  temps ,  entrons*y  jpronig- 

tementJ 
Le  pUifir  de  porter  one  henrcofc nouvelle 
Reproche  aux  cœurs  bienfaits  la  perte d*an  mo- 
ment. 

Ils  forum. 

Monologe,  ou  lA^d^m^Mongci  dé* 
plore  fes  malheurs.  P^inccnt  entre  avec 
Suion  'j  Suçon  porte  la  patole  ,  Se  dit 
à  Madame  Mc^/rg^i  que  f^aeent  revient 
de  Paris ,  Se  qu'il  a  vu  M.MongcL  En 
même- temps  Finctntjxxznt  des  louis 
4*or ,  lui  dit  qu'il  a  reçu  mille  francs 
pour  elle  de  fon  époux  oui  doit  revenir 
au  plutôt.  Mad.  ilfoAgei  lesreçoit.Cette 
fcène  eft  conduite  avec  beaucoup  d'arc. 
Le  perfonnage  de  yinctnt  eft  fur-touc 
bien  fomenn.  Sa  répugnance  â  mentir  » 
fa  naïveté  ,  Tes  méprifes  corrigées  pgr 
Suipn ,  tour  y  éft  .agréable  &  piquant. 
'Arrive  M.Mongâ\  il  fe  jette  dans 
lés  bras  de  fa  femme.  Il  écoit  alléâ  Pà- 
fis  dans  le  deffèih  de  regagner  Tes  bon- 
nes grâces  de  J7i?/scoj!ri'dont  il  a  époafié 


'A  n  V  k  M.    %7jU      us 

la  fille  (  Mad.  Mongei)  contre  fon  gré; 
mais  an  parenc  perflMe  fur  leqael  il 
comptoic ,  l'avoic  fair  arrêter.  Au  bout 
de  quelques  jours  ce  parent  va  lui  dirç 
ija'on  ie  mettra  en  liberté  s'il  veut  dé^ 
clarer  la  retraite  de  fa  femme.  Mon^ 
gei  inébranlable  lui  répond: 


Homme  crael  «  né  pour  la  perfidie , 
Sans  doute  par  le  tien  tu  juges  de  mon  cœur  i 
Apprends  que  noionfecrct  m'cftplus  eberquc 

ma  vie  5 
Tu  peux  me  la  ravir  ,  mais  un  indigne  effroi  ^ 
Ne  perdra  pas  du  moins  non  époufe  avec  moi» 

Lprfque  Mongei  efpéroit  le  moitis  fa 
délivrance  /  celui  qu'on  avoir  cbargiS 
de  lui  porter  fa  nourriture»  le  met.  en 
liberté  \  il  fe  fauvë  k  la  faveur  de  la 
poii. 

Le  généreux  menfonge  de  Vinant 
&  de  5u[on  fe  découvre.  Vincent  hors 
^'haleine  vient  avertir  M^/i^^iqoefl^/t- 
r#ttr  eft  ao  logis  &  qu'il  le  cherche.  Les 
époux  fe  fauvent  dans  un  cabinet  voi^ 
^n  »  &  Suion  refte  fenie  avec  P^inam 
&  rea&nt  de  Madaoïe  Mêngci^  Mûflgt  » 
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valec  de  Boncour^  apperçoic'les  fuyarJr 
&  coure  à  eux  dans  le  deflein  de  les  fer- 
vir  &  de  les  dérober  à  la  fureur  de  leqr 
père. 

Boncour  pzïoit»  Mariât,  après  lui  avbic 
fait  mille  proceftatibns  de  aacle  &  de 
fidélité,  fe  ret^e  fous  prétexte  daller 
chercher  les  deux  époux. 

Dialogue  entre  Boncow  &  Suiom 
Boncour,  charmé  de  la  beauté  de  l'en-' 
fant  qu'elle  tient  dans  (es  bras  »'  veut 
l'adopter  &  en  faire  fon  héritier.  Suipin 
confent  â  tout.  Boncour  dexnsLnde  â 
Vinctnty  qu'il  croit  être  l'époux  de  Su^ 
ipn  f  fon  aveu  pour  l'adoption  de  l'ep* 
tant.  ^//2c^«/  l'accorde.  Il  y  a  du  jea, 
de  l'aâiôn  &  de  l'intérèc  dans  cette 
Scène.  '  ' 

Mariât  de  retour  londe  les  difpofif^ 
«ions  de  Boncwiri  l'égard  de  fa  fille.  Il 
lâche  de  réveiller  en. lui  les  fentimens 
de  la  nature  \  mais  il  demeure  inflé- 
xib^e«.  Alors  Madame  Gtrvais  ,  que 
Mafht  a  fait  entrer  dans  l'intrigue  ^ 
fdîr  a  Bg/ncour  queia  fille  eft  morref 
JlforA^onfirme  cetre  nouvelle.Geipàfè 
jent  alors  renaître  toute. fa  tendreflTe  j 
Ugéaiic  >  pleure  fis^dicàftak^diuciéid^ 
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(es  procédés,  en  vain  pour  le  fonlager 
on  lui  remet  Tenfart  de  fa  fille  y  on  ne 
peut  calmer  fa  douleur.  Son  reiTenti* 
mène  pour  Mongci  s^eSsLce }  l'amitié  la 
plus  vive  lui  Accède.  Bçneour  fait  ap« 
peller  fon  gendre.  Mongci  arrive  &  fe 
jette  aux  pieds  àtBon^ur  qui  lui  de- 
mande pardon  du  pâSé,  Mariât ,  plein 
de  joie  3  court  aii(Iitôt  chercher  Mad. 
Mong€i\  &  ramène  à  coté  de  fon  père 

Îui  ne  Tapperçoit  qu'un  moment  après* 
iVxïi^d^tii Boncour  palfe  de  la  dogleuc 
la  plus  profonde  aux  plus  grands  traof'^ 
ports  de  joie ,  remercie  Vincent  des  bon* 
tés  que  lui  &  Su[on  ont  eues  pour  fa 
fille  »&  finir  la  pièce  parces  vers  i 

Que  iron  exemple  ferre  à  vous  faire  connoitxie 
Qu*on  ne  punit  jamais  fes  enfans  fans  effort. 
Quelque  reflentiroent  que  l'on  faflèparoltre  ^ 
Le  Cri  de  la  Nature  eft  toujours  le  plus  fort^ 

Le  fond  de  ce  petit  Drame  e(l  com« 
munj  il  retrouve  dans  une  infinité  dé 
Romans  &  de  Pièces  de  Théâtre  \  mais 
l'exécution  fait  honneur  è  M.  Armani. 
Il  y  a  deTintrigue,  des  caraAères  ^de 
la  conduue  &  du  fentiment  ;  vous  4e  li** 
uz  avec  plaifir .Ot  auteur  eft  le  fils  da 
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célèbre  Armand yQom^Rtn  François , 
oiorc  il  y  a  quelques  années. 

Hifloin  de  la  Vie  Chrétienne  &  des  Ex* 
ploies  Militaires  JCAlberu  -  Ba^ 
d^Ernecourt  ^  connue  fous  le  nom  dt 
Madame  de^aint^  Balmont  :  par  le 
Père  des  Sillons ,  de  la  Compagnie 
dejifus;  unrolurne  in  i^  ,'tf  Lié^e. 

Cec  ouvrage  ne  paroît  point  encore , 
Kfonfieur.  Nous  l'aurons  dans  un  mois } 
je  ne  le  connois  que  par  un  Avertip 
fement  de  t Auteur  qui  a  été  imprimé 
d'avance  »  &  donc  il  ni'eft  parvenu  un 
txeniplaire.  Voici  cec  Avertijjemento^x 

lui-même  èft  curieux. 

M  L^Hiftoire  de  la  Vie  de  Madame 
i>  de  Saint  -  Balmont  ,  écrite  parr  le 
M  Père  Jean  -  Marie  ,  Religieux  Pcni» 
»  cent  du  Tiers-  Ordre  de  Saint  Fran- 
n  cois  ,  parut  â  Paris  en  mil  C\x  cens 
M  loixante  dix-hùic  *.  Cet  ouvrage  efl: 

*  Sous  le  titre  de  L*  Amazone  CArétienne.Cttt 
QOM-it  de  }X&  pages  ,  fans  compter  TEpStre 
Didieatoice^  l'Avcctiireinent  6c  la  Table  des 
CEaplcrcs. 
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»>  rare  8c  très -peu  connu  i  il  n'en  efl. 
»  fair  mentipn  dans  prefqu'aucun  des 
»i  Catalogues  les  mieux  fournis  de  ce 
»  qui  appartient  à  l'Hiftoife  de  France. 
99  II  contient  cependant  des  faits  eu- 
M  rieax&  intérefTanç. 

s9  Je  me  ferois.  contenté  de  le  faiie 
»  réimpiimer  9  â  la  forme  que  lui  a 
»  donnée  Ton  auteur  m  avoir  paru  fiip« 
».  portable;  mais. voyant. que  la  coth* 
n  t^don  y  regnoic  ,  que  tes  faits  y 
f»  écoienc  comme  étouffés  par  un  grand 
»t  nombte  de  réflexions  longues  &  fa-* 
>r  tigantes  ;  que  le  .ftyle  eAbn  en  éroiç 
a»^peu  .correÀ,  &  quelquefois  même 
n  tout  à  fait  rebutant  pour  les  ledbeurt 
»  les  moins  difficiles ,  j*ai  pris  le  parti 
t9  de  refondre  tout  l'ouvrage. 

M  L'Abbé  Arnauld ,  dans  fes  Mé* 
n  moires  imprimés  en  175^  j  parle  de 
i>  notre  Amazone  ,  &  dit  qu'il  l'a  vue 
M  pIuHeurs  fois  à  Verdun  chez  Mada- 
M  Qie  dt  Fiuqttiire$.  Il  en  rapporte  une 
9ê  aventure  aflfez  (Inguliàre;  &  cette 
M  aventure  eft. la  feule  qu'on  life  dans 
«>  les  écrits  de  quelques  Littérateurs  Se 
M  de  quelques  Critiques  de  dos  jours  , 
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9  qui  ont  voulu  faire  connoicre  Ma^ 
»  dame  de  Saint  B aimant  ;  il  s'agic 
19  d'an  duel  enrr'tlle  &  un  Gapitaine 
i>  de  Cavalerie  qui  faifoic  quelque  dé- 
*»  ga^  fur  Tes  terres.  Elle  commence 
)»  par  lui  envoyer  faire  des  plaintes; 
n  celui  ci  les  ayant  mal  reçues,  elle 
n  lui  écrit  fous  le  nom  du  Chevaliec 
»  dt  Saint 'Balmont  »  &  lui  mande 
»»  aue  ,  pour  avoir  raifon  de  fon  peu 
i>  o  honnêteté  envers  les  Dames  f  cm 
o  prétendu  Chevalier  veut  le  voir  Té* 
>»  pée  ï  la  main.  Elle  fe  rend  en  ha« 
p  bit  d'homme  au  lieu  marqué  ;  elle 
«>  V  trouve  le  Capitaine  ,  l'attaque^ 
t»  le  poude  vigoureafemenr  I  le  met 
I»  hors  de  combat  ,  le  défarme  \  & 
»  lui  apprend  que  c'èfl:  Madame  <j^ 
j9  Saim  -^  £â//7zo7{^ elle -même  qui  l'a 
I»  défarmé ,  &  qui  lui  rend  fou  épéc. 
»»  On  ajoute  que  cet  Officier,  cou* 
9»  vert  de  confufîon  ^fe  retira  dufec- 
s»  vice  »  &  qu'on  n'en  entendit  plus 
n  parler. 

,  v%  Les  Mémoirjs  de  l'Abbé  Arnauld 
•  paroiflent  erre  l'unique  fource  où 
9  ttl'on  a  pui£é  cette  hiftoriette^Noua 
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«»  copierons  le  texte  de  l'auceur  jmu^ 
«9  nous  le  placerons  ,  comme  un  hors 
^  d*cpuvre  ,  à  la  fin  de  notre  Hiftoi* 
n  re  ,  parce  que  jiops  doutons  qu'il 
i>  foit  conforme  à  la  vérité.  Le  Père 
»  Jean  -  Marie  ,  fort  attentif  à  re- 
»  cdeillir  tous  les  exploits  de  Ton 
I»  Héroïne  ,  ne  dît  rien  qui  reffemblë 
»  à  celui  -  ci.  L*Âbbé  Arnauld  a'en 
M  marque  point  la  date  :  il  nous  ap« 
«^  prend  feulement  qu  on  le  lui  raconta 
»  à  Verdun  en  mil  fix  cens  trente- 
»  huit;  fur  quoi  nous  obferverons 
>>  que  ,  dans  cette  même  année ,  Ma- 
0  dame  dt  Saint  *  Balmont  mit  eti 
I». déroute  une  Compagnie  de  qua<^ 
n  rante  Cavaliers  ^François  »  qui  en<- 
*  levoient  fon  troupeau  de  vaches  » 
I»  &  fit  prifonnier  le  Maréchal -de- 
n  logis  ,  qui  commandoit  la  Compa- 
»  gnie.  La  prife  de  cet  OfEcier  a.  pu 
f>  faire  naître  Tliiftoriette  du  Capi- 
>9  raine  de  Cavalerie  »  appelle  ea 
it  duel }  vaincu  &  défacmé  par  cette 
3»  Dame.  J'ajoute  que  ce  netoic  nul* 
M  lement  fa  manière  d*en  agir  avec 
»  les  pillards  ,  que  de  les  faire  priée 
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Â  d'épargner  fes  podeffions  »  bien 
n  moins  encore  de  leur  écrire  &ci*en- 
if  trer  avec  eux  dans  une  efpcce  de 
I»  négociation  }  jamais  ils  ne  paroif- 
n  foient  qu'elle  ti  en  fût  avertie  par 
s»  IkTO  fentinelle  placée  dans  le  clo- 
M  cher  de  fa  Paroidr,  Se  qu'elle  ne 
f9  panîc  fut  le  champ  pour  les  corn- 
M  battre  conf^me  on  le  verra  dans  le 
M  récit  de  fes  expéditions  militaires. 

»  J'efpérois  que  la   vafte  Hiftoire 
»  de  Lorraine,   publiée  par  le   Père 
V  Calmée  en*fept  Tomes  in  -^  folio  , 
n  me  feroic  de  quelque  fecours  pour 
»  mon   petit  ouvrîïge  ;  mais  j'ai  con- 
A  fuite  inutilement  le  (ixtéme  volume 
M  foiis  b&  années  où  a  vécu  Madame 
»  de  Saint  •Balmom.V^xiXtm  ^  qui 
«)  revient   plus   d'une  fois   au  détail 
»  des  malheurs    affreux   qui   défolè- 
'•>  rent  la  Lcrrarne   pendant  près  de 
9»  trente  anis,  ne  die  pas  un  mot  de 
si  l'Héroïne  qui  vint  è  bout  d*en  ga» 
I»;  rhihtîr  fes  terres  ,  qui  fçut  punir  Tes 
t»  malfaiteurs  ,  qui  protégea  ^  qui  fou« 
»  fagea  cous  fes'voifins»  qui  répara 
ir  les  pertes  d'une  foule  d'infortunés 
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n  que  U  violence  des  armes ,  que  la 
i>  hiceur  Se  la  barbarie  des  Cravates  » 
f»  que  toutes  les  horreurs  d'une  mi- 
M  sère  extrême  forçoient  de  fp  refu- 
*r  gier  chez  elle.  De  tels  évènemens 
i>  font- ils  indignes  de  trouver  quel- 
•>  que  place  dans  une  Hiftoire  gêné- 
0  raie  ?  Sont  •  ils  indifFérens  pour  la 
M  Patrie  qui  en  a  fenti  les  effets  » 
o  &  pour  l'univers  entier  qui  leur  doit 
M  des  éloges? 

.  9>  Ce  fçavant  Religieux  »  qui  ne  fait 
9)  nulle  mention  de  notre  Héroïne 
i>  dans  fon  Hifloir^ ,  ep  patle  danjs  fa 
»  Bibliothèque  des  Auteurs. Lorrains. 
M  II  étoit  naturel  qu'il  y  donnât  la  no- 
fi  tice  ,  ou  du  moins  la  lifte  des  ou* 
n  vrages  qu'elle  a  laiifés.  Il  n'en  dit 
f*  pas  un  mot.  Pourouoi  la  place-t-il 
t9  donc  parmi  les  Ecrivains  de  la  Lot- 
M  raine  }  C'eft  pour  apprendre  au  lec« 
a>  teur ,  fuUlU  s^efi  trouvée  en  plus  dt 
9>  trente  rencontres  depuis  16^6  /ufqu'en 
M  I  ^4  )  ,  fans  rien  fpécifier  davanrage , 
9»  &  quUIie. étoit  fort  efiiméeda  Prince 
»  de  Condé  ,  des  Maréchaux  de  Çui" 
u  triant  »  de  GaJJion^d^  If/opit^t  ^  d$ 
n  laFcrté^  Sec, 
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.;  Au  récit  de  KAbbé  Arnauli  qua 
t»  j'ai  promis  de  placer  à  la  âp  de  cette 
4>Uiftoir^,  je  joindrai  la  relation  de 
M  ce  qui  arriva  lorfque  Madame  de 
M  Saint'Balmont  tranfporta  de  fiénoif- 
H  tevaux  à  (on  château  la  ftatue  de  la 
•I  Sainte  Vierge.  Elle  le  Ht  par  ordre 
n  de  fon  Confeflcur.  J*ai  cru  qu'oa 
•).pourroit  être  curieux  de  connaître 
^n  par  elle  même  fa  manière  de  penfec 
»&  d'écrire. 

Nouveaux  EcUîtcijJemens  fur  la  t^ît  & 
Us  ouvrages  de  Guillaume  PoJleL 

Autre  ouvrage  du  Père  des  B liions 
qui  fera  jnisau  jour  en  même  -  temps 
que  le  précédent ,  &  qui  formera  de 
même  un  volume  in  -  8^.  Aucun  des 
Hiftoriens  de  Guillaume  Pojleln^  Ta. 
bien  connu;  l'auteur,  fans  copier  ce 
qu'ils  en  ont  dit  de  vrai ,  ni  s'amuferâ 
relever  toutes  leurs  méprifes  ,  s'eft. 
contenté  d'expofer  fes  reinarqups  » 
qui  pour  la  plupart  doivent  paroitre 
Qeuves  aux  connoitTeurs ,  &  pourront 
piquer  la  curioâcé  des  Littérateurs  ea 
général* 

Je  fuis,  &c. 

AParis^cc  lo  Juillet  lyji. 


.-   ••:-•>     -.  :  :•.,•  ■    •     ut 

L'ANNÉE  • 

lï  t  t^É  k  A  i  RE. 
LETTRE    ri.I. 

Li  Perfijlcur ,  Comidie  th  trois  AUes  6^ 
tn  vtrs  riprcf entée  pour  la  premUr$ 
/bis  par  Us  Comédiens  François  h  I 
février  1 77 1  ;  par  M.iUjSauvignyl 
à  fidris  chei  Delalolri  Li^tain  nu  dé 

'  la  Comédie  Erançoife. 

LÇ-  çva^ère  :  du  Pj^/^fi^^  i^ft  une 
nuance  de  ceux  du  Railleur  &  du 
MSifaunii  f  6t  tiéiiX  â   cous  les  deux  ; 

qui  fefirbtei  le  :  canftîclier  priocîpaJe^ 
mène  ^;:Cu'eiftri'artiide.ioiiriner.  les  jgena 
en  ridicule  fans  qu'ils  s'en  apperçoi- 
vem  V  (cm, -langage  doit  eue  moitié 
AWW771.  TomeIK  G 
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_  yilptotHe-  piaiiaDÇ  ,  mais  -ccMi<*s; 
jours  brillant  &  léger.  Monfieur  Ji 
Sauvigriy  -1^  très  tietifaift  danç;  quel- 
ques endroits  de  (bnôufvràge.  Son  Per* 
jifitur  fç  nompie  le  Comte  M  Viljut* 
Lz  fcène  fe  paffe  d^ns  tff  château  xle la 
Comtefle  de  Ponnea^  qui  eft  enchan- 
îée  de  Ton  jargon  i*&  dont" il  veol 
époufer  hçfille.'  Cette  jeune- perfonne 
appell'ée  Sophie  aime  le  Marquis  de 
Saint'  Clar.  Il  y  a  encore  parmi  le$ 
perfonnages  une  certaine  Baronne  qui 
lèfl:  au(fî. folle  quQ  la  Gomtede  de  Pùn-- 
tien  ,&  un«;  Marquife  de  ***  qui,  fe 
îoint.i  Sophie  pour  tâcher  de  ^émafqùec 
le  Comte  i/e  f^i^/7.  Voici  la  troifîéme 
Scène  du  preibiéc  Adtç  où  ce  Comte 
peint  lui  -  même  fon  çaraâère  ;  c!eft 
une  des  plus  piquantes  dé  la  Piècd. 

•^       fe^E'Cti^Ji^rE  *E  VitsrîiJ 

; ...  'S  ?     ^'03    i;    ftbtdâme  I^lDpo)iriIc7 
3c.â«vroi^l^atqaei^Q'iib.YQasécrfqKté{eiiàl^  s* 
Mali  mon  tmplefTemcnr;:  c  eft  aôèdririâE  jt»t>. 
L'emporte malgrémoi  furmadéUdUeilc.  :-.    i 

:     ■;  .  ':  :  .  i>   :  ; 


L  A   C  O  M  T  B  s  s  1. 

7e  fuis  fort  ai(c  Je  tous  voir  , 
Et  de  vos  xomplimcns  »  Comte ,  je  tous  4ifi» 
pcnfc  ; 
•  Car  je  prétends  tous  reccToîf 
Comme  aâc  ancienne  connoifiance* 

Le   Comte. 

Ah^  de  ceteiccs  de  bonté 
Mon  coeur  eft  viTcment  flacté  1 

La  Comtesse  ^  montrant  Sophît. 

Nous  allons  terminei; 

L  E    C  O  M  T  E. 

Madame ,  je  rcfpêrc, 

La  Comtesse. 

Tout  eft  à  peu  ptcs  décidé. 

L  £     C  O  M  T  £. 

€e nA pas Tintétérquc  j*ai dan»  cette  affiiire» 
Mais  c'eft  par  fenûmetit  pour  lafilie  &le  pire. 

La  Comtesse. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  un  très-beau  procédé. 

'      Gij 
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L  Z    C  O  M  T  B^ 

La  fenfibilitj  ,  voilà  ttion  caraâSre  : 
D'àillcttrs»  ils  ne  iont  passées  forces  de  gen J 

La   Marquises /h  Comujfi, 

Bon  ,  il  Ya  perfifler. 

L  I  Comte. 

QutfcplaifcDcàfaM 
Parade  de  beaux  fcntimens  , 
HoDûcur,  honnêcecé^caadeiu,  franchUca- 
ircmc , 
Haiue  des  vices ,  des  traTers , 
Pitié  pour  les  fots ,  les  pervers  | 
Ils  ont  bien  les  vertus  que  j'aime. 

Sophie, 

De  grâce ,  épargnez-  nous. 

Le   Comte. 

Pardon  «.c*c(l  on  malbeofi 
Mais  c^ft  plus  fort  que  moi  \  cTbonocv 
rai  cedéfaot  là  d'écf a  uni  ;  fimple ,  fiocire^ 

(  D^un  air  difirait  &  tn  allant  à  la  Bi 
fçnne.  ) 

Tt  je  vous  parle  moi  d'abondance  du  cccoi. 
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LaMarquîse/Î  laCQmiejji;. 

De  pcrfiflcr  autrui  s*il  Cc/àowfiii  f^^^,»      ) 
Vous  voyex  que  lui-même  itne  s^épargnepas» 

Il  n*en  croit  tieal 

e 

liais  en  tout  cas 

Ccft  pour  fc  tenir  en  hateibè*    -' 

La  Baronns  montrant  Sophie^ 

7e  vous  troufe  auprès  d'elle  un  air  îotéreflaDC. 

Le    Comte. 

Oh  ,  je  fuis  quand  je  veux  un  homme  atcendii(« 
fancv 

La  Marquise- <i  UC&mteJfc. 

La  Baronne  rcftkpc  ^  aur  moins  onr.l^  ptiUk; 

La    Baronne. 

Aimêz-Yôum  petite  ? 

L  B     C  O  M  T  £. 

..      AJ^W<*jiqvidlc&lic* 
G  iij 
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y  (mi  n'y  pcnfez  donc  pas  i  TaimeKi  €*cft  uocn^ 
fant  ! 

{J  la  ComitJle.) 

Noos  pârloBS  de  MadcmoircIIe  : 
Ah ,  qu'elle  eft  mife  galamment! 
Que  fa  grâce  eft  touchante  &  vive  &;  natii* 
Vcile! 
En  vérité  ce  négligé  charmant  » 
Vaut  la  parure  la  plus  belle  , 
Elle  nie  pfait  infiniment. 

(  A  Sophie.  ) 

7e  crois  que  votre  époux   deviendra   votre 
amant . 
Et  je  dis  même  amant  fidèle* 

Sophie. 

Ah  qa*il  eft  fa 1 1  que  je  le  hafs  t 

La   Comtesse;- 

Comte ,  à  propos  »  votre  Baronm 
Qui  donnoit  des  caffés  ou  je  vous  rencontrots,; 
Chexelle  teut-à-coup  n'a  plus  reçuj^Ionoe» 

Le  Comte. 

Vous  renouvettez  mes  regrets  i 
Cécoit  une  ezceUciHc  feaune* 


RâJîcùlc  un^/ tbftm  thilti^  "> 
L  £     C  6  M  T  £. 

N*iiiiporce ,  je  la  révérais  ; 

Elle  avdh^iiic  fi  belle  amc !  '      •  -  > 

La-  *Gbilc  TES  iM-. 

•  ^  -YoTÎî^p'cJuf  ici  la  rérérer ,  mais 
Yeos  la  coBtxefai&Zr  avec  un  grand  fuccis; 

L  E  C  &Mr  ti  •    *  '^« 

Ce  n'éroit  <]a*éocre  nous ,  Aladame  ; 
Caxj^aisautreniencje  j^e  me  permetcrois....; 

L  A    C  o  îAT.«  8  s  H..;»  i:  :    .    ii 

Pour  la  fociécé  la  v^oilà  iôii^  perdue  ; 

Au  moins  apprex^z-nou^  ge  qaelle  eft  devenue* 

La^B  A  R  o  HN  E.  y 
Elle  eft  morte»  je  crois.  t 

Le  Comte. 

Non  pas  ,  mais  à  peu  près. 


\'xx':ào'k 


T  E  s  s   B. 

Jl  peu  pris  J  ^.^.^ 


Giv 


\s%  Comte. 

Dedépic  dk  s'cftjen& ... 
LaÇomtesse. 

L  E  Coi^'Ciit 

MoOyOOo^daiKUr^niiç,    - 

L'A  GoMXftSSE* 

Ah  !  la  choie  cft  coôehaotf  j{ 
IbUé  avoît  ^luraïasc  ans, 

L  fi    C  6  M  T  Bk 

EÏTc  en  a  IniDB  cioqâaatei  ' 
La  Comtessb. 

Elle  eft  dans  la  referme. 

.  L  B    C.3  M  T  E. 

Ce  fit  dans  no^hireâtt  |f 
IfC  trait  eft  coarageu»  iiiaisUa*cft  ^i 
Tcaib 


(  A  SophîcJ) 

Cette  yie,9  po^r  to.us  des  charpuss  »  ce  me 

(êmbles 
Elle  en  aura  pot^r  moi  isillqfois.pla&encotr. 
Que  l'amour  tous  les  ans  fix  mois  nous  y  raÇ* 

(èmble. 
L*itinoceoce  &, la  paix  font  le  premiei  tréCbr  | 
Nous  r^alifcrônseafeinble 
Lacbiœète  de  râged'or. 

La  C o  m t< fi  9 s^  iv 

Cher  Comte,  la  campagne  &  Tâge  d>iipettC« 
être, 
Con vcnoDs^en  de  bonne  foi  ^  ( 

Ne  font  faits  pour  yous ni:  poui  moi»         » 

L  6   Co  M  T  £. 

Ab  \  cependant  du  fond  d*an  9Âj\%  champêtre  l 
On  voit  couler  Tes  jours  fans  foins  ^  (ans  em- 
barras : 
Vrai  comme  la  YKitiyç»  onre^  ce  qu'on  doit 

ctje. 
On  n*y  deiîre  point  étxe  ce  qu'on  n*el{  pas  s 

Et  le  premier  bien  de  lu  vie, 
It  fanté  s*entref  ien(  dans  ce  fitu  fifleih  d'appas  %     . 
Lcfcttfmall^earc'cll^qâ'ôas'ennuie*         '^  ,_ 
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La  Comtesse. 

Le  monde  plate ,  pourquoi  ?  Ceft  qu'il  offre  un 

tableau 
Dont  le  cadre  eft  brillant  »  &  le  fond  fe  varie» 
On  a  de  temps  en  temps  du  piquant  >  du  nou« 

Teau; 
Mais  la  monotonie  eft  au  fond  d'un  château. 
Que  voyons  nous  d'ici ,  dicesmoi,  je  vous  prie  ^ 
Des  troopeaui  dans  un  cbàmp ,  des  gueui  dans 

un  hameau  >  ^ 
Et  toujours  des  gazons  »  des  arbres  de  de  l^eau». 

Au  fécond  Aûe  FUJin  raconte  à  la  Ba^ 
tonne  un  tour  qu'il  a  joué  à  la  Comteiïe 
de  Pontïcu  le  foie  du  four  précédent. 

M'avez-vous  vu  jamais  en  ferons  ? 
La  Baronne.. 

Non  vraiment: 

V  1    L  S  I    N. 

Tant  pis ,  fans  vanité  ie  fuis  aflez  joHc 
J*arrivois ,  on  arrange  un  Proverbe  à  i'inftant } 
Les  deux  filles  ,  le  père  étoient  de  la  patde  :    .  \ 
7e  nen  ai  jamais  vu  de  plus  réjouidant. 
JisU  faifoic  U  prude  j,  &  la  grofiç  HAjéài  ^ 


Fâifoît  l-  Agu^s ,  ou  bicu  la  vouloi t  faire  , 

Cen*€ftpaslàiepli}$p)ai(anc.     ,      ,    .,. 

L  A    B  A  RO  N  WH. 

QuPoi  !  •    • 

V  t  L   S  I  N. 

''Le  père  jouoic  le  rôle  de  leur  pcrc'^* 
.  Vraiment  à  s'y  tromper  s  moi,  je  faifoisla  mêrc. 
La  Comtejfe  actenduc ,  arriveén  ce  moment'»  ■. 
$t  fe  méprend  d* abord  à  mon  déguifement. 
le  jour  prêt  à  tomber  »  le  lieu  me  favorife,' 

Jem'enapperçois  ,  je  m*avi{e  -^\ 

P*uti  trait  bien  incroyable  &  bien  extravagant." 
J'interromps   le  Proverbe  ôc  me  donne  poîij; 
femme  .  '  '  : 

.  D*un  grps  Négociant  d'Hambourg  ; 
Pai  pour  unique  fruit  de  ma  pudique  flamme^ 
Un  enfant  de  quinze  ans  belle  comme  le  jour. 

En  bonne  mère  de  famille  ,  ^'^ 

Je  yeux  gqurvoirautnicji^zjnna  fille 

A  qui  je  donne  un  million, 
on  cite  afori  S^iàt^dar  dans  une  occafion  ; 
Je  l'ai  vu  dans  Iian^bouig&:/ jemelc  rappelle^ 
Du  mari  que  je  cherche  il  efl  le  vrai  modèle  , 
Je  me  fentois  poUr  lui  de  rinclinatîbn. 
La  Cotnteffi  faifit  la  converfation  « 
Parle  de  mariage  ,  &  de  fil  en  égaille^ 
Me  propofc  SaintCtàféc^  promets  ma  flîlt^^ 


ij6  t'Jiryis  LiTTiRÂtâji: 

Arrivent  les  autres  perfonnages  \ofi 
prend  du  caffé;  on  vante  les  calens  da 
Cornu  j  il  efqûilFe  difFérens  caradtères  ; 
ilen  concrefaïc  plufieurs  ,  Se  mcirie,  à 
la  prièce  de  la  Baronne  ^  il  imite  auflî 
le  Marquis  Je  Saint  -  Clar  fe  prcfeci- 
rant  à  la  mastreffe  de  la  inaifon  ;  mais 
ce  qtji  flic  «ne  Scène  eïErlmemeni  plai- 
fante ,  c'eft  qu'a  peine  il  a  fini  que  le^ 
Marquis  paroît  Ôc  répère  eitaflemeni  les 
dénies  chorcs  que  le  Cornu  vient  de  lui 
faire  dire  en  (on  abrence. 

Dans  le  dernier  Afte  U  Comnffi  pro- 
^1^0 Te  à  Saim  Clar  la  fille  du  prétendu 
légociant  de  Hambourg  ,  qui  a  un  mil- 
lion en  dot  ;  le  Marquis  lui  répond 
q J*il  ne  peut  l'accepter, 

ParlcZ'VOUs  tout  de  bon  } 

Le    Comte, 

Ma  foi  4  j&a  ca  croîs  ikl? 

Le  m  a  a  q  V  I  s. 

'le  ne  fuis  point  tenté  de  fa  fortune  immenfe  ; 
CcGx  qui  font  aucrciucnr  pcuc-^étce  font  ircs^ 

bien, 
Vaii  Tâtgent ,  (eloo  moi,  ne  vaut  £as  lanai^ 

fancc , 


é 


É 
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Et  mon  (ftnga'cft  {mis  fiiit  pàar  s'atticr  au  ficà* 

La  Comtesse. 

CanBtfBciit  «TQtrcfictté,  MarquU^  &  fcafti«4 

Hfci 
Ab  !  Toilà  du  noureau  ;  la  propofitton 
£ft  choquante  en  efièc  :  quinze  ao» ,  oa  mii^ 

Uon; 
De  grâce»  excofèz-Dioî ,  c*étoit  orne  méptîfe^ 
Gct  enfant  terniroit  Téclac  de  votre  i^oaa  » 
Votre  délicatefle  eft  rur-touc  de  (àifoii} 
Rejetcer  un  parti  que  l'nfage  autorifc 
Ccfi  étrePfallo&plie»  oh.,  vous  auez  raUon  i 

L  E  €aMTE. 

Parlons  vcai ,  o*eft  orgueil ,  vaniré  tou^  pnrttf 
Le  fage  ne  craint  point  de  it  vi^fallicr  ; 
Ne  fommes-noiis  pai  tons  ^ani  pat  h-  naruie  t 
Le  grand  mal  d'époufcr  le  bi^n  d'un  rotnrier  ! 
Ce  fcrupuJc  Allemand  eft  boa  dans  ees  Cba« 

pitfcs 
Ou  de  pauvres  Cadei^  jalons,  da  •  bats  viens 

titra  y  .'    J' 

Viâimes  de  UorgaeiUt.i|p  i'vtfiveté  .  *  ^: 

Egorgent  leur  poftérité.    . 
On  j^cefté  de  croire  à <;cs'gka'veachiraiîcf^      \i 
A  ces  riqttiwyuMM  dwg  oiiter^qy  aasfprestf 
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Lï  C  O  M  T  i; 

La  fenfibilicé  ,  iroilàttion  caraâëre  : 
D'ailleurs,  ûs  ne  toat  pas  Je  ces  forces  de  gCBS^ 

La   m  AKqviSE  i  la  Comuffi. 

Bon ,  il  va  perfifler. 

L  I  Comte» 

Qui  fc  plaifcDt  à  faire 
Parade  de  beaux  fentimcns  » 
Honneur,  honnêcecé^candeiu,  franchife  ex- 
trême , 
Haine  des  vices ,  des  traders , 
Pitié  pour  les  fots ,  les  pervers  ; 
Ils  ont  bien  les  vertus  que  faiœe* 

Sophie.     . 

De  grâce ,  épargnez-  nous. 

Lb   Comte. 

. ..  i  -    '   • 

Pardon  «.c*e(l  anmal^ur^ 

MafTs'c^ft  {jtusïort  que  moi ,  d*bonnc«r  % 
7*at  ce^éfautiàid'êcft  uni  V  fimple ,  fincérc^ 

(  D^un  ah  difitait  &  €h  pliant  à  la  Ba^ 
fçnne.  ] 

Ix  )e  vous  parle  moi  d'abondance  du  coeui • 
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L  A  M  A  R  Q  u  i  s  E  ^  làCQmtejjii. 

De  pcrfiflcr  autrui  s*il  fcydpwî^Ia  pci^,^ ,      \ 
Yaus  voyex  que  lui-même  i^ne  s^épargnepas» 

L  A  Cou*  T.  Ç  ;S  S  B.      \ 

II  n*en  croit  tieal 

S  OD:  H?  I  B. 

liais  en  tout  cas 

Ceft  pour  fe  tenir  en  hatei'nc*    - 

La  Baronns  montrant  Sophie* 

7e  vous  trou  fe  auprès  d'elle  un  aie  îotéreflaDt. 

Le   Comte. 

Oh ,  je  fuis  quand  je  veux  un  homme  atcendri(« 
fanh 

La  m  a  r  q  u  I  s  e.  <i  /tf  Comtejfc. 

La  Baronne  reftioae  -,  aU/  moins  onr  Le  ptiUk; 

LaBarokne. 

Aîmèz-Yôum  petite  ? 

L  B    Comte* 

4fc^^W«ji«lvidlc&lic* 

G  ii; 


1  5  O        L'JNNkk  LiTti KAÎR E. 
Vous  n'y  pcnfcz  donc  pas  ^  TaiineK!  €*eft  uocnft 
fant  l 

(  J'ia  ComiiJle.  ) 

Noos  pàrloBS  de  Madcmoirclle  : 
Ah ,  qu'elle  e(l  mifi:  galamment  l 
Que  fa  grâce  eft  touchante  &  vive  &  natii* 
Vcile! 
En  vérité  ce  négligé  charmant  » 
Vaut  la  parure  la  plus  belle  , 
Elle  me  pfait  infiniment» 

(  A  Sophie,  ) 

7e  croi^  que  votre  époux  deviendra   votre 
amant . 
Et  je  dis  même  amant  fidèle» 

Sophie. 

Ah  qu'il  eft  fat  !  que  je  le  hais  X 

La   Comtesse;' 

Cornu  «  à  propos  »  votre  Baronnt 
Qui  donnoit  des  caffés  ou  je  vous  rencontrots,) 
Chez  elle  teut-à-coup  n'a  plus  reçu  j^Ionae» 

Le  Comte. 

Vous  renoaveîtcz  mes  regrets  i 
Cécoit  une  ezccUcnu  femne. 


L  £     C  6  M  T  £. 

N'importe ,  je  la  revérois  j 

Elle  avoir  ttncï  bellcamc!  *      •  ---^ 

L  A-  *  G  6  k  T  *E  s  i  R 

•  "  '^ou^p^uf  ici  la  réTércr ,  mais 
Yoos  la  coBtxefai&Zr  avec  un  grand  fuccis. 

L  E    C&MTti  ^•     '  î-^ 

Ce  n'croit  qa'eocré  nous ,  Afadame  ; 
C^ja^aisautrcniencje  .i^e  me  permetcrois....; 

L  A     C  o  ÎAT.«  s  s  H.  ;•  M     .    -1^ 

Pour  la  fociécé  la  yoilà  dbôii  percKie  ; 

Au  moins  apprenez-nou^  cfi  qaelle  eft  devenue* 

L  A  ^B  A  R  o  H  N  E.  j 

Elle  eft  morte»  je  crois.  t 

Le  Comte. 
^     Non  pas ,  mais  a  peu  près» 

*  tl  A     C  O  JSC  T  E  S  S   E. 

.►.::  î  •    .     .    ;.  :.     •••  :  ,  ....  •>    -;;>  rL     :      ■  7 
Il  peu  près?  _^.^ 

Giv 


Il)  1      L^J^VÈE  liT^ÈfiJUM:  ] 

L  i   C  P  M  t  B,     • 

De^pic  elle  s'cftje^cée  •*• 
LaÇomtbssb. 

Ciel  !  oi  Hs^q ,  ?*iiXP9«flMï'^:   .  • 

.    .  t  i  C  ai^ift^    r 

Mon ,  non  «  dani  l^,  tifqtmç^    : 

L;a  Gomt&ssb* 

Ah  !  la  chotè  cft  toùehaotf  j^ 
]RUé avoit  ^uiiraate.aas*  ,.    '■ 

•    Le  G&ùrËMi .-.  N 

'    Él!l'écnà1>rciicuiqàaau4* 

La  Com  t  es  SB. 

Elle  eft  dans  la  réforme. 

.  Lb  Comte. 

Ce  vit  dant  an^hireas  ^ 
le  trait  cft  coarageaz  ,  maisUo'cft  ^as  i 

TçaUt 

\ 


^    J^  Jf  I  4     177?^  vsy 

(  A  Sophie^) 

Cette  xicji,  po^r  yo.us  des  charoifis  »  ce  rae- 

(êmble  5 
Elle  en  aura  pot^r  moi  isillq  fois.  p(a&  cnco^ • 
Que  Tampur  tous  les  ans  fiz  mois  nous  y  ra&. 

(èmbre. 
L'innocence  &,Ia  paix  font  le  premiei  tréCbr  |. . 
Nous  r^alifcrbnsenfeinble 
La cbiaière  de  lage d'or* 

La  C o  m tc fi  9 s^  1; 

Cher  Comte,  la  canapagne  &  Tâge  d>iipettC« 
être, 
Convenonsfcn  de  bonne  foi  ^  \ 

Ne  font  faits  pour  yous ni  poui  mol.         < 

L  6   C  O  M  T  ¥« 

Ah  ,  cependant  au  fond  d*un  sdy\%  champêtre  ; 
On  voit  couler  Tes  jours  fans  foins,  (ans  em- 
barras : 
Vrai  comme  la  mtiyc^,  onre^  ce  qa*on  doit 

érje , 
On  n*y  deiîrc  point  être  ce  qu'on  n*el{  pas  s 

Et  le  premier  bien  de  lu  vie, 
Lt  fanté  s'entref ien(  dans  ce  îitu  plein  d*àppas  i     ^ 
Le  fçul  malbcoi  c'clF  qa  oa  s'ennuie*         .'  ^ 
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La  Comtesse. 

Le  monde  platt»  pourquoi  ?  Ceft  qa*il  offre  ob 

tableau 
Dont  le  cadre  eft  brillant  »  &:  le  fend  fe  varie 
On  a  de  temps  en  temps  du  piquant ,  du  nott** 

veau; 
Mais  la  monotonie  cft  au  Ibnd  d'un  château» 
Que  voyons  nous  d'ici ,  dites-moi/ je  vous  prie  l 
Des  troupeaux  dans  un  champ ,  des  gueui  dans 

un  hameau  >  ^ 
Et  toujours  des  gazons ,  des  arbres  9l  de  Teatt». 

Au  fécond  Aâe  Filjin  raconte  à  la  Ba^ 
ronne  un  tour  qu'il  a  joué  à  la  Cotntede 
de  Po/itieu  le  foir  du  }our  pc écédeût. 

M'avez-vous  vu  jamais  en  femme } 

La  Baronne. 

Non  vraiment; 

V  1   t  s  1  N. 

Tant  pis ,  fans  vanité  je  fuis  aflfci  jofic 
JTarrivois  ,  on  arrange  un  Proverbe  à  l'inftanc  % 
Les  deui  filles  «  le  père  étoient  de  la  partie  : 
7é  nen  ai  jamais  vu  de  plus  réjouiÏÏaftt. 
7iji/faifoicia  prude  «&  la  grofiç  à^Ajiaà  ' 


A   K   K.i  n      <77I-  ':     y>S 
Fairoît  VAgM  »  ou  bieu  ]a  vouloit  faite  «    • 

Ce  n'cft  pas  là  le  pli|?  plai(aac«         .-j  ,r 

L  A     B  A  RO  N  KB. 

Quoi  !  •    • 

V   1.  L    S  I    N. 

^Lc  père  jouoit  le  rôle  de  leur  pcrc', 
.  Vraiment  à  s'y  tromper  ;  moi,  je  faifoisU  mêrcf» 
La  ComteJJe  attendue ,  arriveén  ce  moment»  ., 
Et  fe  méprend  d* abord  à  mon  déguifement. 
Le  jour  prêt  à  tomber ,  le  lieu  me  favorife^' 

Jem'enapperçois  ,  jera*avi(e  -^^ 

P*uti  trait  bien  incroyable  &  bien  extravagant. 
J'interromps   le  Proverbe  Se  pac  donne  j»ouf 
femme  .  *  r 

.  D*un  gros  Négociant  d'Hambourg;  ' 

Tai  pour  unique  fruit  de  ma  pudique  fiamme^^ 
Un  enfant  de  quinze  ans  belle  comme  le  jour. 
£n  bonne  mérede famille  ,  "'^ 

Je  veux  gourvoirau  mieyxtna  fille 
A  qui  je  donne  un  million, 
on  cite  afot$  S^int-Clar  dans  une  occa/îon  ; 
Je  Tai  vu  dans  Han^bouigSc*  je,mele  rappelle^ 
Du  mari  que  je  cherche  il  c(l  le  vrai  modèle  , 
Je  me  fentois  pour  lui  de  l'inclinacion. 
La  Comte ffe  faifit  la  converfation  « 
Parle  de  mariage  ,  &  de  fil  en  égaille". 
Me  propofe5fli;x>C/(i/ficïtr 'promets  maflllt? 

6  yj 


ifg  L^Jinràs  LiTTiRÂtâÉ: 

Arrivent  les  autres  pèrfetHiages  ;oflf 
prend  du  catfe;  on  vante  les  catens  dtâ 
Cornu  j  il  eCquifTe  diffcrenVcaradères  ; 
il  en  contrefait  plufieurs  ,  Se  même  »  â^ 
la  prière  de  la  Baronnfi  «  il  imite  âu(& 
Iç  Marquis  de  Saint  -  Clar  fe  prefea'- 
tant  à  la  maîtrefle  de  la  matfon  \  maÎ9 
ce  qui  fait  «ne  Scène  extrêmement  plai- 
fante,  c*eft  qq'à  peiné  il  a  fini  que  lot 
Marquis  paroit  &  répère  ezaâement  le* 
oèmes  chofes  que  le  Cornu  vient  de  lui 
faire  dire  en  Ton  abfence. 
\  Dans  le  dernier  Ade  la  Comujfe  pro* 
pofe  à  Saint  Clar  la  fitiédu  prétendu 
Négociant  de  Hambourg ,  qui  a  un  mil* 
lion  en  dot  ;  le  Marquis  lui  répond 
qu'il  né  peut  Taccepier, 

Parlex-vous  tout  de  bça  ) 

^      L  B    C  o  M  T  B. 

Ma  foi  j  jfrf^'^  ccoiiricpiii; 

Le  M  A  RQ  VIS. 

Te  ne  fuis  point  tenté  de  fa  forcmie  mt^n/dk  i^ 
CcQi  qui  foot  autrement  pcot'^rrfDiu  vèsi] 

bien, 
IMii  Tat  geot ,  iel^o  mo\^  ne  vaut  £a$  U  Mfi; 


A  ir  nH  E    1771.      ijt 

Et  mon  (ang  a!cft  pas  fait  pèiar  s'aUxec  au  fits* 
La  Comtesse. 

Conotnieiit  ,¥atreficcté,  MarquU^  Cb  fcaftia^* 

Efc! 
Ab  !  voilà  du  nouveau  $  la  propoficîon 
£ft  choquante  en  effet  t  quinze  ana,  oa  nît^ 

lion; 
De  graoe^ezcufez-moi ,  c'étoit  tme  mépièfc^ 
Cet  enfant  terniroic  Téclat  de  votre  ^om  » 
Votre  délicatefie  eft  far  tout  de  faifoii} 
Rcjecter  un  parti  que  l'ofage  autorifc 
Cefi  étre.PhiloCDplie^  oli.,  vous  avez  raUon  i 

L  E   C(XMTE.^ 

Parlons  vcai  ,  o*cft  orgueil  »  vaniri  tontie  pnrt< 
Le  fage  ne  craint  point  de  £c  m^failier  ; 
Ne  fommes-nous  pat  tons  égani  par  U  natuiel 
Le  grand  mal  d'époufcr  le  bi^n  d*un  roturier  ! 
Ce  (cropulc  Allemand  cfi  bon  dans  ecs  Cha* 

pitres 
Ou  de  pauvres  Oide«K  jnla«r  de  •  lests  viens 

titres,  ■'  ■  ^ 

ViâimesdeL*orguetUt^d(:i*«tfivet<r  «T 

Egorgent  leur  poftérité.  ^ 

On  \  ccAé  de  croire  à  ccagravcachimàref  ^       U 
Aces  riçitti0ip«JSEaaadaig'OliAcs^^MSf&ei^ 


If  j  8    L^ Année  Lft  tèkâirb^ 

Ètdephilofoplict  devenus  plas  jaloux , 

Nous  voyons  par  nos  yeux  »  nous  penfons  d'â^ 

près  nous, 
?âr  (a  ibiidûé  l'Homme  du  monde  étonne  | 
Kos  femmes ,  nos  Abbés ,  à  préfent  tout  rai« 

Tonne: 
Vous  entendez  les  Grands  vanter  l'égalité  V 
Même  certaines  gens  parler  d'humanité» 
Eçlorfqu'ànos  foupers  ,  Madame,  on -apprécie 
Le  néant  dc>  grandeurs ,  ces  revers  de  la  vie  ^ 
De  l'argent  qui  fait  tout  on  voit  l'utilité. 
Reviens  de  ton  erreur ,  époure^&  remercie 
Ct  iiéclc  de  Finance  &  de  Philofophie. 

Le  Makquis. 

Quel  fyftéme  tnoui  !  quel  abus  criminel  l 
Ccfl  ainfî  qu  oaféduit  la  jeune/Te  crédule  , 
Ou  fe  dit  philosophe  ,  on  n'eft  que  perfonncL 

La  Comtcssr. 

Quand  ce  feroic  j  voyez  le  beau  fcrupule  I 
I   i.Il  eniéfulteunbiien  réel; 
Vivre  un  peu  pour  foi-méme  eft*il  fi  ridicule } 
D'ailleurs ,  ne  lic  -  on  pas  de  «es  hommes  noa«, 

veaux  , 
De  tant  de  Parvenus  échappésdes  Bureaux  j 
./    .Deceagran^  Seigodirs  de  F^itoce 
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Qui  Tculcoc  marcher  nos  égaux  f 
La  vérité  du  fait ,  c  cft  que  leur  alliance 
Afouventérayé  nos  meilleures  maifbns^ 

Etréali(él!exiftcncc 
Du  mérite  indigent  qui  porte  de  grands  noms* 
Rien  ne  (ert  le  mérite  autant  quej^opuience  $ 
Avec  bien  plusd*éclat  on  paroit  au  grand  jour, 
Ceft  un  poids  que  Ton  met  pour  foi  dans  la  ba? 

'  lance  ; 
On  trouve  à  s'arranger  d'une  charge  à  la  Courj. 
Car  il  faut  y  tenir.  La  chofe  d'importance  , 
Cher  Marquis  ,  c'eft  d'avoir  un  pied  dans  ce 

féjour. 
Cela  peut  mener  loin»  même  fans  qu'on  y  pcnCéJ 

(  Au  Comte  ) 

Penfcfi-  y  bien.  —  N'cft-il  pas  vrai  l 

Le  Comte. 

Ccftsôr; 
Oui ,  nous  te  marirènsfflfatgréta  répugnance^  - 
Madame  ,  je  prétends  le  mettre  au  pied  do  mur> 
Il  faut  le  contenter  fnr  l'objet  qu'il  demande.     *' 

L  A  C  O  M  T  B  S  S  £.  ^ 

Comment? 

r 

L  E  C  OMtE. 

loiUttftraot  la  petite  Vl^ÙMik \ 


{Au  Marquis.) 

Tu  Q*as  qu'à  dire.  En  ta  fiiTCHr 
Je  lui  fais  cent  aycux.  Vcjax  -  va,  qu'elle  dcf- 

çende 
Dnn Baron ,  d'un  Margrave^ pu bîçnd*un  Em-». 

pereur  ? 
lin'en  coûte  pas  plus  j  mais ,  (ans  plaîûuitctic  ^ 
rétablirai  fi  bien  fa  généalogie. 
Que  rien  n'y  manquera^  Je  trouVe  intéreffaat 
13^0  honnête  Bourgeois  qui  (è  réhabilite  9 

Rien  n  eft  fi  commun  à  préféat 

Quune  Maifon  qui reflufcite. 

*  L  E    M  A  R  Q  If  I  5.  ' 

Et  moi  je  ne  vois  rien  de  plus  aviliiïant  ; 

Vous  croyez  quefirois,  înfolemmfnrfauflaire^ 

Marchander  pour  ma  £emmo  ua  titre  imagi- 
naire! 

JVouccois  ùt  qu'elle  eft ,  bfonfiov^»  ^ikXi^va^^ 
ûût: 

L'hçonéce  homme  fof eld'une  ùmc^rvXffàsi^    l 
A  mes  yeux  eft  cent  foi^  plus  grand 

Qu'un  faquin  illùftré  qui  rougit  d'un  beair 
gjre,  r 

£tquimoDCcaazhooDearse»re  deshonorani^ 


À  »  N  à  B     ]^7ri-       ^H 

L  E    C  O  M  T  fi. 

CpiAmient  ,  Marquas  1  tu  c;;ois  d9nc  £  6t) 
cilc 
Pc  It  déshonorer  ?  Ne  le  pem;  pas  qui  veut  % 

Je  Tois  qa*ea  fai^nc  ce  qu  on  peut , 
On  prend  te  plus  fouvenc  une  peine  inutile» 

Enfin  la  Marquifi ,  amiç  de  Sophie i 
apprend  â  Madame  Je  Pomieu  que  1« 
Comît  t'a  perfîflée  elle  -  même  ,  qu'il 
^'ccoic  déguifé  en  étrangère  ,  &  qM 
rhiftoire  àa  Négociant  de  Hambourg 
eft  une  fable;  la  Comttffe  eft  furieufe; 
Filjin  vient  pour  figner  Ton  contrat  do 
mariage  ;  mais  elle  le  prie  de  ne  fignet 
que  comme  témoin  ;  elle  accorde  So^, 
phic  au  Marquis  ic  Saint  Clar. 

Quoi  que  cette  Comédien  ait  guèret 
d'autre  fituation  que  coHe  du  Marquh 
arrivant  au  moment  qu'on  vient  de  le 
contrefaire  ,  elle  a  eu  du  fuccè^  an 
Théâtre.  Il  y  a  de  l'efptit,  beaucoup  dif 
détails  agréables ,  &  Ion  y  trouve  und 
peinture  a(Tez  piquante  des  mœurs  ac« 
toelles  Se  des  travers  i  la  mode.  Lé 
grand  défaut  de  la  Pièce  c'eft  qu'elle 
n'a  ni  intrigué  i  ni  a(%ion.  Rien  de  plat 
commun  <]ae  ce^ienfaicMujet.  U  né 


t6i    VA»»iELîTfÈKjitnB. 

s^agic  qued^un  projet  de  mariage  qu'on 
vçut  rompre  afin  de  réunir  deux  amans. 
Ç)n  peut  reprocher  aoflî  à  M  de  Sauvi^ 
|f/2y  d'avoir  avili ie  rôled'homme  hon- 
nête en  le  r^epréfentant  comme  un  pef*' 
fonnage  trifte  i  fans  talent ,  fait  pour 
fervir  de  jouet  à  l'élégante  &  perverfe 
frivolité  des  gensdu  monde  \  il  dira  fans 
doute  que  ce  n*a  pas  été  |â  fon  deiïein  \ 
ITiaiscel  eft  le  réfultat  dç  lamanièredonc 
il  a  tracé  ce  caradère.  Le  Marquis  de 
Saint'Clar  eft  continuellement  immor 
lé  par  les  faillies  du  PcrfiJUur  ^  il  débite 
quelques  lieux  communs  de  morale  ^ 
éc  avec  cela  il  eft  la  fable  de  prefque. 
tous  les  autres  perfonnages.  Un  point 
décifif  contre  ce  rôle  >  c'eft  que  per- 
fon'ne  ne  voudroit  être  un  homme  hon« 
t>ête  de  ce  genre  là;  il  eft  plus  propre  i 
en  dégoûte!  qu*â  faire  des  proféfytes, 
D'ailleurs  ,  ^/^/2fe  mocque  de  lui  fi 
Ouvertement ,  qu'on  «ft  étonné  qu'il  aie 
la  patience  de  fouflfrir  de  telles  inful- 
fes.  £nfin  le  Ptrfificur  fort  lui  même  de 
fon.caraâère  lorfqu'ilfc  mer  à  contre»; 
faire  les  gens  de  fa  connoifTance.  Ce 
ti'eft  pas  là  du  perfîftage  ;  c'eft  jouer  le 
côle  d'un  bouffon  de  fociété. 
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Lettre  à  l'Auteur  de  t  Annie  Littéraire  y 
concernant  la  notice  ou  précis  de  la 
Fie  du  R.  P.  Dont  Senfaric  Benédii- 
iin  de  la  Congrégation  de  Saint  Maur^ 
Prédicateur  du  Roi  ,  quife  trouve  dti 
divant  des  quatre  valfimes  défis  Ser» 
mons  *  ,  dont  le  R.  P.  Dom  Anfare  i 
delà  même  Congrégation  &  de CAcOf^ 
'  demie  d'Arras ,  efi  CEditcur. 

Monsieur,  ' 

C'eft  un  devoir  de  conferver ,  [e  né 
dis  pas  i  la  Nation  »  mais  â  coure  \% 
lerre,  $*il  m'eft  permis  dern'exprimec 
àinfî  »  la  mémoire  de  ces  grands  hom- 
mes ,  qui ,  pour  l'honneur  de  l'humanici 
&  le  bonheur  de  leurs  femblables ,  ira- 
vaillent  durant  leur  vie  aies  éclairer , 

^  Les  Sermons  de  Dom  Senfarte  fc  cron^ 
vent  à  Paris  chez  la  veuve  Defaint  Libraire  rat 
du  Foitt  Saint  Jacques.Yoyex  l'Année  Littéfaini 
177 «.Tome  III, page ^5.  _, 
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ik  laiffent après  eux  des  exemples  &des 
écrits  Faits  pouc  les  in  ftruira  êc  les  ren« 
^ce.KnejlleMrs.  Rien  ^  ce  me  femble  •  ne 
doit  plus  nous  intéreÀTer  &  nous  con- 
foler  d^  leur  perte  que  l'hiftoire  exaéke 
de  leur  vie  &  de  leurs  ouvrages*  Dans 
ces  monumens  élevés  à  leur  gloire  6c 
dignes  de  notre  émulation,  tout  eft  pré* 
cieux  »  Se  les  plus  petites  anecdotes  ne 
fctnr  point  à  négliger.  Par  cette  raifon 
fes  moindres  erreurs  y  les  méprifes  les  ' 
p\m  légères  deviennent  confidérabtes. 
Mais  ellqs  nous  trompant  »  pour  aitifi 
dire,  doublement,  &  elles  ont  lieu  de 
nous  fiirprendre  davantage  lorfqu'elles 
nailTent  fous  la  plume  de  ces  Ecrivains 
f xaâs ,  véridiques  &  laborieux  ,  donc 
les  immenfes  recherches  n'onc  que  la 
yértté  pour  obiec  ^  lorfqu'elles  écbap« 
pem  à  ces  Hiftoriens  de  la  France ,  à  qui 
KS  veilles  ne  coûtent  rien  pour  décou-« 
Vf  ir  les  plus  petites  circonstances  ,  pouo 
%'assûcer  d^un  fàir  ou  pour  vérifier  une 
date  équivoque. 

*"  Ce  préambule  ,  Monfîeur  ,  eft  an 
peii  long,  puifqu^il  ne  s'agit  ici  que' 
âe  deux  erreurs  tr^s-peu  confidérabies 
dans  la  vie  de  Dota  Scn/kric  \  mais  ik 


Vefl;  point  iAanle  pour  inoi  ,  pûifqu'fl 

me  fournît  l*occafion  d'expliquer   oià 

façon  de  penfer  fâir  cette  fçavahœ  G011* 

grégation  ^   &  de  rendre  hommage  en 

même  temps  au  travail ,  aux  vues  droi<- 

tes  Se  faines  du  R.  P.Dom  Anfart^  dont 

je  n^honore  pas  moins  les  rakns.  Ve^ 

lions  aux  points  dont  il  eft  ici  quellîoit. 

1^.  La  date  de  U  mort  de  Domil^ii^ 

faric  eft  le  10  Avril  17^6 ôc  non  1751?. 

i.a  mort  lempêcha  de  veiller  lui^âtèr 

me  à  l'impreffion  de  fon  propre  dWfa*- 

ge  [VArt  d€  peindre  à  refprit  *  )  qui  ne 

parut  qu'au  mois  d'Août  1758%  Le  Res 

cueil  ne  fut  pas  donné  fous  fon  nom^ 

parce  qu'il  auroit  fallu  pour  celaavoir 

l'approbation  des  Supérieurs  :  &  il  ^ 

avoir  lieu  de  craindre  un  refusa  caufd 

de  la  partie  de  poëlîe  qui  7  eft  entrée?. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  puide  trouver  dân^ 

les  morceaux  extraits  de  quoi  bléflet 

les  cenfetirs  les  plus  févères  »  maisfeû^- 

letnent  parce  qu'ils  font  tirés  de  pte- 

iieurs  autetirs  donc  le  caradère  ne  iem^ 

^On  en  a  &it  ^puîs  peu  une  noavelle  Editioà 
qni  fe  ven  j  à  Parts  chez  A.  M*  Lottim  Imptr* 
«içiif  &:  Libraire  stti  S.  Tactiles. 
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ble  pas  devoir  rympatifer  avec  l*éfat 
d*un  Prédicateur ,  encore  moins  avec 
celui  d'un  Religieuic. 
f  1**.  Dom  Scnjaric  ne  fut  point  TE- 
Jiteur  des  Oraifons  Funibrcsde  l'Abbé 
Prcvofi.  Il  avoir  fimplement  eu  le  pre- 
mier l'idée  de  les  raflfembler  ,  Se  il 
avoir  en  même  temps  donné  une  notice 
.^es  Sermons  &  Difcoqrs  de  ce  célèbre 
Orateur  Charirain.  Mais  VAvant-^Prô^ 
fos  de  ce  Recueil ,  U  Précis  de  la  Vit  de 
l*duuur  ^  les  notices  hifioriqucs  du  Car- 
dinal de  Furjlembergy  de  M.  Godet  des 
Marais ,  du  Duc  de  Berry  &  de  Louis 
JT/^,  font  d'une  autre  main. 

Vous  ne    me  fçaurez  pas  mauvais 

S  ré ,  Monfieur ,  de  terminer  cette  petite 
ifcuilion  de  faits  &  de  dates  fur  la  Vie 
de  Dom Stnfaric  par  quelques  fle;urs  jet- 
fées  fur  fon  tombeau;  je  veux  dire  ,  patr 
•fine  Epitaphe  qui  me  tomba  entre  les 
mains  peu  de  temps  après  fa  mort.  Elle 
fut  faite  par  un  de  fesamis ,  qui  l'ayant 
iconnu  beaucoup,  le  regretta  davantage. 
Letour&  la<:oupe  lapidaires  #  la  (im- 
plicite qui  y  règne  «  &,  plus  que  cela,ia 
.vérité,  qui  en  fait  le  premier  méricp*, 
vous  la  feronjc  Ure  4veç.£uisfiftftioa»  Je 


croîs  que  vous  ne  la  jugerez  pas  indigne 
de  tenir  une  place  dans  votre  JournaU- 

H  IC 

Qaaa  ' 

Fide  firmiter 

*  .   Crciidit  » 

.    Sermonç  coram  Rege  &  poputo  efficacitec 

.Pr^pdicavic  9 

Vità  &  moribus  piç 

Comprobavit , 

Rcfurrcdioncra  cxpcdat^ 

V^D,  JoannèsScrnarJusScnfaric 

Unos  it  coénobÎQ. 

III  um  è  vivis ,  apodolicos  tnter  labores  ^  ^ 

Abripuit  mors  dignaSvangelii  Miniftro^ 

Sabbato  Hebdotnadae  Paflionis  die  lo  Men^s 
Aprilisana.  175^  » 

JEtacis  fuas  ann.  XLYI  agebat^Rçligtonis  XXjÇ; 

'^Il^rêchoickCarèmeàS.Lctt.  .' 

jVi  l'hpntieùr  d  ptre,  ficc. 

Je  fuis, &C. 

-4  iPtfr/V,  ^e  iiJuilUt  177IP 
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LETTRE    VIIL 

'Les  Soliloques, ,  ou  Entmiens  avec  foi* 
mime  ,  contenant  anè  méthode  nou- 
velle de  perfiSiànntr  its  tbhhoiffaÀces 
humaines  ;pur  le  Comte  de  Shaftesbu* 
ry  ;  traduit  de  t  Anglois  par  M.  Sin- 
fon ,  un  volume  in  -  8?  ;  à  Paris  che^ 
Des  Fentes  de  la  Doué  Libraire  rue  S. 
^Jacques  ^  vis» a*  vis  h  CoUigc  de 
'Louis  le  Grandi  r 

A  la  icte  de  Cjct  ouvrage  eft  lin  Dip 
cours  PféÛminaire  fur  ta  Vie  ^  Us 
Ecrits  de  Shaftesbùry.Q^  DÏ(cojurs  eft 
Ëtenfàrc- ,  &  rehferiftîè  dés'dctàits'înt^- 
reflfans.  jintoin^AshUyÇftopjor'^CKSvÊkXfs 
AtShaftesbàry  naquit  à  Londres  le  ri ^ 
Février  iCji.  Sa  tîiè^ré"  ctôît  éttè^du 
Comte  de  Rutland  ;  fon  père  '  if  eue 
d'autre  mérireque  -celui  d'ayoirr  donné 
le  jour  â  utx  Philofophe.  Lôrfqué  Shaf 

iesbury 


A  ir  n  t  E   tifi.         iS^ 
têshury  vrnr  au  toonde  ,  fon  ayeal  %.  qui 
fc  piquoit  d^être  phyfiononiifte ,  crue 
dcmêtet  d^ns*  les  traies  du  nouveau*n6 
quelque  chofe   (fexcraordinaire  au*it 
prie  pourl'emdr^te  du  génie.  Préve-. 
nu  de  cette  idée ,  il  réfolutde  lui  don* 
ner  Féducation  la  pfus  propf  c  à  fécondée 
d'aufli  beureufes  difpoficions»  ÂitiHcàc 
enfant;  d1s{¥inéi  donner  tes  exemples 
les  plus  rouchans  &  les  préceptes  les 
plus  fublimes  de  vertu ,  eut  pour  inf« 
tttuteur   un  des  plus  grands  fcéléracs 
qui  ajrent  deshonoré  l'humanité.  Les 
Hiftofiens  les  plus  impartiaux  repréfen-* 
tent  Payent  de  Shafusbury  comme  un  ^ 
homme  qui  réuniflbit  les  vices  les  p{us 
odieux  aux   titres  les   plus   éminens., 
Fourbe  habilef  orateur  éloquent»  fécond 
en  relFources ,  faâlieux ,  entreprenant ,  il 
chanf,ea  aii(& fréquemment  de  parti  que 
fon  intérêt  IVxigeok;  mais  il  eut  toU-. 
jours  Tadrefle  de  te  faire  à  propoi  pouc  ^ 
jouit  de  la  plus  grande  confîdération  \ 
dans  celui  qu'il  embraflbit.  Il  n'avoic 
pas  plus  de  mœurs  que  de  probité  \  fa- 
meux par  fa  dupticiié   fous  tes  Faîf-^ 
fax  Se  les  Cromtt^cls  ,  Ù  fe  Ht  renur- 
q[uetip»ftr débauches  dlins  1â  Cour  plus 
AK.iTji.TomtlK*  H 
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3Qe  volupcueafc ,  de  CharUs II. En&n, 
écefté  de  toutes^  les  fadions  qa'ilaroic 
trahies  tour  à  tour,  défefpéré  du  peu 
,de  fuccès  d'une  coDfpirarion  qu'il  avoit 
tramée  »  il  palTa  en  Hollande  pour  évi- 
ter la  peine  due  à  fes  crimes  j  il  y  mou- 
rpt  avec  le  regret  de  voir  fes  projets  éva« 
Douis.' 

.  L'éducation  de  Skaficshury  neCoaSrit 
si  de  la  fuite  ni  de  la  mort  de  foa 
ajreul.  Son  père  la  continua  Tue  le  plan 
qui  lui  en  avoit  écé  tracé.  Il  apprit  le 
Grec  &  le  Latin  fous  les  plus  habiles 
tnaxtres ,  de  forte  qu*â  onze  ans  il  étoic 
cri  état  d'entendre  tous  les  Livres  écrits 
dans  Tune  &  dans  l'autre  Langue. 

A  douze  ans  fon  père  Renvoya  dans 
jiiï  Collège ,  d'où  il  le  retira  quatre  ans 
après  pour  le  faire  voyager.  Shaftcstu* 
ty  parcourut  rAllemagne,  l'Italie  8C 
la  France.  Les  Arts  ,  les  Sciences  »  les 
mœurs  des  peuples ,  &  fur  tout  le  ca« 
radlàre  des  hommes  furent  les  grands 
objets  dont  il  s'occupa  dans  fes  voya« 

{(es.  Ce  jeune  Philofophe  prit  en  Italie 
ê  goût  le  plus  vif  pour  les  Beaux  Arrs, 
irfe  fit  didinguerà  Paris  par  l'aménitc 
dp  fe;  naqpurs.  On  remarque  aalfi  qu'il 
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excelloic  dans  coqs  \c9  exercices  de  foa 
âge  ic  de  fon  rang.  De  recour  dans  fa 
Pacrie ,  Shaficsbury  fac  élu  membre  du 
Parlemenc  malgré  cous  les  efforcs  qu'il 
fit  pour  fe  Tottftraire  à  ceccedignicé.Mais 
biencâc  l*exaâicade  avec  laquelle  il 
remplidfoic  cous  fes  devoirs  »  datis  ces 
temps  de  cumulre  où  les  féances 
ccoieac  longues  &  fréquences ,  attaqua 
ïa  fancé  /,  trop  foible  pour  réfifter  a  tant 
de  fatigues.  Âyanc  profité  de  la  clôture 
du  Parlemenc,  Shafusbury  pafia  énHoU 
lande  oà  il  vie  /^  CUrc  8c  BayU ,  qui 
firent  de  lui  coût  le  cas  que  fon  génie 
Se  fes  rares  qualicés  méricoienc  ;  mais 
il  fe  lia  plus  incimemenc  avec  BayU  0 
donc  la  crempe  d'efpric  philofophique 
lui  plue  davancage.  Enfuiee  il  repafla 
à  Londres  pour  retirer  du  Libraire  les 
exemplaires  d'un  de  fes  Quvrages  io- 
ticulé  Richerches  fur  le  minu&  la  vtr^ 
m ,  que  le  fameux  Toland  avoir  publié 
à  foninfçu ,  &  d'après  des  copies  très-, 
imparfaites. 

La  mort  de  fon  père  fuivtc  de  près 

fon  recour  en  Ânglecerre.  Cet  évène- 

tnenr  U  mit  en  potTeffion  de  grands 

;^ien^&  d'an  titre  qui  le  rengagea  dans 

Hij       . 


Vj^X  L^AUVÈR  LlTTÈMMRE. 
Ifi  caftièct.  politique.  Ce^mdafît  ilvfie 
.Ipucioit  Cl  peu  4e  ctts  nouveau»  ^o^ 
neura^  quil  séglig/a^  de  fe  otndseâ  Ift 
Chambre  H^ut 9  à  la  pteipi^^,  fiàaaœ 
qipon  uut  (kpui$.cyi.'ili(iiii.<l!e.vei>ii^?aif  • 
Ce  ne  fur  qji^  qfiel^iie  teinpf  api^ 
&  à  la  folUcîuàoii.  du,L.M<t.iM>c/if 
qu'il  y  parut ,  pour  a^uyeç.  q^etqu«|s 
Bro}ets  q|;i.'il  regacdotc  wimne  «cil^si 
la  Pnccb.  Spa  cUK[Menca.&  foi>  crédif 
conmbuè(4nt  bbeaucoup  à.iisûfe  r^uflir 
celui  de  la  Gxaiuie  Ailiaace..^  Le  BLoi 
Cuillaum^lai  ea  actsibua  toiK.la  tuGr 

ces; 

il  près,  la  tnortdfï'ce  Prince ,  Sluifitfi' 
f>^^y  «  perruadé  qa  il  p^iioix^  point,  agcéa- 
Uâau  nouveau.  Gi>Mi\^cne€neBt:>fo  re^ 
ma. en  Hollande,  d'où  il^revinrenco» 
à  Londres  pour  pabti^ç  fesrXraices» qu'on 
a  réunis  depuii  foms  m.j»o<ii  de  CW»6- 
urijiks*  Mais^  ùk  ùm%^.^é<^Bi  confiée- 
jraUement  affaiblie»,  les  Médecias.  kit 
çanfeilièreDt;.de  pactir.pour  Pltaltej^Us 
efpéroient  qu'un  air  plus^ chaud  rani- 
merait Ces.  e^prir&^»  &  tui  doniieroic 
uoe.npuvella  «iguaur.  Tau«r  ee*  feiits 
furent  iauûlesc;  la<  maladie  avoir  fine 
ûop  de  progfcs  ^  il  mourut  itkf^  le 
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7  Mars  171  j  ,  jTprès  7  atvoît  Tâtigtfi 
d>ix  htm  niûis/^epdaiu  ies  déaxjdet'^ 
ni^rcs  atihces  de  fa  vit  il  abanèontia 
toute  étude  âtrftraîrc  ,  &  fe  livra  entiè- 
rement i  Ion  gbftt  pôinrlcs  Arts  agréa*' 
bits.  Cfeft  datiscc  temps  qu*rt  écrivît 
fon  /ugtmtntjfbr  HercuU,  Se  fa  £^//re 
yferfe  Defftn.  Trcns  ans  avatït  fa  mort 
il  avoir  époufé  une  "ffllc  de  ThomM 
Bwcr ,  fon  parenr  ;  il  «m  de  ce  mariage 
un  (ils  >  qtri  eftlêComté  de  ihafiaimj 
di*au|oiKxi*hrui«   ' 

Tous  tesécrîrs  dk  Shï^sitny  ttf^\* 
refit  xet  air  t!e  ranâdiw:  &  dé  probfiré 
qrf  l'ohr  retidû  fi  recommaftdâMe  zùx 
yeuie  d«  la  vèrru.  Homme  aimable  & 
fîins  prétenrioh,  aroteur  plein  de-fentî* 
ihem  »  philofophe  profond  &  réftéchi ,' 
ce  Sage  pâro'ft  avoir  mieux  faifi  qii^au* 
eut)  autre  la  oranièredes  Spcmtsécûct 
Platons  ,  dont  il  étoh  radmitareopC 
paflîonné.  Wnïtré  d'amont  pdfurlli^fi 
maniié  i  Wenfaîfaiit  envers  tout  Id 
rni^tidé  ,  doux,  xnodeftt  »  téunif- 
fanr'  ertTîn  toutes  ies  vertus  TôtiaVe^V 
on  drroit  guSl  ire  s*eft*  propolS  d* 
éaivaut  qoe'cfcn  faire  fentir  les  that-i 
mes  &  la  tiéccffirf.  Ses  oovraçes ,  pea 

Hiij 
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fQfceptibles  d'analyfe  »  (embient  n^^KC 
qu'une   fuite  de  fentimens  vertueux  » 
exprimés  avec  la  chaleur  de  *1  enthou- 
ùzÇmtic  varies  agréablement  par  la  fé« 
condité  de  Ton  génie.  De  fréquentes 
digreâions  fur  des  matières  de  goût  8c 
fut  les  beaux  Arts»  un  ilyle  ferme ,  ua 
ton  d'homme  de  Cour ,  une  érudition 
vafte  ,  des  tours  nobles  &  foutenus  »• 
lies  préceptes  développés  avec  art  »  & 
toujours  embellis  des  fleurs  de  la  die-* 
tion  :  vpilâ  ce  qui  caraâérife  fes  écrits» 
SoD  grand  principe  eft  qu'il  y  a  une 
Providence  qui  gouverne  l'univers  »&. 
que  cette  Providence  a  fait  de  l'hom* 
me  un  être  politique  qui  ne  peut  trou-, 
ver  fon  bonhfsur  que  dans  l'exercice 
des  vertus  fociales.  D'après,  ce  ptin«^ 
cipe»  il  appelle  bonne  ou  vertoeafe 
toujte  aâionquia  le  bien  public  pour, 
objet ,  &  mauvaife  ou  vicieufe  tour« 
aâion  qui  n'a  pour  bur  que  i'intérèc. 
perfonnel.U  regarde  le  vice  &  la  vet- 
to  comme  des  réalités  qui  doivent  toa« 
jours  être  les  mêmes  dans  tous  le5  tempft 
Jfc  dans  tous  les  lieux.  Delà  il  coi>c)at 
qu'un  homme  doué  d'une  raifon  faine  » 
peut  9  en  fuiyant  fimpleœent  les  sèglet 
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du  bon  fens ,  non- feulement  trouver  les 
principes  du  beau  &  de  Thonnèce»  foie 
dans  la  morale  »  foit  dans  les^  produc- 
tions de  la  Nature  9  foit  dans  celtes  de 
TArt  t  mais  encore  fe  gouverner  par  le 
moyen  de  fon  intelligence  avec  autanc 
de  facilité  qu'mi  habile  écuyer  dirige 
à  l'aide  du  mors  les  mouvemens  d'uâ 
couriier. 

Parmi  les  Traités  féparés  qui  corn* 
pofent  les  CaraSerifiics^  les  Soliloques 
font  celui  qu*it  a  travaillé  avec  le  plus 
defoin.On  peut  le  regarder,  comme  l'èf- 
prit  &  l'abrégé  de  tous  fes  autres  écrits; 
car  il  femble  qu'il  ait  voulu  préfenter 
fous  ce  titre  la  rétnion  de  fespriiici-- 
pes  Littéraires  Moraux,  On  y  trou- 
ve 9  en  effet  ,  les  règles  de  gouc 
les  plus  juftes  ,  accompagnées  de 
la  morale  la  plus  pure.  Ce  Philofo- 
phe  y  donhe  <l'excellens  confeib 
donc  je  fouhaite  que  les  gens  de  Let- 
tres veuillent  profiter.  Il  établit  fur- 
tout  les  rapports  néceflaires  oue  ces 
deux  chofes  ont  entr'elles  ,  &  mit  par 
démontrer  qu'avant  d'être  bon  auteur 
il  faut  être  honnête  homme  ,  &  au'il 
i^!eft^  peine  de  vrais  >  de  folides  taleos 

H  iy 
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fans  probité.  Sbafiisburyxï^vxxjQXt  donc 
j^nc  suis  an  iraagiles^^Jiri  muscurs  uuu 
d'écrivains  Français  qui  ioiii^enc^e  U 
plus  grande  r éptuation/ &s  {fcrl^^cb^s 
profonç^s  (nr  tons  les  genres  de  la  \m- 
térature  aaciej;u)e ,  fes  détails  inftru^;- 
t.iFs  Air  l'Eloquence^  ^Jat^lofo|>bîa 
des  Grpcs  &  des  Romains  ^  i  «fpèce  <le 
vénération  avec  laquelle  il  parle  de  c^ 
rpftes  f>ricieu]f^usfierjopc  ^  Man(ieur  j 
le  plus  graqd  j^latAr^  Ôii  eft  horoïi  4$i 
voir  Shafusbwy  s'abandonner  x}ttel9oe«- 
fois  â  la  bainedonc  noas  bonor«af  Je^ 
Anglois  ^  &  de  parler  de  aotr^  Na^ 
rion  a/ec  -cour  le  fiel  d'an  ennemi. 
Peut  être  n'eut-il  point  labb^ifté.  çtttû 
Natioti  rivale  «  s'il  n*«a  eotl^i  la  ^tt* 
périoricé.  La  jaloufie  eft  dp  ffons  les 
païs,  de  tous  les  temps  &  de  tous  leis 
états  }  mais  on  fera  toxi)Ours  .^cbé  de 
jrencontrer  dsins  les.éaùs  d'un-Pb^la" 
fpphe  les  traces  d'un  vice  odieux  j,  qui 
lembie  fi'êtne  fait  que  pour  los  ano^s 
vulgaires.  Siafiisti^ry  eSL  bien  plusuir 
/onnable  «n  développant  les  règles  dp 
J'faonnête  &  du  beau  ,  qu*eii  parlant  dîe 
Ja  Nation  Françoife  fur  le  ton  de  f^ 
jcompâtriores.  Voici  .un  morceau  q^i 
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fait  autant  4i  honneur  i  fa  probité  qu'l 
fcHi  gbat.  9>  tl  eft  on  ne  peut  pâii  plus 
n  certain  ^'iin  hatonse  ^e  féfiît ,  tjn 
»}  gfan^  Actifte  >  dmc  quelque  geons' 
M  que^  foîc ,  lie  fe  détermine  f amais  » 
>9  lans  la  plus  fbrre  répugnance  &  faut 
^  un  TÎf  fentiiwent  lie  honce  ,  à  agit 
n  çdntrc  fe^  lumières ,  fe  à  proRituet 
»  par  tin  vît  intérêt  fes  talens  8c Ton 
f>  Içavoif  9  en  «^écartant  des  principe! 
s>  invariables  de  Ton  art.  Tous  eeok 
M  qui  font  un  peu  vecfés  dans  l'Hiftoire 
»  des  freaut*ArtS)  fe  rappelleront  mille 
19  faits  qui  leur  prouveront  ce  que  fi^ 
n  vànce.  11  fuflfit  nràme  de  {etter  un 
*co«p  d'œîl  furies  artifans  infétieors  » 
w  pour  obfer ver  coftibien  ceux  qui  ai^ 
n  ment  vraiment  leur  métier  fie  quu^ 
f»  réuïliflènt  à  un  certain  point,  fl||b 
D  fcrupoleufement  attachés  i  cette  ef* 
à»  pèce  de  fidclicé.  Vous  Tetrei  regnet 
9)  parmi  eux  la  pareiTe ,  la  débauche  »  \t 
f»  mépris  de  Meutes  les  loixj  mais  ilsau^ 
if  ront  toujours  horreur  d'enfreindre  îei 
n  tègles  que  le  tnéchatsîfmë  de  leur  art 
b  priîfctit.îî-s  aimeront  mieuxs'cxpofcr  â 
s»  périt  de  misère  que  d*avoir  la  com^ 
I»  pliifance  tte  faire  cptelque  chofe  xfft 

Hv 


ïy8  L* Année  Uttèrjèré: 
ficomraire  àcequM  leur  plaît  d'appelldr 
«•la  juflelle  &  la  véricé  de  leurs  ouvrages*. 
»  Monfieur,  dira  un  de  ces  malheureux 
"m  Artifans  au  Riche  qui  voudra  rem« 
p  ployer ,  vous  avez  tore  de  vous  adref<f 
Mier  à  moi  pour  un  tel  morceau  ;  trott« 
|i  vez  quelqu'un  qui  veuille  fe  confor- 
»  mer  à  votre  famaifie  ;  pour  moi  je 
s»fçai$  que  ce  que  vous  me  demandes^ 
f$  ne  vaudroic  rien  ;  jufqu'ict  j'ai  ira- 
{^vaille  d'après  les  règles  j  k  je  ne 
j»  m'écarrerai  ni  pour  vous^  ni  pour 
«d'autres,  des  véritables  principes  de 
j»  l'art. 

n  Voilà  ce  qu'on  peut  appelier  une 
I»  verni  réelle  »  un  amour  du  vrai  >  in* 
»  dépendant  des  circondances  &  de 
j» l'opinion.  Trr«nfporte^  ces  heureufes 
i^ilpoficions  dans  toutes  vos  àùtons^ 
nôc  l'on  verra  briller  dans  votre  carac* 
«Itère  perfeâionnéyJa probité,  l'hof»* 
s»neur,  ôc  tant  d'autres  vertus»  donc 
p^  bien  des  gens ,  d'ailleurs  habiles  ,  nç 
j»  fçauroient  afligner  les  caufes.  N'eft  il 
M  pas  dans  nos  aâions  une  beauté  d'or* 
9»  are?  Et  (i  cette  beauté  exifte ,  comnie 
^onne  peut  pas  en  douter,  ne  mériter-* 
^t-élle  pas  bien  que  &ou&  y  iofongr 
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>»  aUflU  figrmemenc  attachés  que  l'eft  ^ 
^fonétat  i*honnète  Ârtifanjqui  nVd'aa- 
M  trephiiofophie  que  celle  que  la  nature 
M  &  lufage  de  fon  çomiqçrce  lui  onc 
1}  doniiée  ? 

«•  Quand  00  rencontre  dans  des  Ârtî-> 
MX«ns  inférieurs  ce  zèle  &  cette  honnè* 
M  tecé  f.  l'on  eft  fort  étonné. de  trouvée 
n  parmi  les  hommes  qui  prétendent 
9}  à  des  connoiflances  fupérieures  fi  peu 
I»  d*ardeur  pour  la  jufteue  &  la  perfeç- 
t>  tion  de  leur  art.  Dans  le  cas  où  nous 
»  fuppoibns  quelqu'habilçté  à  nps  aa« 
V  teurs»  nous  avons  certainement  droii;^ 
19. d'en  attendre  qu'ils  élèveront  le  Pu- 
»  blic  jufqu  i  eux ,  &  lui  donneront  le 
99  ton  plutôt  que  de  prendre  le  fien  Se 
»  de  s'abbaiflerjufqu'â  fa  foibletTe.Oa 
»>  peut  abfol  u ment  pafTer cette  dégrada- 
»9  tion  aux  premiers  hommes  de  génie  » 
99  qui  paroiflant  après  une  longue  nuic 
>9  de  barbarie  »  osèrent  les  premiers  en- 
*9  trer  dans  la  carrière  pour  la  parcou<« 
;>  rir  de  pour  y  ravir  des  palmes  qui 
>9  n'avoient  encore  excité  les  deCrs 
99  d'aucuns  de  leurs  compatriotes*  Mais 
99  depuis  cette  époque  il  s'eftécoulé  bien 
.!>  desaanéesj  Vérudiiion  a  fait  de;$  ptQi; 

ti  v} 
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^tigrèf;  les  règleis  da  ftyle  ont  été  fi« 
isxées;  Its  Vrais  principes  deTartonc 
9»  été  conçQS  »  démoacrés  j  reconnus  par- 
'a>toitt.  If'eft-il  donc  pas  étrange  de 
»  voir  nos  apteurs  nous  préfeneet  -des 
'f>  prodtrâions  anfli   informes  »    anfli 

>  mondruenfes  que  celles  des  premiers 
0  âges  de  notre  Littérature  ?  £ft-il  ^ien 
*!•  deploscho(|aaiic  que  d*eniendr«  nos 
'î>  Portes  parler  eômimieilement  dans 
'»*  leurs  Préfaces ,  d*att  de  de  ftcufttire  , 
'y»  randis  qqe  leurs  Pièces  font  auffi  mal 

aicxécatées  qtfettes  paiflTent  Tètre  ? 

j»  Si  les  premiers  Pccces  de  la  Grèce 
'»  n*àvoient ,  par  ntie  frivote  comptât- 
S»  fance ,  confoltéquele  goût  &  iesin- 
19  clinations  delà  multitude  «  i!s  ettfTcnc 
'st  tenda  an  bien  mâUTais  fervice  à  lent 
'3»Patcie,&  ne  fu(Tent  jamais  parvenus  i 
^  la  célébrité  qoMs  ont  acquife  en  fe 
19  conformant  au  vrai  &  au  naturel.  Les 
iiefprits  généreux  qui  firent  les  pre- 

>  miers  pas ,  n'étirent  poinr  d'abord  ie 
'9>  Public  pour  euxj  mais  bient&t  ils  en 
a>attirèrent  la  plus  faine  portion  ^  qui 
M  fut  promptement  fuivie  du  refte.  Le 
i>peuple,  forcé  de  fe  foomettre  i  l'afcen- 
n  dant  de  leur  génie,  ne  joget  plus^M 


Am  s  i'E  1771.  tli 
%»  d'après  lears  principes.  Us  formèreiK 
#1  leurs  auditeurs  j  polirent  leor  fiéctte  9c 
êf  fkmnèreoc  â  ToreilLe  du  Public  le  raft 
M  sur&délicar  qu'on  doit  lui  de£rer  lar^ 
49  qu'on  veut  en  être  looé  i  propos.  Se 
M  avoir  la  cercstude  de  l'crre  touionrt. 
M  AuflS  ne  furent-ils  pas  ctompés  dane 
«9  leurs  eCpérances^les  applaudtflemens 
19  qui  leur  étoient  dûs  ne  fe  firent  pae 
M  long  teaipvarcendfe^&depnîs  ils  n'onc 
t>  jamais  m  incérrompns,  parce  qu'ils 
n  étoieftt  mérités.  L  univers  en  reienrk 
••  encore  aujourd'iitti  ;  ces  j^rands  hom^ 
n  mettant  kitv^u  iieur  Nation ,  i  leur 
•t  Langue  qui  n'eaiffas  plus  qmpar  eua. 
ffLesuédes  les  plus  éclairés  Tonc  cent 
%»  dans  lefquets  ils  brillent  avec  plus  de 
n  fplendeur.  Leur  gloire  durera  ^Micanc 
»  que  les  Lettres  >  ic  la  poftérité  la  plus 
>9  reculée  ne  fera^e  confiroier  les  (uU 
p  frages  que  nous  donnons  à  leurs  om 
fl>  vrages  immortels. 

»  Nos  auteurs  modernes  foni  précis 
^  (émenc  le  contraire  ;  leur  bot  eft  de 
»»fatif  faire  lesdefivs  de  la  mnlttcude  $€ 
n  Tes  caprices  pafagers.*.-  Aofo«ird*lioi 
•  €*eft  le  Parterre  ^«i  ibrme  le  Poëce  n 
si^'eft  It  Liimice  qttitfbcme  Vkmttm^ 
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lé  Je  laifTe  à  décider  toas  ceux. qui  prit  W 
tt  moindre  bon  fens». combien  de  tels 
iicctics  peuvent  être  utiies  au  Public^ 
-m  Se  cofùbien  ils  doivent  compter  fui: 
»  la  durée  de  leur  réputation.  Âa  refte  » 
M  je  crois  (Ju'on  ne  fera  point  la  dupe  de 
to  la  hardieife  avec  laquelle  ces  hommes 
0  fans  talent  rejenent  leurs  fautes  fur  U 
j»  multitude,  &c  1  &c. 

ShafusburytettsïinQce  morceau  pleitt. 
de  nerf  6c  de  vérité  par  nous  mpmcei: 
comment  les  auteurs  modernes  pmU 
politique  d*obferver  le  befoin  que  notre 
jnaâion  ou  notre  curioGié  nous  impor 
fent,&d  en  faire  un  calcul  exaâ  comme 
t*ii  s'agilToit  d'une  affaire  de  marché.  lU 
'  fe  règlent ,  dit-il  »  pour  la  quantité  &  U 
qualité  de  leur  fourniture  »  fur  la  de** 
mande  qui  leura  éré  faite  par  le^Public^ 
<fic  ne  lui  donnent  que  ce  dont  Us^  ne  peor 
¥jeotabfolumentfedtfpenferpour  retnr 
piir  leur  marché.  Mais  ils  fe.  gardens( 
bien  de  faire  plus  de  dépenfedVfprit  8c 
de  correâion  qu'il  n'en  faut  pour  ûCr 
sârèc  le  débit  de  leur  marchandife.  Ccr 
ci, Monfieur, s'applique  tfès-bien.à  U 
plttpacr  de  nos  Littérateur» »  j*êntende 
«eite  foule  obtcQced'éatvaias  à  l4|oiM^ 
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née  »  de  compilateurs  ^  He  copiftes  tt^ 
de  charUcans ,  qui  font  de  Tatt  de  riai«i) 

Sripiierie  un  commerce  d*ignora|ice  || 
'intérêt ,  de  fourberie ,  de  tibereinâg^  ^. 
d'impiKience  »  de  baflefTe  &  d^  qk^ 
chanceté.  •    ,  '  ' 

Je  ne  (inirai  point  cet  article  »  Mon* 
fiisur,  fan»  vous  dire  un;  mot  du'tra^ 
du(5keur  de  Shaficsbury.  Il  avoue  rno* 
deftement  qu*il  ni  point  réuflî^à  ren- 
dre les  beautés  de  rôrigihni.  Oh  ttoûvet 
en  effet  »  dans  fa  traduâion  quelques 
négligences  dé  ftyléj    quelques  lon- 

fueurs  ,  quelques  expreffions  foibles* 
dais  l'énergie  ^  la  précifîon  de  laa^ 
reur   Ânglois   n*étoient  pas  des   cho** 
Us   faciles    â    faire    paffer    dans   nd* 
tre  Langue.  Le  fameux  U  CUrc  regar«^ 
doit  latradûâion  des  Soliloques  comme, 
unedesentreprifes  les  pliis  difficiles  de,  ' 
la   Littérature.   Il    a  bien  prouvé  ce 
qu'il  avançoit  par  ta  façon  dont  il  a  ren^' 
du  fui- même  cei|uMeti  a  ciré  dans  fés' 
Journaux.    M    Sihfon  a  mieux  aim^ 
tout  facrifîerâ  la  juftêdedu  fêns  &  â  la  ' 
clarté  du  difcoufs  i  que  de  nous  donc   * 
ner  une  traduébion  élégante  »  mais  faiis 
fidélité.  D'ailleurs,  fon  ftyle  convient'^ 
mieux   i  la   majefté   philofophique 
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4es  matières  traitées  tlans  f  original  ^ 
que  ce  langage  obfcur ,  eonphatiqoe  te 
jié^àlMerqae  que  la  Nature  tnéconnoir  , 
que  le  Gouc  défavoue,6c  qui  fert  fi  (ou- 
teAi  de  RKifqutà  rignoratice  &  i  la 
Médiocrité.  ^ 

le  Sanqtitt  dtTJmltii ,  P0€mt  tn  qua- 
tre Chants^  par  M.  Duds;  à  PurJs 
€ht[  Dtlalaîn  Lîbrairt  rut  dt  Wfio'- 

miiU  Françoîfc. 

Vous  vous  rappeliez^  Monfieur  t  lel 
fuccès  de  M.  Ducis  dans  le  jgenre  tra- 

fique.  II  eft  pref^ue  le  feul  de  cous  nos 
crivains  qui  ait  pu  adapter  à  notre 
Théâtre  un  fujet  Ânglois.  La  fcène  de 
Turne  dans  Ton  HamUt  eft  égalemeoc  ter - 
ribk  &  patbétique.It  quitte  aujourd'hui 
ouelques  inftans  Mtlpominc  pour  prea* 
ore  des  crayons  plus  doux  ;  il  célèbre 
4m%  fesvers  tes  charmes  de  l'amitié. 

Chant  I.  Un  Sage  nommé  jtrlfic  eft 
témoin  de  tous  les  évèneiBens  duPoc* 
me* 
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Pilait  f  «Via  jmr  Ar^es  bords  écartés 
lis'enalloitjyan^iUiM'fmtadiir^       .^ 
Méditer  feul  &  c^^crchei  la  Naiorc 
Un  Site  agretle  ^  fîmplc  cq/cs  beaiuét 
Surprend  (es  yo^x  :  cVft  ua  «atioo  cwn^ttMk  l 
UniMau^éfccc  5  âe$'r««$ , 4c6  tek , its-eawt 
'Foot  rotaeineiic  4e  ce  dtamjpêrre  afflo 
pa  Takf  anais  oe  planta  fes  cocdeaux» 
Si  queli|aefeis  dans  ce  lieu  folitaire    . 
On  TMcdespas^  ce  font  ceux  d*un  Berger  « 
Du  chien  qai  fait ,  &  Ton  doit  l>ten  (bnges 
Qae  près  delà  paileaofli  la  Bergère. 
Je  ne  fçais  quoi  de  touchant  &  d*atiâbèi» 
Y  faîfît  raipê  «  y  répand  ce  plaifir  , 
Ce  bonheur  pur  »  ce  charme  involontaire 
DoutThomme  bcuteuit  s*eoivroit  àloifir> 
Quand  Tinnocence  habitoit  fur  la  terre. 

Je  n'aim^r^îi  fias  l'espr cfijoa  de  mtM^ 
têt^fjçbju^hir  Ummmu  Mâk  ces»  re^htf 
légère  ii'eoipeche  pas  ^  ce  fiiocciMI 
ne  foie  très-agréable» 
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Et  l'on  doit  biea  (bpger 
Qae  près  dellk  ^e  aoffi  la  Bergère 

Eft  d'une  naïveté  charmante. 

^r//?«  rencontre  T-rf/wi/iVclans  ce  val- 
lon;  Cette  Déeffe  fe  plaint  que  Tambi* 
tion  &  le  faux  aoiouronc  juré  fa  ruine; 
SatvitniBjacchus  qai  attribue  U  çaufe 
de  leur  difgrace  commune  i  refpèce  de 
difcrédft  où  font  tombée  les  plaifirs  de 
la  table. 

O  temps  !  O  mœars  l  J*ai  va  jadis  qaVn  France 
Regaoit  par-tout  raimabie  intempétance» 

Tous  les  repas  étoienrlongs  &  joyeux  ^ 

'      .'  ... 

On  bttvoit  bien  «  l'on  aimoit  encor  mieax^ 
C'étoit  te  temps  des  citoyens  fidèles  y 
Des  grands  exploits ,  des  amours  immott^UeH! 
t^Aiui  &  Mars  venoient  à  ma  chaleur 
Accroître  eucor  leur  flamme  &  leur  valciir; 
lidVaodeville>  en  courant  à  la  ronde  '   • 

De  bouche  en  bouche  »  animoit  tom  le  moodei 
Dans  mctflacont  on  pui  foi  t  la  gaîté. 
Uefptit  alors  n'avoit  point  tout  gâté.  ' 

McSTieux  ftqetspailoient  bien  d'aauecheit 
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Que  de  morale  ,  ou  de  vers  ,  ou  de  profç  ,  . 
Quand  mes  bon&Vios  >  par  leur  douce  vigueur,; 
Montoient  leur  têce»  flrfécondoienc  leur  cceor» 
Je  verrat  donc  mes  crâs  de  Romance , 
Mon  clos  Vougeaut,  enceinte  fortunée  ^ 
De  leurs  bourgeons  embellir  mes  coteaux  , 
Pout  n'abreuver  que  MclBeurs  de  Citcaas  t 
Ceftxlonc  pour  eux  que  ces  liqueurs  charmante^ 
Bouillonneront  dans  mes  cuves  fumantes  ! 
Ah  »  que  pliicôt  »  avant  un  tel  affront , 
Mes  pampres  V|rdsrokntfimésfarffl6nfi:oiitl 

Bacckus  proppfeâ  T^mW  de  rétablit 
leur  ancienne  alliance  &  de  fonder  ui^ 
Banquet  où  leurs  amis  les  plus  fidèles 
foienr admis;  ils  vont  ènfen>bleen  âref« 
fer  Içs  ftatttts. 

CfiANT*  n*  jtrifieefire^é  dans  le  ££« 
jour  de  VAmitii'y  il  y  contemple  les 
portraits  des  héros  de  cette  Déelie ,  de 
Piladc  se  i'Ôrefie ,  de  Ckfiàr  &  de  Fùt^ 
lur^  AeNifus  8cd*Euriah;  ôcc.  ^e^^ 
chifstemte  avecelle  les  ftatutsà  la  maiiif 
ils  emmènent  jtrifie  fous  des  berceaux  |, 
IQUS  irpis  y  célèbr^oi  U  Bancjuec  de& 
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âinisjlesyins  les  plus  délicats  antmetn: 
hs  convives  \  te  boochon  jaillic  eii  1*air. 

Peur  nos  ftatots  «  ma  Sœur  «  Themeuc  fré(^  » 
Lui  dit  B^oAus  1  Foar  icellcr  V(lç^tt40VL%t^^9 
Signons  tons  denz.  ia  Nimphc  en  cç  nacmont 
K\\Q\v&g/xtif9  Ur A|n*«o  «•uiplc  çliiUriiiiinft  » 
PcttSinaUu:iirco2àpeu  ifiis  /ie  mémej^g^ 
Snr  Icfu  boaair  tqus  dans  rbcunic^e^ 
Teanes ,  bien' iaks ,  d*iin  tt^zxA  tendic  &  don%' 
YcnleBt(>atlc^àUDamç.€mr£iiottS«   ' 
Ami  ledenr  ^  je  crois  que  l'aventure 
Pour  nos  flatucs  h*cft  pas  d*un  bon  augure; 
Mous  allons  voir  :  dcinos  deux  coiii|Kagnons 
llailiifeeMwiieiiijafoi^trfic  hsiiteis* 
Ce  que  )e  fçats ,  c*cft  que  nos  perfemièges  i   ' 
Las  »  éfotllés  »  «iaiidî0biem^es  "voyastlii 
Par  ce  Ibletl,  faétas ,  di(  r^mi/i/, 
Maiçher  ainfi,]  Leur  fiort  me  faif  fmL 
Ces  fauTtcs  gens  €ml»tenibuficn^4itQ|e{   w 
Mais  th  (ofK  deux ,  i4s  font  ants  laas  dooié  ^    ^ 
Cela  foQtten t.  Bacchus  à  leur  abord 
Avoit  pour  eux  rempli  deux  rougi«bo;d. 
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Aa  doux  afpe^l  de  la  liqueur  iW\n9  , 

ftaitic><i>ba8r^Qaci  m^dc«  fiitter^toui^ 
Lètrt <!ît  IcDîeurMô! ,  je  vctwls  Jcs;bijimï  , 
Dit  le  plus  jeune  >  auiHcâc  il  déploie 
Mil  Icalin^uams  donc  laNymphcavec  joie 
Ppeod  Tuar»  prend  r<aii&i»i  eil«  eâait  un  aaaeail^ 
l^ik  ua  celliet»,  puis  im  tuban  neivveaot 
Sur  une  ^\iit  avec  grâce  clic  poCc 
Le  cercle  étroit  de  deux  lèvres  de  rofc. 
Bon ,  c'eft  cd#(»  kû  doMiaMM  dcs4cçoo9v 
Dit  mon  yavfioflt^jraCBât» «i<f«a Tostfon», 
v>  Vous  y  voilàk»  Pais  d'an  air  dr*iao<M}eacOy. 
Contre  fa  t>oocbe]l  s'avance  ^  iLstavamo 
Tant  ijttàila'fi» icstriîEmâe ^gaknwnt 
SenaUe  animer .  k  ckaosp&fc  taftrwmatf. 

Ce    voya^cnr  cflP  V^Âmmr  carelfS^  pat 
V Amitié  ^  it  Ifienâi^itifTi^.    L'attiita  eft 

du  coeur  de  BaaHus.Lsk  Déefïetdjç  VA^ 
mitU  Se  le  Dieu  dii  vin  fe  difenc  de^ 
injures  ;  ihdevtênti*enrfi)u:s  tousdeox; 
le  (biTMvmt^appéfamit'I^m^  pa&pi^»» 
Chant  ULtUf^att»  vauit  ^.I  ' 
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fieur,  ce'Pocme  à  la  fois  agréabU  8c 
<iégoûcant  de  M.  de  VoUairt  où  il  a  mê- 
lé les  images  les  plus  délicates  aux  fic- 
tions les  plus  groflièces.  Une  des  cbofes 
qurvous  faifoic  regrecter  qu'il  eût  gâté 
cet  ouvrage  par  tant  d'ordures  j  croit  le 
coimiiencement  de  la  plupart  de  fes 
jCfaants.  Le  troifiéme  Chatit  du  Ban^ 
qiut  dç  r Amitié  a  le  même  avancage 
fans  en  avoir  les  défauts.  Riea  de  plus 
piquant  que  ce  début. 

Ami  leâear  »  ton  efprit  qnelqacfeit 
S*cft,eB<loriDi  dans  de  doocet  cbiaièce$« 
O  Iç,  boa  Ut  1  Ob  y  cévc  à  Ton  choix. 
Jadis  bercé  par  des  erreurs  fi  chères , 
Avec  quel  charme»  au  printemps  de  mes  joatt^ 
Te  ose  £»rgeois  des  ruifleaaz ,  des  ibogéret^  > 
J>es  bois  touffiis  plantés  pour  les  amours. 
jTamais  alors ,  jamais  dans  mon  îvrefle 
ïcn'eafle  aaz  Dienz  demandé  d'être  Rot; 
jedemandpis  une  belle  ipaitrefle 
]Popr  l'adorer  jBe  mourir  £bds  (a  loi*  ^ . 
Voyois^je  oa  faon  s'échapper  d'un  bocage  ^ 
V«  jonc  plier ,  une  rofç  s'ouvrir  1^ 
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Voilà ,  Ji(ois-je  t  e»  pouflànc  an  foupiri 
Son  ceint  brillant  »  fa  jambe  ^  Ton  corUge. 
Tenue  ail  cercueil  emporté  Ton  image* 
Pourquoi  faut -il  qa*ua  fi  tendre  defir , 
Qu'iin  feu  fi  doux ,  qua  TliyauiL^par  exempte  « 
Jttfqu'att  tombeau  ne  foie  pasjjk  plaifir  i , 
OPkilcmpn,  tu  méritas  un  temple  l 
Baucis  Se  toi  j  TOUS  n'aviez  pourtout  bien 
bans  votre  enclos  que  la  fimple  innocenco 
Avec  Tamour  s  il  ne  vous  manquoit  rien. 
Leur  flamme  ainfi  vécut  par  fa  confiance»  ^ 
Sans  nul  chagrin  qui  {a  vint^ittrifter. 
Les  Dieux  par  là  firent  voir  leur  puifiance  ; 
Ceft  un  miracle  ^  il  n'y  faut  plus  compter. 

VJfnitU  woit  en  fonge  les  malheurs 
^e  Taoïour.  Les  aventures  à^Acis  \m^ 
mole  par  u»  rival  9  de  Gaphni  oiécai- 
morphoféç  en  laurier ,  de  Syrinx  gé* 
miflanc  dans  des  rofeaux,  de  Bibli$ 
changée  en  fource ,  d*jiglaure ,  d^Ori* 
shu ,  de  Piramc  &  T/usti  ^(oai  rçcrac^es 
à  fes  jreu?,  .     . 
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Elle  écootott ,  Ibrfqti'oa  Chaitirc  *via 
Se  faittiftendit: HéiàsIcTétoit Orph/t^ 
Qui ,  dans  tfcr rocs .  fur  ks^boris  *i  Ryphéc  , 
Sa  lyre  en  main  ,  fcs  yemrmoiilléïcfcptenn, 
Adv  wms  ,  a«^|p ,  racmnoft  fes  dbtitettrs. 
Qui  lui  tenAaimhti mante  SuryiHffer 
Cruel  Tariare .  ah ,  pat  cpiclhriajnfttce 
La  retten»'Ni  ?  Le  Ryphérà  jamafr 
Reteacit^-ik  fesjaftea  regrets. 
Telle  à4'écar€  pràs  de  Ton  nid*  percha  ; 
Une  colomlk! ,  ati  fond  dHin  bdis  cachée  » 
Demande  y  appelle  6t  rappelle  toujours 
Ses  chcr^perics ,  doux  fruits  defes  amours  » 
Qu'un 4ow  paffteus  a  de  ISi  iDahi  groldire  , 
TremUans  &  nuds  »  arrachés  Cotas  leur  mire* 
Sur  un  rameau  »  là ,  {eule  en  (a  douleur , 
La  ourc  remendlanienter  fon  malheur. 
L-'ombres'enAiit ,  tout  s'éveille ,  &  l'aurore 
Sot  (on  rameau  l'eatead  gémir  encore. 

C«Hc  ctrrtTpanrifon  e(î  peut-être  l'unira- . 
tion  la  plus  heureufc  qu*on  ait  encore 
faite  du  (Ijualis popuUd  des  péorgiques 
de  rirgiU.  "     Chant 
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'    Chant  I  V.  Bacchus  voiten  fonga 
un  monftre  enfanté   par  Bdlont  &  qui 
cherche  a  fe  nourrir  de  fang^  il  veuc 
arrècer  Tes  coups  f  il  en  triomphe  \  au 
lieu  de  cœur  il  ne  lui  trouve  qu'un  af- 
femblage  affceux  de  cepc  redores  daciec 
qui    fornienc    un    dédale    impénétra* 
ble.    C'eft  X Ambition.  Bacchus   fe  ré- 
veille d'horreur  \  il  eft  détrompé  de  Tes 
vaftes  projets  comme  XAmitii  des  er- 
reurs de  \ Amour .  Enfin  Minerve  pàroîc^ 
elle  tient  en  main  des  ftacuis  qu  elle  a 
rédigés  elle-même  \  ell-e  ordonne  que  le 
fage  Ariflt  préfide  déformais  à  leurs 
Banquets  ,  ainfi' qu^ine  illuftre mor- 
telle dont  elle  fait  lëloge. 

Vous  avez  vu  ,  Moufieur ,  p^r  les 
morceaux  que  j*ai  rapportés  qu'il  y  % 
dans  ce  Pocme  des  vers  pleins  de  na* 
turel  &  de  grâce/  C'efl:  dooinhàge 
que  le  ftyle  de  Tauteur  ne  foit  pas  fou* 
tenu  par- tour.  D'ailleurs ,  la  fable  prin- 
cipale pouvoir  être  mieux  choifie/jff^c- 
ckusSc  VAmieUqwi  deviennent  fous  dans 
un  repas  ,  Tun  d^ambition*  &  l'autre 
d'amour  ,  ne  préfentent  pas  une  ficr 
tion  extrêmement  heureufe,.Dans  le  fé- 
cond Chant  Tauteur  compare  le  fefttn 
An.  1771.  Tome  îf^.  I 
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de  i'amitié  au  repas  que  le  rat  des 
champs  donne  au  rac  de  vitie.  Ces  dé- 
fauts déparent  un  peu  les  détails  chat' 
inans  qu'on  rencontre  dans  cet  ouvra* 
ge  j  mais  ces  dérails  ,  qui  font  en 
grand  nombre  ^  annoncent  dans  M. 
JDucisle  talent  le  plus  rare»  &  je  penfe 
qu'en  fe  défiant  de  fa  facilité,  &  aû'en 
travaillant  fes  vers  avec  plus  de  loin  , 
il  peut  fe  promettre  en  ce  genre  d'écrire 
de  très-grands  fuccès. 

Je  fuis  ,  &c. 

j4  Paris  ce  1 6  JuUlci  1 77 1 . 


L  E  T  T  R  E    IX. 

Confidence  Philofophique  :  un  volume 
in-^^  de  près  de  400  pages  ;  à  Londres 
&fe  trouve  à  Paris  che[  quelquts  Li^ 
hraires  qui  vendent  les  Nouveautés. 

CEr  ouvrage  eft  une  efpèce  de  Ro- 
man où  Tauteur  introduit  un  jeune 
liiomme  dont  la  façon  de  penfer  »  les 
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difcours  y  la  conduite  ,  la  vie  entière 
offrent  un  tableau  relTemblani  &  très- 
bien  faifi  de  la  Philofophie  de  nos 
jours.  Que  cette  Philofophie  ,  mife  en 
action  dans  le  Livre  que  je  vous  azi'- 
nonce, eft  étrange  ,  Monfieur !  Quelle 
eftaffreufe  !  On  y  voit  réunis  le  méptis 
de  toutes  les  Loix  &  de  to\ites  les  Re- 
ligions à  la  manie  de  fe  faire  des  dif« 
ciples  &  des  champions  d*incrédulité  ; 
l'ignorance  la  plus  profonde  à  l'orgueil 
le  plus  infoutenable  \  les  principes  les 
plus  faux,  les  plus  monftrueufes  consé- 
quences à  tout  ce  que  l'audace  &  Tim- 
pudence  ont  de  plus  impofant.  Ajoû- 
tez-y  une  petite  dofede  fçavoir  quin'é* 
blouit  que  les  fots  &  les  ignorans  ,  cer- 
taines bluettes  d'efprit  qu'enfante  une 
imagination  vague  &  déréglée  ,  un  ton 
de  pédantifme  &  de  fatuité ,  beaucoup 
de  prétentions  ,  de  bavardage ,  de  ridi- 
cules ,  foutenus  d'un  prétendu  zèle  qui 
n'eft  autre  chofe  que  l'aigreur  &  l'en- 
cètement  déguifés  :  voild  le  héros  dtt 
Roman. 

Il  eft  divifé  par  Lettres.  Dans  le^ 
huit  premières  l'auteur  fait  agir  &  çar^ 
1er  fon  jeune  homme  d'après  les  Philo. 
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fopbes  modernes  les  plus  célèbres; 
foyvent  même  ,  fans  en  rien  dire,  il 
copie  mot  pour  mot  des  paragraphes 
entiers  de  leurs  ouvrages.  C'eft  ce  que 
reconnoîtronc  fans  peine  ceux  qui  one 
lu  avec  quelqu'acreniion  le  DiBionnaire 
Philojophiquc  ,  VExarrun  important  de^ 
Mylord  Bolinbrocke  ,  le  Livre  de  l*Ef- 
prit  y  \QS.(Euvr€S  Philofopkiques  de  la 
Métric,  lesDifcoursde  Woolfion,  VEf- 
f ai  fur  les  Préjuges  ,  la  Contagion  Sa^ 
crée  y  le  Syfiême  delà  Nature  ,  &  quaa- 
litc  d'autres  écrits  femblables  dont  no-» 
tre  fiécle  fe  glorifie ,  mais  qui  le  dcf- 
honoreront  aux  yeux  de  la  poftérité. 

La  neuvième  Lettre  offre  le  porcraic. 
4'un  Militaire  qui  fait  une  peinture  de 
lui-même  ,  dont  iln  eft  sûrement  poinc 
le  feul  original.  Je  vais  vous  entranC- 
qrire  quelques  traits  ;  la  Lettre  eft  écrite 
par  le  Militaire  même  au  jeune  Phi* 
lofophe  dont  il  eft  queftion  dans  la 
Confidence,  En  voici  le  commencements . 
•n  A  l'âge  de  vingt  ans  je  me  fis  ,  comj. 
»  me  vous.  Incrédule  ,  Philofofhe  ^ 
»  Efprit  Fort.  Ce  ne  fut  pas  feulement 
9>  pour  me  foumeitreà  leropire  de  la 
9»  made,qui^dans  cçfiéçle  séiendjulU 
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^  xju'à  la  Foi ,  &  pour  ne  pas  penfec 
»  mefqiiineiHent  avec  le  vulgaire» 
»  J'aurois  pu  réûUer  à  la  tencacion  <1« 
f»  me  mettre  àius  la  clalFe  desgens<lu 
w  bel-air  j  mais,  je  vous  Tavouerai  ,  le 
w  métier  d'incrédule  fut  pour  moi  une 
»  reitource,  comme  le  métier  des  ar- 
»  mes.  La  more  m'ayanc  enlevé  des 
»  parens  9  dont  les  leçons  &  les  bons 
w  exemples  m'avoient  retenu  dans  le^ 
w  devoir  ,  j'eus  le  malheur  d,*être livré 
»  à  moi  même.  Je  fis  connoiffance  avec 
w  de  jeunes  gens,  qui ,  par  des  maxU 
»t  mes  relâchées  ,  de  vives  peintures  de 
»  leurs  plaifirs  &  des  railleries  conti- 
»  nuelles  >  me  firent  infenfiblement 
w  perdre  le  goût  des  mœurs  honnêtes, 
M  &  m  aflocièrent  à  leurs  intrigues  Çc  i- 
M  leurs  débauches.  Je  ne  vous  détaille* 
»#  rai  pas  les  combats  que  j'eus  à  foute- 
»>  nir  contre  la  pudeur  naturelle  ^  con^ 
>a  tre  le  cri  de  la  confcience  ,  &  contre. 
»  les  leçons  de  l'Evangile.  Je  mecon-, 
V  tenterai  de  vous  dire  que  cette  lutte» 
»  intérieure  me  tenant  dans  Tinquiér 
»  tude  ,  &  répandant  l'amertume  fuu 
m  mes  pUifîrs  ,  j'appellai  la  Pnilai 
0  rophie  &c  rincrédulité  au  fecoUrs  dâ 
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p  mes  paflions ,  qui  ne  pouvoienr  point 
»  fe  foiuenir  toutes  feules,  &  qui  fe 
n  trouvèrent  très  bien  de  cette  forte- 
n  rede  où  je  les  avois  retranchées» 
n  Quelle  vie  que  celle  que  je  menai 
%*  dès  lors  avec  mes  compagnons  de 
»  plaifirs!  Permettez  ,  Monfieur^  que 
>»  j'en  détourne  mes  regards  pour  vous 
H  faire  quelques  quedions ,  qui  peuc- 
»»  être  ne  feront  pas  abfolumêni  dé- 
»  placées,  » 

»  Vous  avez  va  ce  qui  me  conduiGt 
s»  à  rin crédulité:  n'y  feriez  vous  point 
»  arrivé  par  la  même  route  ?  La  Foi 
n  Chrétienne  ne  vous  feroit-elle  point 
M  devenue  fufpeâe  depuis  qu'elle  VOUS 
Il  eft  devenue  incommode?  N'auriez- 
H  VOUS  point  fecouéle  joug  de  la  Reli« 
9»  gion  y  parce  qu'il  vous  a  paru  doux 
»  de  n'avoir  pour  loi  que  vos  paflîons  ? 
»  Vous  feriez-vous  avifé  d'être  Incrc-^ 
9>  dule  Cl  Dieu  avoir  permis  à  l'homme 
0  d'être  libertin  ?   Lorfque   quelques 
^  défenfeurs  de  l'Evangile  vous  parlent 
99  de  miracles  &  de  prophéties,  nefe- 
M  riez  vous  point  rente  de  lui  dire  i 
^^   f^eux  tu  que  je  l'écoute  ?  Laijfe  là  Us 
M  prophéties  fr  U$  miracles  l  Permets 
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•9  moi  de  vivre  au  gré  de  mes  dejirs  ; 
9»  cefi  tout  ce  que  je  te  demande ,  &  je 
4)  ferai  ton  difciple.  Si  telle  eft  la  fource 
n  de  votre  incrédulité ,  je  vous  invice  » 
»>  Monfieur,  à  vous  défier  un  peu  plus 
%>  d'une  pareille  origine,  d 

Après  ce  début   aflez  preflant ,  le 
Militaire  exhorte  le  Philofophe  à  paf- 
fer    en  revue  fes  chers  confrères    les 
Efprits  -  Forts  j  à  voir  s'il  en  trouvera 
beaucoup  dont  les  mœurs  foienc  pures 
&  honnêtes  j  qui  foient  vrais  fc  décens 
dans  leurs  difcours  ^nvodérés  dans  leurs 
plai(îrs  \  qui  refpefbent  le  lien  conju- 
gal j  qui  ne  Te  faffent  pas  un  jeu  du 
vil  naétier  de  fuborneur  j  dont  la  con- 
duite en  un  mot  ne  rende  pas  fuTpeûe 
la  câufe  d^  leur  incrédulité.  »  Quanc 
j^  â  moi  ,  ajoitte-  t  -if,  j*ai  fréquenté 
n  à^s  Efprits  Forts  >  à  Londres,  à  Paris , 
n  i  Berlin  ,    6c  assurément  le  recueil 
>»  que  je  pourrois  faire   de  leurs  ac«* 
M  tions  n^aaroit  pas   pour  titre  Anec* 
y>  dotes  Edifiantes,  Vous  m'objefterez 
»>  peut  être  que  Ton  voit   des  Chré* 
ï»  tiens   donc    la    conduite  n'eft  rien 
i>  moins  que  vertueufe  ?  Je  vous  ré- 
n  pondrai.,  en  deux  mots ,  que  ce  ne 

1  iv 
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été  bien  à  fon  aife  dans  une  pareille 
rencontre  ;  s'il  a  étudié  les  preuves  donc 
on  appuie  le  Cluiilianifme  avec  toute 
l'application  qu'exige  un  fujec  de  cette 
importance  \  s'il  Tçait  dans  quel  jour 
ces  preuves  ont  été  tnifes parlées; ^cAer-- 
lochs  ^  les  Aèbadiis^  les  Femits  ,  .les^ 
Lardncrs  y  les  Lelands  Se  les  Bonnets  ; 
$'il  fe  fent  en  état  de  rompce  une 
lance  avec  ces  écrivains  fameux  >  8c  (l 
vis-à-vis  de  ces  Athlètes  il  ne  fe  trou* 
Veroic  point  armé  un  peu  trop  à  la  lé* 
gère.  »  Quant  â  moi ,  contmue^t-il ,  je 
99  vous  dirai  avec  ingénuité  ,  qu'après 
M  avoir  fait  le  biUn  de  mes  connoif- 
t»  fances  fur  la  Religion  Chrétienne  » 
i»  j'ai  vu  y  à  ma  grande  confufion ,  que 
M  toute  ma  fcience  fe  bornotc  à  ce  que 
99  m'avoit  appris  un  Catéchifme  mal 
-M  digéré;  que  je  n'avois  point cherché^ 
»>  les  preuves  du  Chriftianifme  dang 
99  les  ouvrages  écrits  pour  fa  défenfef 
»  oue  ]e  n'aurois  pas  içu  en  bien  dë^ 
H  duire  une  feule  ;  que  toute  mon  énn 
9»  dition  fe  réduifoit  â  quelques  douces 
99  dfés ,  à  quelques  vieilles  objeâiont 
»  réchaufiFées  >  à  un  certain  jargon  de 
»  libertinage  (|ue  jVvois  appris  daaâ 
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s»  des  rapfodies  d'incréduUté  y  qui  me 
H.  fembloient ,  ou  pluroc  qae  fâ^imofs 
»>  à  regarder  comme  les  chefs^d  œu** 
H  vre  de  bon  (ens.  j  ai  va  encore  que 
«  je  m'étois  tait  ÎDcrédule  par  crcda- 
u_  ïixé  ,  ceft  à-dire  ,  fous  l'aotoriré  de 
»  quelques  Beaux  *  Efprirs  à  qui  j'a** 
fi  vois  fouvenc  entendu  dire  d'un  ton 
A  ferme  que  la  Relifgion  eft  une  chi^ 
M  mère ,  6c  qui  fçavoienc  accompagner 
n  cette  ienrence  d'un  ris  moqueur ,  d^ 
i>  quelques  bons  mots  ou  de  quelques 
s»  anecdotes  que  je  ne  manquois  point 
9»  de  prendre  pour  de  Tcrudicioa  od 
j»  pour  des  raifoqnemens  fans  repli- 
s9  que*  >• 

.  Après  avoir  ainfi  tracé  fon  portrait, 
le  Militaire  prouve  que  cette  folle  in- 
crédulité à  laquelle  on  proftitue  le  nom 
de  rhilofophiet  varie  avec  lescirconf- 
wnces  ,  qu'elle  ne  peut  fe  foutenii^ 
qu'autant  qu'elle  parvietu  à  étouffer  le 
cri  de  la  raifon  »  de  que  ,  fi  l'on  vouloir 
y  faire  attention,  on  verroit  que  les  dif- 
férentes viciiTitudes  de  la  vie  font  la 
règle  de  fes  devoirs  &  de  toute  fa  con- 
duite. Il  raconte  à  ce  fujet  qu^il  avoir 
uoami  5  qui  y  àr  table  |  étoît  Chrétien  aa 
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premier  fervice,  PyrrhonienaufeconJ,' 
Athée  au  troifiéme.  Son  incrédulité  te« 
noit  entièrement  à  fon  eftolnach. 

Ce  noorceau  eft  fuivi  de  quelques  raU 
fonnemens  fur  Tinftinâ:  moral  ,  fur 
l'honneur  &  fur  les  loix  humaines. 
Rien  de  (i  lumineux  ,  de  (i  preflTant  ,de 
fi  folide  que  les  principes  de  ce  Mi- 
litaire. Rien  de  fi  vrai  que  les  réflexions 
donc  il  les  accompagne.  En  voicixune 
qui  me  paroît  fupérieurement  dévelop- 
pée. M  L'honneur  »  me  direz-  vous, 
M  l'honneur  !  Grand  principe  de  verta 
9t  qui  vient  â  l'appui  de  l'inflinék  mo- 
»  rai!  Mais,  Mr^  qu'eft-ce  donc  que 
y>  cet  honneur? J'en  entends  beaucoup 
9»  parler  j  mais  les  idées  que  je  m'en 
f»  fais  varient  félon  les  temps ,  les 
M  lieux  &  les  perfonnes.  Ici  j'apprends 
»  qu'un  tel  paye  fcrupuleufement  fes 
»  dettes  d'honneur ,  c'eft-à-direi,  celles 
s»  du  jeu  ,  &^  ne  s'embarrade  poinc 
»  de  toutes  les  autres.  Là  on  me  die 
j»  que  deux  amis  viennent  par  poinc 
»  d'honneur  de  fe  couper  la  gorge.  JiS 
>i  connois  un  de  vos  gens  à  honneur 
»  qui  met  le  fienà  défier  les  plus  forts 
»  buveurs  >  &  à  f e  vanter  des  excès 


A  N  ir  E  Ê  1771.  iof 
f»  mêmes  qu'il  n*a  pas  commis.Un  au- 
u  cre  mec  fon  honneur  à  criomf>her  de 
»  celui  des  femmes  qui  paffenc  pour 
M  les  plus  fa^es ,  &  à  cirer  vanité  de  Tes 
«  fédudions.  M.  .  .  .  .eftuncourti- 
»  fan  fervilej  il  appuie  les  deflfeins  les 
»>  plus  injuftesplfaicavorcerlesmeil« 
H  ieures  entreprifes  :  il  eftde  coûtes  les 
»  cabales^  il  fe  prête  à  coures  les  ma- 
9)  nœuvres  ;  mais  il  tient  table  ou-^ 
M  verte  \  il  change  de  train  tous  les 
n  mois  }  c'eft  dn  homme  d'honneur. 
»  il  le  penfe  j  fou  vent  même  il  fe  l'en-' 

»  tend  dire.  Le  Chevalier  T re- 

n  garde  un  démenti  comme  le  plus 
i>  fanglant  aftronr.  On  croiroic  que 
»>  l'honneur  lui  fait  abhorrer  jufqu'à 
»  l'apparence  de  la  fauiTecé  &  dumeti- 
»  fonge.  Point  du  couc  !  J'ai  vu  ce  mè- 
»  me  homme  »  après  avoir  faic  parade 
j>  d*achéïfme  ,  fe  donner  pour  très- 
3>  bon  Chrétien  â  un  Evèque  dont  il 
»*  attendoic  une  faveur.  Je  l'ai  vu  af- 
%i  (iileraa  culte  public  ,  &  communier 
»  avec  todftes  les  apparences  de  la  dé- 
»  votion  jufqu'au  monoenc où  cette  fa- 
it veur  lui  fut  accordée.  De  grâce  donc» 
19  Monfieur  >  donaez-moi  de  l'honneur 
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n  une  définition  claire  &  nette  }  m^\% 
99  en  attendant  daignez  m'apprendra 
s>  ce  que  t*on  peiu  efpérer  de  rbon«> 
»  neur  ^  quel  qu'il foit  ^  d'uamanœu-* 
f»  vre  y  d'un  porte-faix  ,  d'un  païfan  î 
9»  Ou  dites-  moi  fans  découc  6  vous 
M  penfez  qu'il  importe  peu  à  La  (bciété 
a»  qu'il  y  ail  des  motifs  de  conduite 
>»  pour  le  vulgaire,  pourvu  qu'il  y  ea 
M  ait  pour  les  gens  du  monde.  *> 

L'Efpric-Eort  a  recours  aux  loix  hor 
maittes  ,  comme  éram  l'unique  fuppld* 
ment  aux  principes  de  l'honiieur  ^maisc 
îl  eft  démontré  que  l'idée. d'une  divi« 
nité  vengereffe  du  crime  &  cémuné-r 
ratrice  delà  vertu  ,  eftune  bafe  eflen* 
tielle  â  toute  légiflation  j  que  la  plu-' 
part  des  crimes  échappenr  à  la  rigueut 
des  loix  y  parce  qu'on. ne  peur  en  dé- 
couvrir les  auteurs^  que  l'erabliifiremenc 
même  des  Loix  a  faiit  imaginer  à  rhom«> 
me  des  manœuvres  obfcures  afin  d'acri* 
ver  impunément  à  fon  but  ;  que  quand 
les  Loix  pourroienr  empêchée  tous  les 
crimes  y  elles  ne  fufEroîeiic  pas^ppus 
faire  naître  la  eompaffion,  l'indulgence, 
la  charité  &  tant  d'autres  vertus  que  no-^ 
ne  foi  ibutieot  &  pentfeâioBoe  ^^u» 
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l«s  Rois  &  les  Gfands  pouvant  s'affran- 
chir aifément  des  Loix  %  il  en  fane 
Récefiâirement  d'autres ,  c'eft  •  à  -  dice  ^ 
celles  de  laReligion.  LesLoix  humaine» 
nous  vengent  d*un  petit  voleur  que» 
les  horreurs  de  la  faim  portent  ï  s'em- 
parer de  quelque  portion  de  nos  biens  \. 
mais  qui  nous  vengera  des  grands  bri« 
gands  )  qui  ,à  la  tête  de  cent  mille  de 
leurs  efclaves  y  ravagent  le  monde  » 
violent  les  droits  les  plus  facrés^  rem-' 
pliflfenc  l'univers  de  leurs  infufliices  8^' 
de  leurs  concu(Iion&  ?  Les  AUxandns^ 
punidenc  •  fouvent  des  Pif ates  ;  mais' 
qui  punira  les  Aiéxandres}- 19  Quand  il» 
».  feroir  inutrle  que  les  fujets  euiïene 
S)  une  Religion  ,  il  ne  le  feroit  pas  que* 
»  les  Princes  en  euffent.Un  Prince  qui' 
»»  aime  la  Religion  &  qui  la  craint ,. 
ff  e({  un  lion  qui  cède  4  la  main  qui^ 
>»  le  flatte  ^  ou  à  la  voix  qui  Tappaife  ^' 
»  celui  qui  craint  laReligion  &quilai;' 
»  hait  i  eft  comme  les  biètes  fauvagesi 
i9^  qui  n^ordent  la  chaîne  qui .  les  em«  < 
»  pèche  de  fe  )e«ec  for  ceux  qui  paT^t 
i%^  fent»  Celui  qui  n'a  point  du  tout  dt»< 
M  ReUgion  edunanimaherrible  qui  ne*^ 
>».  fe/it  fa  liberté,  que .  loi^qu-'il  déchii» 
»  6c   qu'il  dévote-»» 
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Cette  Lettre  eft  terminée    par  un' 
morceau  plein  de   chaleur.   Le  voici. 
»  Je   vais  (  ceft   un   moderne   Phi- 
•>  lofophe    qui    patte  )    je    vais  otec 
}>  toute  reiTource  ,    toute  confolation 
»  i  cet    époux   ,  à    ce   père  ,  à   cet 
'  »  ami ,  qui  pleurent  fur  là  tombe  de 
>»  ces  perfonnes  que  la  mort  vient  de 
»  leur  enlever.  Je  les  vois  fe  foula- 
is ger  par  la   perfpeâive  de    bonheuc 
>»  &  de   réunion  que  TEvangile   leur 
n  préferite,   A6n  de  les  défêfpcrer  je 
»>  vais  leur   due:  cette  poudre  quêta 
j»  arrofes    de     tes    larmes    fera-  éter- 
M  nellement  poudre.   Jamais  tes  yeux 
»  ne  reverrqnt  ces  perfonnes  chéries  ! 
M  Elles    font   pour  roujours  entre  les 
»»  ferres  de  la  mort.  Leur  néant  eft  leur 
M  partage,  comme  il  fera  le  tien...... 

t>  Homme  barbare  ,  lui  crie  cetinfor* 
n  tuné  qu'il  poignarde  ,  (ous  quel  af- 
9f  tre  (îniftre  es-tu  né?  Dans  quelle 
Vf  heure  de  défefpoir  as -tu  reçu  le  • 
I»  jour  ^  Quelles  furies  ont  agité  ton- 
»  imagination ,  pour  enfanter  ce  fyf- 
»  tème  deftruâeur  des  biens  &  des 
»  êtres?  Si  tu  te  plais  à  former  Thor- 
»  ribie  vœu  de  lanéantilTemenc  »   i 
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V  étouffer  la  voix  de  ca  raifon  qui  t'an** 
)>  nonce  Tinimortalité  ,  &c  cellede  ton  , 
»5  cœur  qui  la  defire ,  favoure  feul  ce 
)>  plaiiir  amer!  Cache  moi  ce  néanc 
M  que  j.*abhorre  !  Si  mon  efpérance  eft 
n  illufoire ,  combien  cette  erreur  m'eft 
»  ehère!  Que  ce  menfonge  confolanc 
»  feroic  encore  préférable  à  la  irifte 
ft  vérité  !  « 

Cette  Lettre  que  je  viens  d'analyfec 
vatit-cUe  feule  toutes  les  réfutations 
qu'on  a  faites  des  dogmes  de  la  Philo- 
fophie  9  &  c'efl  un  des  coups  leis  plus 
mortels  qu'on  puide  lui  porter.  L'oa** 
vrage  entier  fait  beaucoup  d'honneur  â 
l'érudition  »  à  l'efprit ,  à  ladialeâique 
&  à  la  fagacicé  de  l'Anonyme  qui  l'a 
compofé* 

Lettre  Je  M***  a  Madame  la  Marquîfi 
de  **\ 

Vous  fçftvez ,  Monfieur  ;:  que  lA^ 
Jean  •  Jacques  Roufjeau  de  Genève 
a  compofé  les  Mémoires  de  fa  vie 
qu'il  ne  fe  permet  pas  etwore  de  pu- 
blier} mais  il  les   a  lus  i  plusieurs 
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perfonnes.  La  Lettre  fuivante  vous  don- 
nera une  idée  de  ces  Mémoires  8c  de 
rimprçflion  qu'ils  ont  faite  fur  les  au- 
diteurs y  car  M.  ***  n'eft  ici  que  Tinr 
terprête  des  fentimens  de  tous  ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  d'entendre  la  leûure 
de  cet  ouvrage  important  &  curieux. 

D  Je  rentre  chez  moi  ^  Madame  f  Wtt 
f>  de  regrets  &  d'admiration.  J'ai  en^ 
n  tendu  des  chofes  fublimes  •  mais  je 
»  ne  vous  ai  point  vue  ,  &  mon  cœur 
9>aécé  tenté  cent  fois  de  donaec  des 
p  diftraétionsà  moo  efprit.  Je  coaipcois 
9»  fur  une  féance  de  fept  ou  huitbeu^ 
9)  res  y  elle  en  a  duré  quatorze  ou 
»  quinze.  Nous  nous  fommes  afleni*- 
»  blé^  à  neuf  heures  du  matin,  &  nous 
y  nous  réparons  à  Tind^nt  »  fans  qu^il  y 
«  air  eu  d^ntervalle'  à  U  leâure  qo^ 
4^ceux  des  repas  »,  dont  les  inftans  ^ 
9é  quoique  ra pitiés,  nonsom  paru  encore 
p  trop  longs  pour  Timércrde  nos  plai> 
>î  fîrs. 
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»Ce  font  les  Mémoires  de  fa  vie 
w  que  Roujjcan  nous  a  lus  ;  quel  ou- 
w  vragel  Comme  il  s'y  peine!  &com- 
lî  me  on  aime  à  l'y  reconnoître  !  Il  y 
adonne  à  fon  cara<^ère  toute  la  fanc* 
»>  lion  de  Thonnêteté  j  il  y  avoue  (ei 
>•  bonnes  qualités  avec  un  orgueil  bien 
w  noble  ,  &  fes  fautes  avec  une  fran- 
»  cbife  plus  noble  encore.  11  nous  a  ar^ 
il  raché  dss  larmes  par  le  tableau  pathé* 
»  tique  &  vrai  de  fes  malheurs  ,  d6 
»>fes  foibleffes,  de  fa  confiance  payée 
»  d'ingratitude ,  de  tous  les  otages  dé 
>i  fon  cœur  fenfible ,  tant  de  fois  bleffé 
I»  parla  main  carefTanrede  l'hypocride; 
99  fur  -  tout  de  ces  pa (lions  fi  douces  qui 
>»  plaifent  encore  à  l'ame  qu'elles  ren- 
u  dent  infortunée.  J'ai  pleuré  de  bien 
»  bon  cœur  ,  &  je  me  faifois  une  vo«* 
i>  lupté  fecrettô  de  vous  offrir  ces  lar»  . 
M  mes  d'attendri (Temeat  %  auxquelles 
I»  ma  fituation  aâuelle  avoit  peut  être 
»  autant  de  part  que  ce  que  fentendois^ 
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»  Ce  bon  Jean- Jacques  ^  dans  ces  Me* 
u  moires  divins ,  fait ,  d'une  certajne 
»  femme  qu'il  a  adorée  »  un  portrait 
»>  fi  enchanteur  ^  fi  aimable  ,  d'un  co- 
»»  loris  fi  frais,  que.  f'ai  cru  vous  y  re- 
i>  connoître.  Oui ,  Madame  ,  oui»,  en 
s>  traçant  cexraraâère  il  a  deviné  toutes 
»  les  nuances  qui  compofenr  le  vôtre, 
»  &  je  jouiirois  moi  de  cettedélicieufe 
9>  redemblance  ;  ce  plaifir  écoit  pour 
9>  moi  feul  ,  Se  voila  ce  que  c*eft  que 
9»  d'aimer.  On  a  mille  jouilTances 
»>que  les  indiffcrens  ne  foupçonncnt 
»>pa$,  &  pour  lefquelles  les  témoins 
»>  dirparoident.  Roujfcau  a  idolâtré 
n  cette  femme  ,  ou  plutôt  cet   ange 

>»  votre  image Mais  cet  ange  là' 

»}  ne  Tafïligcoit  point  par  une  défiance 
»»cruelle,  &  voilà  le  feul  trait  oùj*aie 
nen  foupirant  perdu nioii  illufion.  Mais 
I»  ne  mêlons  rien  de  moi  à  tout  ceci  j 
M  afin  de  vousintérelTet  davnntage. 
»  L'Ecrit  dont  il  eft  queftion  eft  vrai* 
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MtTienc  un  phénomène  de ,  génie ,  de 
f)  (implicite  ,  de  candeur  &  de  coura* 
91  ge.  Que  de  géans  changés  en  nains  ! 
»>Que  d'hommes,  obrcurs&  venueuY, 
%»  rétablis  dans  tous  leurs  droits  &  ven« 
»  gés  â  jamais  des  méchans  par  le  feu! 
w  fufFrage  d'un  honnête  homme  !  Tout 
»  le  monde  y  eft  nommé  \  on  n'a  point 
M  fait  le  moindre  bien  à  l'auteur  qui  ne 
»>  foie  confacré  dans  fon  Livre  ,  qui  lui 
99  mèthe  e(l  un  bienfait;  maisauflUdé- 
9>  mafque*  t  -  il  les  impofteurs  fans  le 
»  moindre  égard  pour  leur  difformité, 
»  Je  m'étends  fur  tout  cela  ,  Mada« 
»  me,  parce  que  je  vous  connois  ,  parce 
M  que  j'ai  lu  dans  votre   ame  bienfait 
19  fante,déclicate&  noble;  parce  que 
19  vous  aimez  Roujfcau  y  que  vous  êtes 
99  faite  pour  l'apprécier ,  &  que  je  fuis 
99  fait  ,  moi ,  pour   ne  vous  point  ca» 
>»  cher  les  impreflions  douces  &  honnè- 
99  tes  que  j'éprouve.  C'eft  un  tribut  di- 
19  gne  de  vous ,  &  je  n'ai  garde  de  m'eq 
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p  difpenrer.  Trois  heures  fonnenc  >  ic 
^  je  ne  m'arrache  qu'avec  efForr  au  dé* 
•)  lice,  de  m'entrecenir  avec  vous.  Mais 
»9  je  vous  ai  ofFerc  ma  première  &  ma 
n  dernière  penfée  j  j'ai  entendu  la  jufti- 
»>  fication  d'un  Sage.....  Ma  journée  n'eft 
•)  pas  perdue.  »> 

Cornélius  Nipos  ,  Latin  &  François^ 
traduSion  nouvelle  avec  des  Notes 
géographiques  &  hijloriques  ,  à  Paris 
ckei  Brocas  Libraire  rue  Saint  JaC'* 
ques ,  &  Barbou  rue  des  Mathurins^ 
un  volume  in -ii  de  près  de  600  pages  , 
relié  3  livres. 

On  fçaic  peu  de  chofes  de  la  vie  de 
cec  admirable  Hiftorien  'y  il  écoic  dans 
une  étroite  liaifon  avecie  célèbre  Pom* 
ponius  Atticus  ,  auquel  il  adrefle  fes 
Vies  des  Hommes  Illuftresj  elles  font 
au  nombre  de  vingt-quatre.  Elles  of* 
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frenc  dans  une  leâure  d*un  jour  toutes 
fortes  d'inftrudions.  Népos  y  peint 
avec  les  couleurs  les  plus  naturelles  & 
les  plus  vives  les  vertus  pacifiques  ou 
guerrières  >  éclatantes  ou  économiques. 
On  ne  fçauroic  donc  trop  mettre  ce 
petit  ouvrage  entre  les  mains* de  la 
jeunefle  ;  la  diâion  en  eft  claire»  la 
latinité  admirable.  Cicéron  l'appelle  U 
divin  ,  t immortel  Népos  ,  Livre  XVI 
de  fes    Lettres  à  Atticus^  Lettre  ^. 

La  traduâion  qui  accompagne  le  texte^ 
Latin ,  m'^  paru  faite  avec  beaucoup 
de  foin  ,  on  la  lit  avec  plaifir  ;  elle 
eft  écrite  d'un  ftyle  pur  qui  ne  manque 
ni  de  noblefTe  ni  d'élégance.  Les  notes 
répandues  au  bas  des  pages  feront  très- 
utiles  aux  jeunes  Maîtres  \  elles  les  dif-^' 
penferont  d'aller  chercher  ailleurs  les 
éclairciffemetis  dont  ils  pourront  avoir 
befoin  pour  la  p;^fÀ)te  intelligence  de 
Tauceur. 
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rers  à  MADAME  LA   Dauphine 

àufujet  dune  Médaille  d'or  npréfen^ 
tant  le  Portrait  de  C Impératrice  Rtine, 
envoyée  de  la  part  de  Sa  Majejlc 
ImpéiiaU  &  Royale  à  M.  rAbbé  de 
Re^rac ,  Prieur  de  Saint  Madoux 
d'Orléans  ,  diS  Académies  des  S  ci  en  • 
ces  de  Touloufcy  de  Bordeaux  &  de 
Ca'èn. 

De  cette  Rn ne  unique,  adorée,  immortelle , 
Dont  j'cxSrc  ici  les  traits  À  votre  ail  enchanté   . 

Vous  êtes  le  portrait  fidèle. 

Que  Tart  cède  à  la  vérité! 
Votre  front  qu'embellit  la  âeur  de  la  Jeuncflc  ^ 

De  cette  augufte  PHnceflc 
.    Nous  retrace  la  bon  té. 
Votf  e  cfprit  à  nos  cœurs  la  peint  &  la  rappelle j 
Vous  avez  fa  candeur ,  fes  grâces ,  fa  beauté  : 
Vous  parlez  ,  vous  charmez,  vous  icgnerc:; 
^  comme  elle»^    ' 

[    Je  fuis,  &€• 

4  Paris ^  ce  lo  Juillet  i-j-ji. 
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L  E  T  T  R  E    X. 

La  Déclamation  Théâtrale  ,  Pocme  Dt'^ 
daSique  en  quatre  Chants  :  par  m. 
Dorât  ;  quatrième  Edition. 

L'H  o  M  M  E  n'acquiert  que  par  des 
accroiflemens  fucceffifs  fa  forme 
&  fa  beauté  j  l'enfance  le  condui'r  a  la 
jeuneffe  »  lajeuneflTe  à  lage  viril.  Il  ^n 
eft  de  même ,  Mr  ,  de  bien  des  ouvra- 
ges de  Littérature  :foib!es  dans  leur  ori- 
gine, ils  atteignent  avec  le  temps  &  du 
travail  lepr  degré  de  perfedtion.  Le 
Pocme  dont  je  me  propofede  vous.çp- 
tretenip  aujourd'hui  ,  n'étoit  d'abord 
comJ)ofé  que' d'environ  trois  cens  ver$ 
Amn.  l^^l•  Tome  IF%  K 


^âiS     l^Ankèe  Littéraire^ 

fous  le  iiUQà'EJJaiJur  la  Déciamatîùn 
Tragique,  11  parue  pour  la  première  fois 
en  1 7  j  8  *  j  trois  ans  après**on  en  fit  une 
nouvelle  éditiuf)  revue  &  augmenne  ; 
il  y  en  a  eu  depuis  une  iroiGcn^e  avtc 
des  correâions  ôc  des  additions  nou* 
velles^  j*ai  oublié  de  vous  en  parler. 
£nbn,  voici  Uquatnémedans  Ir^quetlc 
il  pârniique  Tauteur  a  donné  a  cette  ef- 
litnable  production  la  matiuiré  i^ont 
elleécoit  fufceptible.  M.  Dcr.t^  dans 
tin  Dif cours  PUllminairt  (ut  la  Dec  la* 
inanon  des  Anciens  ^  fur  Its  frcgrès 
de  fa  nôtre  j  Jit  qu'on  n'avoit  point 
encore  traite  ce  fujei  en  vers  dans  notre 
langue  II  ne  cooiioîi  donc  pas  le  Poe- 
îTit  de  SanUcquç.  dts  mauvais  ^^fits  dts 
Pft'dicatcurs  ^  ik  VJrt  dt  Prêchtr  de 
TA.  b-  ds  yilUirs  ,  diux  ouvrages  qui 
ont  eu  beaucoup  de  fnccès  &  qui  ne 
font  point  oubliés*  11  ell  vtai  qu*iU 
n'ont  pas  exprefîerrent  parte  de  'a  ié- 
clamaciun  du  Théâtre  î  tnais   les  pré» 

*  Voyc7  VÀnnés  Littéraire    ïJS^  »   Tom^ 
in,  pac^e  1J7. 

**  V'  y';z  V A  itnéi  Littéraire  i/io  ,  Totale 


n 


An V È  K  i77r.  219 

captes  ex«e]leDS  qa*ils  donnent  aux 
OÙice^irs  Sacrés  conviennent  aux  Âc« 
teurs  profanes  qui  feroitnt  très-bien  de 
les  lire  &  de  s'en  pénétrer.  Au  refte ,  il 
faut  iere  jufte  j  le  Poccne  de  M.  Dorât 
eft  fore  fupérieur  ,  &  par  le  fond  &  pac 
le  coloris ,  à  ceux  du  Génovéfain  &  de 
rEif-Jéluire. 

Le  premierChanta  pour  objet  la  dé« 
ctamation  appliquée  â  la  Tragédie.  Voi- 
ci le  début  qui  eft  (impie  &  noble  iC 
quif  renferme  un  éloge  vrai  de  notff 
iiluftre  Dcfpriaux. 

Peintre  de  la  raifon  »  toi  qui  fçr  le  Parnafle 

£s  Toracle  du  gouc  &  le  lival  ^Horait^ 

Dans  l'arc  brillant  des  vccs  ta  voix  fçut  noof 

former.; 
Ma  main  trace  aujourd'hui  l*aic  de  les  décle>{ 

mer* 

L'auteur  donne  enfuite  des  confeitt 
généraux.  11   invite  fur  •  tout  fa  jeune 
Eiève   (  c  eft  à  uae    Débutante    qu'if 
adreife  (es  leçons  )  â  des  études  indif 
.fcnfables.  &  dont  malheureufemenf 


Il 8       L'ANKÈE   LlTTÈKAlKE. 

fous  le  titre  à^EjfaiJur  la  Dcciamatlon 
Tragique,  il  parue  pour  la  première  fois 
en  1 7  5  S  *^  trois  ans  apcès^^oc^  en  fit  une 
nouvelle  édition  rev.ue  &  augmentée  ; 
il  y  en  a  eu  depuis  une  troifiéme  avec 
des  correâions  &c  des  additions  nou* 
velles  ;  jai  oublié  de  vous  en  parler. 
£nfin,  voici  la  quatrième  dans  bqAiellc 
il  paroît  que  fauteur  adonné  à  cette  ef* 
timabie  produâion  la  macurifé  dont 
elleécoit  (ufceptible.  M.  Dont  y  dans 
un  Difcours  Préliminaire  fur  la  Décla- 
jnation  des  Anciens  ^  fur  les  progrès 
de  la  nôtre  ,  dit  qu'on  n'avoir  point 
encore  traite  ce  fujet  en  vers  dans  notre 
Langue  II  ne  connoît  donc  pas  le  Poë« 
n^e  de  SanUcquc  des  mauvais  geftcs  des 
Pjédicauurs  ,  &  VArt  de  Prêcher  de 
ï'Aîbi  dcVilUers  ^  deux  ouvrages  qui 
ont  eu  beaucoup  de  fuccès  Sf.  qui  ne 
font  point  oubliés.  Il  eft  vrai  qu'ils 
Xî  ont  pas  exprefTéroeiu  parlé  de  '^  dé- 
clamation du  Théâtre  \  mais   les  pré» 

*  Voyc7  \* Annie  Littéraire    1758,   Tomo 
ïll.paae  xn* 

♦♦  Voyez  V A nr^ Littéraire  17^0 ,  Toaifl|(> 
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captes  ex«eileDS  qa*ils  donnent  aux 
Ocacecirs  Sacrés  conviennent  aux  Âc« 
teurs  profanes  qui  feroîtnt  très-bien  de 
les  lire  &  de  s'en  pénétrer.  Au  refte ,  il 
faut  icre  jufte  }  le  Poëcne  de  M.  Dora^ 
eft  fore  fupérieur  ,  &  par  le  fond  &  pac 
le  coloris ,  à  ceux  du  Génovéfain  &  de 
rEy-Jéluire, 

Le  premier  Chant  a  pour  objet  la  dé« 
ctamation  appliquée  â  la  Tragédie.  Voi- 
ci le  début  qui  eft  iimple  &  noble  iC 
quif  renferme  un  éloge  vrai  de  notff 
iiluftre  Dcfpriaux. 

Peintre  de  la  raifon  »  toi  qui  fçr  le  Pamaflie 

£s loracle du  gouc  &  le  lival  ^ Horace ^ 

Dans  l'arc  brillant  des  vccs  ta  voix  fçut  noQfl 

former; 
Ma  aiain  trace  aujourd'hui  Tare  de  les  décleij 

mer* 

L'auteur  donne  enfuite  des  confeift 
généraux.  11   invite  fur  •  tout  fa  jeune 
fiiève   (  c  eft  ï  une    Débutante    qu'il 
adreife  fes  leçons  )  i  des  études  îndif 
fcnfables.  &  dont  malheureufemeiif 


hà^  Gbhifétdtens  fie  fe  difpenfîsnc  qoo 
lro|[>.  Mcfrcêau  chartn^nc  fur  les  maf« 
^dés^^  h  Tragédie  antique  >  préférés 
à'qiielqbçs  ^tnihdis glacés  &  monotone^ 
îm  ritJn  ne  fe  pf  int ,  fi  ce  Ti*eft  le  jeu  d0 
f^  -cocjiiçîteri'e  qq'U  faudroic  réferve^^ 
fkJurles  côàlifles  ou  pour  cett«  loutb^ 
élégante  qui  voltige  dans  les  Foyers. 

Que  jamais  vos  regards  «n'aillent  Fuiti  veinent 
lilendier  la  fatçuc  4*un  applauditfeçicnt, 
t'C'PàibHc'dédaiglnétpç  hait  ce  vain  artifice  i 
UfiSie  (aCo<^uette^  il  appraQdi(  TAi^riçc. 

LePb^tè  dé^Jffeld'ppè  ^ar  degrés  rou« 
les  myftêi'es-d^e  r^rt  ,  &  coupe  adroiie-» 
cnpanriie  pcécepçç  p^r  ^es  épifodes  qui 
repofent  l'efprie  ,  ami^fenc  Timagina"- 
ûon&.  dérident  la  ,grayité  didaéliquej 
^  rie  dédaigne  p'âs^titfB  ])ltis  dfeftmet 
cà  &  U  les  éloges  de  pos  *pliis  célèbres 
J^eursj  ce  font  clqs  portraits  prefquq 
]^toujours  reïlemblans  fur  lefûuçls  çq 
j^*i(irrè(e  ^y^c  complaifanc« 

'f  Çl  WWixfkïchKaïn  ,  dans  fa  foDguc  fubliinft^ 
T^çmparç  dç  notre  îttiiçiSct^^irTiotrÇ'eftkDt,  ; 


jA  K  K^  ir  B  tfjfi^ .  ijM 
Oit  comUaa  duNinuf  s'éigocer  toa^Çttgb^^y 
Pouffer  du  défcff  oir  ks  cris  foi^jd^  ^funèbres  l 
Slagieer,  £e  débatte  à:  «fa vers  leS::CiéQçbrf;%i^ 
ria$  terrible  (^ni^  fojs  (|iije  Ips^  fpe^jres^  h,  OHÎ;^ 
Et  les  pâles.^çbUs  d99t  tb9Ç*«ir  l/e,ppttxfiii^| 

Cet  Adeur  miMichei  grands  pas  vers  la 
perfedion  de  fon  art  j  it  s*eft  défoit  de 
ces  excès  de  force  &  de  ces  empori^ 
mens  qui  étonnent  plus  qu/il^  ne  cou* 
chent.  Sa  chaleur  aujourd*hui  eft.  pli)JK 
concentrée  &  fecomâiuhîque  davanû* 
gejilladiftribue  avec  plos  aintelligen- 
ce,  il  produit  de  plussraiids  e(fets  par<3b 
qu'il  cherche  moins  a  la  pro^ig^er;  \  cp 
qu'il  a  perdu  en  éclats  il.  W,  acqgi^  ^ 
profondeur  j  il  avoir  des  éclairsoril- 
lans  ;  il  a  un  feu  durable  quM  répand 
fur  toutes  les  parties  de  fes  raies;  3 
conçQU  enfin  le  prix  die  ce  belenfemble^ 
donc  tatud*Aâeur$  ne  fe  do.uxenjcmeiM 
pas.  ■ 

Après  être  entré  dans  les  détails  les 
plus  utiles  de  Part  dont  \\  donne  des 
leçons ,  M,  Dorât  abandonne  rAâ:euc 
à  riiupuKîca  d)e  fon  génieb  rX 

Kiij 


ait    L^AîfviE  LiTTiRJiM. 

Idtfi|tt*aTccirioinsde  crainte  U  moins  Je  fcr- 

▼itQ(Ie , 
Vous  aarc2  dp  Théâtre  acquis  pins  J'habitude  5 
-Quand  k  Parterre  enfin ,  ce  Lion  ràgiflanc  » 
Détiendra  pour  vous  feule  &  (ouple  U  caref* 

fant  $ 
El'aniccZ'Vous  alors  loin  du  fcntier  vulgaire  ; 
De  votre   art   plus  mattreflcj  étcndcz-en  la 

fphérc: 
Var  de  nouyeaur  moyens  attachez  nos  re« 

gardss 
HafardcZjle  fublime  a  fouvcnt  Tes  écarts: 
Par  fa  fimplicité  tantôt  il  nous  étoane  : 
Tantôc  j   armé    d*éclaixs ,  c*cft  Jupiter  ^pi 

tonne* 
La  nature  fou  vent  fe  plaît  à  fe  cacher  $ 
Elle  a  mille  fccrets  qu'il  lui  faut  arracher  ; 
Pour  l'avecgle  vulgaire  indigente  6c  ftérile; 
Aux  regards  du  génie  elle  eft  toujours  fertile  : 
CéATor  qui  »  renfermé  dans  (es  noirs  foatet« 

rains , 
▲tceodpovceatottit  d'induftricofes  mains  j 


Â  K  H  i  B      I-JJU  IZJ 

Ccft  ce  nuarbre  greffier»  c*cft  ce  bloc  iafeftW 

fibic, 
Que  le  cifcau  façonnfi  »  le  que  l'art  rcod  Al^ 

zibic* 

Ce  premier  Chant  eft  terminé  pat 
«ne  très  belle  defcription  du  Temple 
de  Mtlponànt\  il  ne  reflemble  point  \ 
ces  Temples  gothiques  dont  la  Poëfie 
modetne  furcharge  fes  produftions»  8C 
que  le  Goiu  a  prefque  tous  renverrés; 
Tarchiceâure  de  celui  ci^  eft  noble  & 
mijeftueafe}  je  vouirois  loâTrir  â  vos 
yeux;  mai»  ce  Foëme  eft  rempli  de 
tant  de  beautés  que  >  (i  je  les  tranfcri* 
vois  toutes  9  cet  article  n*aaroit  point 
d^  bornes. 

La  Comiiu  eft  le  fujet  du  fecon4 
Chant ,  qui  débute  par  une  invocation 
légère  à  ThalU.  Le  Pocte  exige  d'abord 
dans  TAdkeur  beaucoup  d'efprit  natu« 
rel ,  une  intellif^eoce  facile  &  le  tateac 
de  faifir  les  ridicules.  Vient  enfuite  Vzr 
nalyfe  détaillée  des  qualités  qu'on  de« 
mande  â  tous  ceux  qui  veulent  chauffée 
Je  brodequin  ,  6c  Tefprit  avec  lequel  il 
faut  rendre  les  différens  caraâères*  Je. 
vous  citerai  celui  du  Joueur.      K  ir 


^%4t      L^AHMÈE  lltTERAme. 

le  rôle  du  Joueur  Ycat  qtioaiae  brûtoiito^ 
Que  toujours  Tadion  y  foit  vive  A^  raillante^ 
SâM^çiflez  foc  h  C^ènc,  égaré  ,  furiçux  ^ 
Pâle,  défiguré ,  le  chapeau  fur  les  yeji^. 
IkcnYcxkz  CCS  fauxcuils  que  vous  croyez  çom- 


pli 


ices 


'Xoi^/iJ'duLanrquenet,  ébritnlex  les  coalises. . 
Au  fculnom  de  cridlrac fréiniflez  de  courroux: 
Ze  dez  fatal  vous  Hik  ,  &  roule  cncor  pour 
vous» 

Ce  dernier  vers  eft  admirable.  L'autear 

{)arcourt  rapidement  les  r6Rs  de  VieiU 
ards,  de' Niais  ,,&  s'arrête  avec  com«* 
plaifance' ftir  ceax  de  Vafets.  Portrait 
de  l'inimitable  Fr/i^/V^^.  Ce  morceau  eft 
étincelant  d'efprit  ;  il  èft  plein  de  ver- 
ve »  de  grâce  &  de  vérité  ;  c'eft  un  des 
plus  heureux  épifodes  de  fouvrage. 

Âinû  qa*an  )out  aouveau  fuit  le  jour  qui  s  cf« 

fece , 
{.orfqu'uQ  talent  s'éclipfe,  un  autre  le  rensplace. 
poijIJhn ,  qui  fi  long-temps  aoiufa  tout  Paris  » 
Btfeendoitdar»  h  tonbe  efcorté  par  les  Ris* 
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Préville  vient ,  pj^roîn; ,.  U  tanimp  la^fç^tt^  ».  t 
Et  Momtifi  aiG^meat  ù^\  oublier  ^ifin^*  ; 

Prc^fUU  l ....  Esmuis ,  %jçit ,  fayc^p  j»  touciç  afî 

ftcuxj 
Son  nom  efl;  un  figaalpotM:  rallia;  lea  leijgU  > 
Les  Mufes  m*ont  appris  qu*unc  d^uce  4^m,ci\C9| 
Qu'un  rire  lUEÛverfel  ^  fêté  (a  p^iflaincc».  j 

Miljc  Silpb«s  légçisfouJçYa^ç  le  ridçai^i,       .  r 
Se  jouoicnt  &  danfoient  autour  de  Ton  berceauj 
Il  reçut  le  grelot  des  mains  de  U  Polie  ; 
En  bégayant  cocor  ilvoU  vers  Xàaliù  : 
Pour  lui  feul  la  Nature  eft  fans  dégiuifemeiit,': 
Comme  la   jeune  Amante  aut  yeux    de  foft 

Amant*  * 

A6beur  ingénieux^  je  te  dois  cet  hommage  ; 
AmC  que  nos  plaifir$j.ces  vers,  foi^c  to«  ojotr 

vragc. 
Que  du  lierre  immortel  ton  front  foit  décorée' 
Qui  faif  rire  Ton  iiécle ,  en  doit  être  adorée 

On  n'a  garde  d  oublier  les  rôles  d'A^- 
moureux  ,  ni  à  cette  occafiôn  l'éloge  d^ 
l'A£teur  qai  remplit  maintenant  cci 
tôles  âU  Comédie*  \    ^       ^ 


xi6    VAhnèe  Littéraire. 

Un  Aâeur  *  a  paru  plein  <l*ame  &  de  finede  ; 
11  fent  avec  chaleur  »  exprime  af  ce  judcHe  i 
Four  briller  «  pour  fédatre  «  il  a  mille  (ècrets  , 
£c  créa  des  moyens  qu'on  ne  connue  jamais. 
Tranfporcanc  dans  Ton  jeu  rivrcflè  de  (on  âge  ^ 
\\z  fçu  des  amans  rajeunir  le  langage  , 
Des  rôles  langoureux  anime  la  fadeur  , 
laie  (ourire  refpric ,  &  ffaic  parler  âti  cdeun 

Je  conviens  avec  plaifir,quç  le  Comé- 
dien dont  il  s'agit  eft  un  de  ceux  qui 
méritent  le  plus  fes  fuccès  &  fa  répa- 
tatton  \  il  a  rintelligence  vive  ,  le  rad; 
.^lélicac^^yne aifance  prodigiejufe ,  une 
naïveté  fpirituelle » (i  ion  peut  le  dire  » 
mille  moyens  de  plaire  qui  font ,  en 
quèlqu(é  forte  ,  des  f;îcrets  i  lui ,  &  ne 
pourroienc  que  gâter  les  iuiitateurs.Son 
défaut  »  ce  me  fen;ble  ,  eft  de  vouloir 
faifîrcropde  n^uaiK€s  ,  &  de  ne  pasaX- 
(tz  piendre  garde  à  Tenfemble  \  de  fe 
doiinèr  trop  de  mouvement  »  de  trop 
inalciplier  certaines  mignardifes  ,  itv 
compatibles  quelquefois  avec  la  no* 
bleife»  &  fur  tout  d'étendre  \xoi^  loi« 
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rambicion  de  Ton  calent; quand  on  en 
possè'ie  un  au  degré  du  fien  ,  il  faut  s'7 
renfermer  ,  ne- jamais  cefler  d'être fai  : 
voilà doù  dépend  dans  prefque  tous lef 
Arcs  cette  perfeâion  iî  defirée  &  û  ca* 
iremenc  atteinte. 

Après  les  difFérens  morceaux  que  je 
Yous  ai  cités  »  le  Poète  donne  un  con«*  , 
feil  très  -fage  aux  ÂSl'eurs  qui  ont  queN 
que  difpofition  à  fe  méconnoître ,  &  I 
(e  croire  dans  lafociécé  les  perfonnages 
qu*il.s  repréfentenc  fur  la  fcènè. 

L*Aftcurn*eft  plus  qu'un  foc  »  s*il  dcTient  iai«; 

pudenc» 
Notre  fbiblcfle ,  à  tort ,  le  flatte  &  le  ménage; 
Si  la  fatuité  furvic  au  pcrfonnage. 
Votre  état«(l  de  plaire  »  &  non  de  protéger* 
Redoutez  le  Public ,  il  aime  à  fe  venger* 
Lorfquon  veut  s'élever ,  il  faut  fçavoir  itti 

cendre. 
D'un  puérile  orgueil  que  poqvez^yons  attendre^ 
Quand  le  premier  valet  fe  rit  de  vos  hauteuri^ 
Et  va  pour  fon  argent  fiffler  fes  prote^eurs  ? 

Le  Comique  de  charge  fournir  au  PocH( 

Kvj 


un  tableau  dtTénierSf  &  les  rôles  de 
père  noble  une.cirade  pleine  de  chaleur 
&  de  femimem-  Analyfe  des  qualités 
nécelTaires  à  une  Soubrette;  portrait  de 
Mlle  Dattgevi/U.cQiiehànGt  incompa- 
rable f  ce  modèle  unique,  qui  ne  Ui(Ioiç 
fien  à  defirer  au  goût  le  plus  difficile. 

^  tl  me  femble  la  voir ,  roeilbrillant^cgatcé  ,/ 
Parler  ^  agir ,  marcher  avec  légère^  « 
Piqaancefans  apprêtée  vive  fans  grimace» 
A  chaque  mouvement  icqoérir  une  graoc^ 
Spurire ,  s*exp»imer  ,  fe  (aire  avcc^fprit  ^ 
Joindre  le  jeu  rouet  à  l'éclair  du  débit , 
Nuancer  tous  festons,  varier  fa  £guoe> 
Rendre  TArt  naturel ,  3c  parer  la  Nature. 

Voici  le  contrafte  ^Sc  fon  reconnc^irt 

facileo&ent lorigiaal  de  cetie cofÂe^ 

!t{/^  avec  un  oeil  morne  ,  un  air  digne  8c  ha«« 

tain, 
£t  les  traits  allongés  d'un  viiage  Romain  ; 
"^A  ceint  le  tablier  de  Rofcoxx  de  Jujlinei 
froidement  minaudiife  ,€lle^roh  être  iae.   * 
Aiabetfd  qu*<]tef  âXQÎtj  ^«iç'ijw  a(tt|^f ^     j 
l-'    - 
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Oa  oc  parcage  poiot  fa  pénible  gatté  i 
l^Uc  parcoure  (aos  grâce  ua  cercle  monotone  i 
390  rire  grimacier  n'en  impofe  à  pertonoe, 
:Quandraacoiiiaceagic,  le  (peftaceur  galant 
Applaadic  au  report,  &  non  pas  au  talenc 

On  nous  fait  enfuire  pâlTer  en  revat 
Us  coquettes ,  t^s  vieilles  amouretifeli 
&  les  rôles  ingénus.  Eloge^  de  Mlle  Do' 
HgnL 

Sa  i^x  A  développe  en  fons  doux  éc  flatceu^ 
Qu'elle  fçaic  bien  trouver  la  route  de  nos 

cœurs  I  \ 

Ckarmance  DoUgni ,  puis-jete  niéconnottrc^ .) 
Toi,  fichèreàramour,  que  tu  braves  pcut^ 

érrcî  ï 

Fourfuîss  ce  Dieu  l^er,qiii  brigue   tes  £li^ 

Tcurs,  ; 

Séduit  par  les  attraits  »  cft  fi^é  par  les  mceuri*  T 

Epifode  fur  les  Théâtres  de  Socictf. 
Ce  Chant  finit  par  une  invitation  aux 
Ecrivains  de  reprendre  enfin  Içs  crayorn 
4a  Tl^liéi(kMg^ït^(^^Q^'m^^^:,  ,r...(T 
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MuCes  y  dont  le  pinccaa  peut  enrichir  la.  Scène  ^ 
ïbigoex  à  mes  eflais  vos  efforts  plus  certains. 
P«ur  former  des  Aâeurs  »  il  faut  des  Ecrivains, 
Tti  qui  ^  depuis  long-temps ,  rampoit  foiblc  St 

timide , 
Bans  des  rôles  nouveaux  a  pris  ua  vol  rapide* 
ILfOicttez    (ous  nos  yeux  le  tableau  de  nos 

mœurs. 
Badinez  avec  nous  pour  nous  rendre  meilleur». 
Qui  retient  vos  crayons  l Quels  fcroient  vos 

fcrupnlcs? 
Molicre  cft  fous  la  rombe  »  Se  non  les  ridicufet . 
Oui  y  chaque  âge  a  les  Gens  vrais  »  .caraâérifés  : 
Ceux  là  font  appareils ,  ceux-ci  mal  déguiUi» 
Jll  faut  leur  arracher  cette  eni/[eloppc  obfcure. 
Il  faut  à  chaque  (i&le  adîgner  fa  figure.  : 

Avec  des  traits  divers  le  fkqixt  zkiOrgons  i 
IXtltilmpo fleurs /ûzk%  Harpa^ns.  .> 

La  Nature  en  créant  toujours  fe  renouvelle  i , 
Les  vices  y  les  travers  font  variés  commc.cUe* 
Obfçrvez  «  parcourez  <c  la  Ville  &  la  Cour  i 
Bans  nos  coeuti,  en  riant  «  vcncx  porter  tu 

jour. 
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Quel  léger  toutbillon  v^ ,  Tient  ,  icvicnt  U 

roule! 
Dieux  !  Que  d*originaui  (e  prjfentcnc  en  foolet 
Yoyez-Tous  celui-ci ,  fier  &  bas  à  la  fois, 
Triftemeot  abruti  dans  Ton  fafte  bourgeois  i    \ 
Cet  autre ,  embarrailé  de  (a  raine  ricliefTe  » 
Qui  cherche  en  yaia  £es  fens  ufés  par  la  mof 

lede , 
S*enauie  au  •  fein  des  Arts  qu*it  ra&mble  à 

grands  frais  , 
Kne  »  foupe ,  &*endort  au  Ton  des  Clarinets  »   , 
A  fa  mente  ,  fa  Troupe  «  &  fur-tout  £a  tes* 

fique  9 
Fatigue  tout  îe  jonr  (on  amel^thargicjne  , 
Et  retombe  le  foir  »  en  baillant  de  nouveau  , 
Sur  un  lit  d'é^redon  qoi  lui  fert  de  tombeau^ 
Tranfportcz  à  nos  yeux  la  jeune  courtifane  1^ 
Qui  >  fille  de  Tamour  ,  le  fert  &  le  profane  » 
Avec  grâce  fourit»  intrigue  fçavarorocnt» 
Défefpcre  avec  art,&  trahit  déccmnKnt  ; 
Ce  Proteâeur^ banal  ,  entouré  de  Thttfius^ 
iU  qui  pçttr  les  amis  compte  Tes  Parafitcsi  <cc 
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•L*auteut  décrit  VOpira  dans  le  tfoi- 
fiéme  Chanc*  Le  début  eft ,  en  quelque 
forte  >  magique  comme  ce  fpeâacle 
même. 

Defceods  »  viens  m'iufpirer,  ù^zytntt  PolimnUi 
Viens   m*ouvrir  les  tréfors  de  Taugufte  har« 

monie. 
Tu  m^exadces  :  déjà  tous  les  cbanires  des  bois  , 
Te  (aluant  en  chœur  »  accompagnent  ma  voix* 
L'ondedeces  rùifTeauz  plus  doucement  mur- 
mure; 
Zéphir  plus  mollement  frémit  fous  la  verdure. 
Les  rofeaux  de  Syrinx  ,  changés  eh  inAmmenc, 
Vont  moduler  des  airs  fous  les  doigts  d*ufk 

Am^nt. 
Cet  arbofte  e(l  plaintif ,  cette  grotte  (bnore  : 
La  parole  n  cft  plus ,  &  retentit  encore 

L'Opéra  eft  de  cous  les  fpe<^ac)^s  cel^i 
où  la  figure  eft  le  plus  néçç&ire. 

Tous ,  qui  fur  ce  Théâtre  o(erc£  tous  pi^ 

dutre^ 
ftfçficefi-vottsdtstraiisafioftif  powifihiuiif  7  - 
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N*allcz  point  fur  la  (cène  »  uforpanc  qn  autel  ^ 
taire  huer  uo  Dieu  fous  les  tiaîrs  d'tvi  motccU 

Que  FTore  à  mes  regards  n  oie  jamais  s'offrir 

Sans  me  faire  envier  le  bonheur  de  Zéphir^ 

Sa  bouche  aux  doux  fouris  doit  être  aufll  yetr 

meilie 
Que  les  boutons  de  rofe  épars  dans  fa  corbeille^ 
L* Amante  de  Thon  »  pour  fixer  qos  amours , 
Doit  avoir  la  fraîcheur  du  matin  diC^  beauji 

jours; 
Et  fous  les  pampres  yerds  dont  Bacchus  Te  cou- 
ronne^ 
le  plaifîr  doit  briller  dans  les  yeux  à'Erîfpnu  . 

f  ftwil  poffible ,  Mooiîeuv  ^defeoajer  dq 
plus  de  fleurs  l'auftcritc  du  précepte? 
Suivons  le  fîl  quldirige  l'auteur  dans  le 
brillar>c  dédale  de  la  fcène  lyrique.  L^ 
figure  ne  fufHc  point. 

Que  k  taille  &  le  port  (oient  toujours  adaptvk 
Aux  rôles  différcns  que  vous  repréfcntcz. 
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Ccft  peu  de  m'étatcr  «ne  jeuncfTc  aimaUc  ; 
le  hais  an  Amadis,  s'il  a'eft  point  formidable^ 
Quand  Roland  déracine  «  <n  Ces  fbuguevx 

accès  > 
Ces  chênes  orgueilleux ,  ornemcns  des  forêts  > 
ïe  veux  que  déployant  une  haute  ftaiure, 
U  enrichiffe  l'Art  des  dons  de  la  Nature. 
S^ît  n*en  ifnpofe  point  à  l'ail  du  (pedateur» 
Sijt  ne  confonds  point  le  modèle  &  rAdcar, 
X)*un  tableau  (ans  efiet  bientôt  je  me  détache  s 
Je  ne  vois  qu'un  enfant  caché  fous  un  par 

aache» 
Et  dont  te  foible  bras  »  fidèle  à  fa  leçon  ; 
KeaYetfe  avec  fracas  des  arbres  de  carton. 
In  Tain  fon  oeil  menace  èc  fa  main  eft  an 

mée$ 
Te  cherche  le  Héros  ^  &je  risda  Pigmée. 

Préceptes  très  judicieux  fur  le  Réci- 
tatif prefque  touiours  trop  lent  par  la 
faute  de  nos  Chantcups.  Le  Poëte  re* 
commande  fur-tout  radlion  ,  la  vérité, 
Tenfemble  ,  rintelligence  théâtrale, 
Tabieaa  de  la  fcène  à'Armidc  prête  à 
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immolct  RinauJ endoTcni  fous  de  rians 
ombrages.  On  voie  Us  combats  »  un 
encendTes  (bupirs* 

Que  CCS  cmportemens  (ont  nélés  de  rendreffe  t 
Quel  coDirafte  frappant  de  (bcce  &  de  foibkfle  i 
Que  de  (oupirs  brîîlaas  ,  que  de  Iccrcts  com* 

bats  i 
Que  de  cris  &  d'accent  cjui  ne  fe  notent  pas  ! 
A  Famé  (èule  alors  il  but  que  j*appiaudiâe  $ 
La  Chanteufcs'éclipfe&fait  place  à  i'Aâricc: 
Il  échappe  fouvent  des  fons  à  la  douleur» 
Qui  fooc  faux  à  roicille»  &  (00c  vrais  pour  Iç 

cœur* 

Cette  tirade  amène  avecbeaucond*art 
réloge  de  Mll^  Jrnould  ,  cette  AÀricQ 
charmante  qui  prouve  que  la  chaleur 
du  jeu  peut  fuppléer  â  la  force  de  roi:« 
gane. 

Quand  de  P/?cA^  mourante  au  milieiidero* 

jtrnQulcl,  les  yeux  en  plçars  »  lae  vient  offrit 
Timage, 
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Et  frémit  fous  lanueoûbrilkqt  mille  cclaitsjt 
Pttis-jc  cntcn4rc  la  voix,  dans  le  fracas  des  airsul 
Taimc  à  voir    foti    cftroi   lorsque  la  foadré 
gronde,  , 

Et  fes  regards  errans  fut  les  gouffres  de  Tonde  $ 
Ses  fons  plaintifs  &  fourds  me  {ténèttent  d'hox« 

rcur  j 
Et  (on  (îlence  même  ajoute  à  ma  terreur. 
Grâce  à  l'illufion ,  je  fens  trembler  la  terre; 
Cet  airain  en  roulant  me  femble  un  vrai  tonf 

ncrre  5 
Ces  flots  que  Tart  foul^ve  &  fçait  afiujettir 
Sont  des  âocs  écumans  tout  prêts  à  l'engloarir  % 
Et  lorfque  le  âambeau  des  pales  Euménîdes 
Eclaire  fon  défor^re  U  (es  grâces  timides , 
J'éprouve  fa  frayeur ,  je  friflonnc ,  &  je  croi 
Entendre  tout  TEnfer  rugir  autour  de  moi. 

Les  préceptes  &  les  éloges  font  in- 
terrompus par  une  Hymne  à  la  Mé- 
lodie qui  pomrc^k  figufet  dads  le  Poe- 
me  le  plus  intéreflTant;  elle  laiffe  dans 
Famé  la  plus  doqce  impreffion  j  pres- 
que cous  les  vers  de  ce  morceau  nous 
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Iférracenc  l*idce  de  cette  harmonîeimt- 
ta[ive  dont  notre  Lahgueeft  fi  ratçmcnt 
iufceptiblc. 

Pivinc  Mélodie,  amcdc  l'univers, 
.  Pctcs  attraits  facrés  viens  embellir  mesTets. 
'  Toucteflcn^  ton  pouvoir:  fur  les  mers  incpn(« 
tantes   • 
Tu  retiens  l'aquilon  dans  les  voilçs  flottantes. 
Tu  ravis ,  tu  foumets  les  habitans  des  e'aux  , 
Et  ces  hôtes  ailés  qui  peuplent  nos  berceaux.' 
VAmphion  des  forêts  ,   tandis  que  tout  fcto-» 

meille , 
Prolonge  en  ton  honneur  fon  amoureufe  veille^ 
Bt  feul  fur  un  rameau ,  dans  le  calme  des  nuits  , 
Il  aime  à  moduler  (es  douloureux  ennuis. 
Tes  loix  ont  adouci  les  mqpurs   les  plus  faU'» 

vagcs  ; 
^uel  antre  inhabité ,  quels  horribles  rivages 
N'ont  pas  iti  frappés  par  d'agréables  fons  î 
'  Le  plus  barbare  écho  répéta  des  Chanfous. 
Des  qu'il  entend  frémir  la  trompette  gucrriètC^ 
{,ç  foutfier  inc^uiet  le vç  (»  tççç  ahiè^e , 
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Hennit,  blanchie  le  naords,  drefle  (cs  crins  iiio«i 

yans. 
Et  s'âance  aui  conduits,  pins  l^r  que  Im 

vents. 
De  rhomtne  infortuné  tu  (ufpens  ta  misère  s 
Ta  rends  Ictravaildoux  &  la  peine  légère. 
Que  font  tant  de  mortels  en  proie  ans  noirs  cha- 
grins , 
St  qae  le  Ciel  condamne  à  feaffiPtr  nos  dédains. 
Le  Moidonncar  a^ifqnc  le  Soleil  dévore  ^ 
Le  Berger  dans  Sa  pi jûne  errant  avant  Tautore 
Que  fait  le  Forgeron  foulevant  (es  marteaux  « 
Le  Vigneron  brûlé  fur  fcs  ardens  coteaux  , 
Le  Captif  dans  les  fers  ,  le  Nautonnier  for 

Tonde  , 
L'EfcIave  cnfevcli  dans  la  mine  profonde  , 
Le  timide  indigent  dans  fon  obfcur  réduit  ? 
Us  chantent  »  l'heure  vole  &  la  douleur  s'enfuit» 

Ce  Chant  eft  rerminé  par  un  épifode 
trèsi- poétique  fur  l'incendie  de  l*Opé« 
ra. 

Il  me  refteà  vous  entretenir  »  Mpri 
fieur  ^  du  quatciéme  8c  dccniec  Chaoïr 
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qai  a  pour  titre  La  Danfe\Q*éioh ,  fans 
coairedic  ,  le  plas  difficile  poar  le  tech- 
nique ;  il  eft  étonnant  que  laureut  Taie 
traité  avec  autant  de  fuccès.  Dans  ce 
Chant  fa  Pocfie  acquiert  plus  de  légè- 
reté ,  ôc  s'alFujetcit ,  pour  ain(i  dite  9  à  la 
cadence  de  Ttrpjicore.  Voici  des  diffi- 
cultés admirablement  vaincues. 

Que  votre  corps  liant  n*offrc  rien  de  pénible;. 
£c  (e  ploie  aiÇément  fous  le  genou  Bézible* 
Que  les  pieds  avec  foin  rejettes  eo  dehors  , 
Des  jarrets  trop  diftans  rapprochent  les  rciTorrU 
Que  répaule  s'efface ,  &  que  chaque  partie» 
En  paroiiTant  fe  fuir ,  foie  par  tout  adortie...^  | 
Que  vos  pas  (oient  précis  >  d'une  oreille  féfére 
Calcule?;  chaque  temps  »  fans  jamais  vous  diC; 

traire* 
«Yostalens  »  quels  quils  (oient  n'auront  qu*ttA 

foible  éclat , 
Sans  ce  Juge  fubcil  »  ce  taft  fi  délicat , 
Que  U  Nature  lùême  »  à  nos  plaifîrs  fidclte  ^ 
Pour  épier  les  (oos  a  mis  en  (entinelle« 
Ot  timpaa  fiaueuz ,  Qii  tout  y*  tçtçatir  ; 
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ï;bit  inarqïfcr  laTOcfurc  te  vous  en  Sivcniu 
Un  Danfeur  fans  oreille  c(t  la  vivante  image 
D*un  foa  qui  ne  mec  point  de  fuite  à  Ton  Ja»* 

'<2ui  detnots  mal  coufns  fortne'fbn  entretien  »' 

S'étour'dit  en  parlant  ,Bc  neâit  jamais  rien 

Que  chaque  mouvement  (foit  naturel  &  libre, 
Soilmettet  Votte^orps  âuk  lofîx  de  Téquilibre* 
Elevé  dans  les  airs,  foycfc  aflujctti 
An  point<lét€rminé  d*bù  vous  étés  parti* 
^mule  de  Gardeiydûhs  Votre  eflôr  habile , 
Tombez  fur  un  pied  feul ,  êc  refte^  immobile» 

Il  n*eft  guères  poffible,  Monfieur ,  que 
lapréciiion  puiiTe  aller  plus  ibiniiSc  loïc 
maniée  avec  autant  d'agtément.  Joli 
épifode  fur  la  flatue  de  Pigmalion.  L*A- 
jiiour  Tanime,  &  les  Grâces  perfec- 
ïionnenc  l'ouvrage  de  TAmour,  Eloge 
de  MarccL  Détails  fur  Part  de  la  Pan- 
tomime. Vers  pleins  de  gaîié  fur  les 
mî^fques  adoptés  par  nos  Danfeurs. 
Mais  un  morceau  qui  vous  paroitra 
fini  5  c'eft  la  defcription  pocftique  dii  pas 
de  deli'x  à^SU'vk.  Caateùc  nousr  tfàhf- 

poriô 
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porte  fuc  U  fcène;  vous  croyez  voie 
Mlle  AUrd  ôc  àiAubcrval  déployant  les 
retTources  de  leur  arc  Se  toute  la  celé* 
rite  de  leurs  pas. 

IndifFérente  &  libie»  unç  Nfrnphedes  bois  , 

Pour  feole  arme  aaz  Amours  oppofoit  (bn  car- 
quois, 

£c  (ouvent  rtaver{oit,de  (es  flèches  rapides , 

Le  Faon  aux  pieds  légers  &  les  Biches  timides. 

Errante  ,  l'arc  en  maio»  de  réduit  en  réduit  » 

Un  Faune  l'apperçoic,  s'enfiaase  &  la  pourfuit. 

Voyez  les  mouyemens  dont  kux  ame  eft  at- 
teinte. 

Et  Talle  du  defir  &  le  vol  de  la  erainte. 

Quelle  ardeur  dans  tous  deux  !  Q^e  d'agiles  dé* 
tours  1 

Le  Faune  joint  la  Nymphe }  elle  échappe  to«>' 
jours. 

Elle  fe  fauve  enfin  tremblante  ,  (ans  conH 
pagne , 

Etgagne  en  haletant  le  haut  d'une  montagne. 

Là  fe  laiflanr  aller  prés  d'un  arbre  volfin  » 

Spn  col  abandonné  touche  aux  lis  defon  (cia« 
An.  1771.  Tomt  ly.       L 
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le  Êaune  reparok  ;  tl  trefltîllc  <ie  )oie , 

£t  rçttouve  fa  force  en  retrouvant  fa  proie. 

Ses  yeux  (ont  des  flambeaux  «  (es  jf^s  fooc  des 
éclairs: 

Une  flèche  eft  moins  prompte  à  trayerfcr  les 

airs..* 
JI  Tatteint ,  il  foupire ,  il  demande  la  grâce  : 
Le  Faune  s'embellit  s  la  Nymphe  s'embarrafie 
Se  livre  par  degrés  à  ce  trouble  eochançeur. 
Tombe  ,  (c  laîffe  vaincre  8t  pardonne  au  vain* 

queur...*. 
Que  n*aî-je4e  génie  &  le  pinceau  d'^f/fr  ! 
Alard ,  à  mes  efprits  ce  tableas  te  rappelle. 
Jamais  Nymphe  dcshois  n*eut  tant  d'agiKté, 
Toujours  Teflam  des  ris  voltige  à  ton  côté. 
Que  tu  mélanges  bien  »  ô  .belle  £nchaoterefl%, 
La  force  avec  la  grâce  »  &  TaifaBce  &  l'adreik  ! 
Tu  fçais  avec  tant  d*art  entremêler  tes  pas , 
QueTceil  ne  peut  las  fuivre  &  ne  les  confond 

pas. 
Le  papillon  s'envole  avec  moins  de  vîcefc , 
Et  péfe  plus  que  toi  fur  tes  fleurs  qu*il  ctreife; 
Tcpdiijr^,  c'ifilûuer  toaîmuk  divin  ♦• 
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U^o^  min^  «^g.l4  N|:9»ylw^ç  te  Sihéù^ 
Il  parcage  l'honneur  de  ta  palme  httUame  i 

L'auteur  arrive  aux  difFéreos^  genres  de 
Ûaqff  $<  Les  ver$.  A^r  VMUmande,  fon; 
admirables. 

L*heureufe.Gerix^anîe  e{(  fertile  en  Danfears  i 

£c  ^  fimple  daas  (a  Daufe  ^  «infi  que  d^ns  (et 

moeuirs ,. 
Elle  DQos  a  cranfmis  celle  q^i  dans  nos  f^tes 
A  00$  jeupes  Beautés  hix,  le  [^lus  de  conqaécct, 
Coanoiflex  co|]s  ce$  pas.«  (pus  ces  enlacemens 
Ces gçftcsnacurels qui  font  des  fencimens  ; 
Cti  abandon  facile  ^  fait  pojir  la  cendrée  ^ 
Qui  rapproche  TÂmanc  du  fcin  de  fa  mtf* 

trèfle } 
Ce  dédale  amoureni  ^  ce  mobile  çerceaa  » 
Ou  Içs  \iit%  réunis  fe  croifenx  en  berceau  j, 
Sr.çe  piège  6  doui ,  où  l'Amante  enchaînée 
A  perçiçctre  pn  larcin  eft  toujours  cQpdimmée. 

Peintiire  ^déliçieufe  de^  fèces  die    U 
Provence. 

Vencx  ^jtranfportQos  nous  dans  çcsbeUtsc 

tcées ,  I*  >j 
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"    Des  rayons  d*tm  Ciel  pur  en  tout  temps  cbl<H 
récs. 
Déjà  Tait  eft  plus  frais  >  PMius  vçrs  l'Ocd-^ 

<lent, 
Pj;écipite*racotttre&  {on  char  moins  ardent. 
Les  mobiles  filions  de  fa  pourpre  brillante 
Font  refplcndir  au  loin  la  mer  étincelante. 
Sous  des  bofquecs  rians  qu*embaume  l'oranger  ^ 
Chaque  jeune  Bergère  a  conduit  fon  Berger. 
Les  uns  de  joncs  trèfles  compofent  leur  cocfhire  , 
D'autres  avec  des  fleurs  nattent  leur  ckevelure* 
On  s'anime  à  l'envi  de  l'œil  5c  de  la  voix  ; 
Le  tambourin  réfonncf  &  tout  part  à  la  fois* 
Xe  ne  ffais  quel  inftinÀ  règle  chaque  attitude  : 
La  grâce,  ailleurs  captive ,  ici  naît  fans  étude»  ] 
Lesgeftes  &les  pas,  d'un  mutuel  accord , 
Peignent  la  même  ivrefle  Se  le  même  tranfport| 
Sur  des  bras  vigoureux  on  foulève  une  Belle  : 
On  s'enlace ,  on  s'élève ,  on  retombe  avec  elle. 
Que  de  baifers  reçus ,  ou  ravis  ou  donnés  ! 
Qfie  de  crimes  charmans,  auditôrpardonnés  ! 

L'auteur  voudroic  vivre  fous  le  beaa 
Ciel  de  la  Pcovence,  où  touc  refpire  la 
gaîié.  y^ 
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Ici  tout  eft  glacé ,  tout  efl:  morne ,  oa  fantafque.: 
Du  Bonheur  qui  te  rie  nous  n  avons  que  le  vmC^ 

que. 
Les  Temples  de  nos  Arts  font  de  ttiftes  réduits 
Od  nous  courons  en  pompe  étaler  nos  ennuis* 
Sans  perdre  nos  défauts  perdant  nos  avantages  » 
Nous  briguons  en  baillant  Icbeau  titre  de  Sages* 
Lajeunede  elle-même ,  éteinte  dans  fa  fleur  , 

S'agite  fans  ivrefk  &  jouit  fans  cbalear 

Fous  ténébreux  &  vains  qui  n'aimanc  que  vous» 

mêmes  « 
Dss.  rêves  de  vos  nuits  composez  vo»  fy ftèmes  5 
Catons  prématurés  qui ,  froids  calculateurs  , 
Cherchez  des  vérités  dans  l'âge  des  erreurs*.  ••• 
Compilateurs  pefans ,  toi ,  cruel  Moralise  9 
Qui  crois  confoler  Thomme ,  en  le  rendant  plus 

triftej 
Poiftes  fans  efpric ,  &  Catins  fans  beauté  »  3i:c; 
Danfez....*  Sortez  du  cercle  oii  Ton  vous  etx^ 
prifonne  >  5cc« 

Je.  ne  fînirois  pas,  Monfîeur  ,  Ci  je 
voulois  vous  citer  cous  les  endroits  faiU 
lans  de  ce  Poëme  ,  qui ,  Ans  cabales  , 
fans  proncurs  >  fans  tous  les  petits  ma- 
nèges qui  enflent  la  réputation  ,  arra- 
che Peftime  des  ennemis  mênnes  deM« 
JDQrai,9  8c  des  jaloux  détraAeurs  defe$ 
ulens.  Avec  quelques  corredions  il  de- 

L  iij 
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Viendroit  digne  d*hrtt  tiré  immédiate* 
înetit  àptès  VAri  Foitïqkt  tte  BoUtaa. 
Je  trouve  qu*eo  général  lesmo'tteaux  d*i- 
mâ^inatioti  y  fohnto^pro^igàés.  1!  Fait' 
droit ,  je  trois  ,  ripprcîcher  tes  p^éce^ 
tes ,  cqTrîgér  t]tre1^ae)s  etprtfffiorAs  àwi- 
fiierces  >  inpprimer  oei  omeiMM  bofs 
de  place  ,  tie  cônftrver  fpie  Sts  \/tMtié 
qui  rienment  ati  fo  jtt ,  {fe  fof^âte  W  lof» 
j^af  des  cmficîoiis  plin  ttimfi^séè.  Arec 
ceschangemens  crès-facîhrS)  i^ofe  pré* 
Cskgerà  M.  Dx^rat  \»  fuccèl  képinsdcH 
rable.  J'oul^iiois  de  «vous  dkc  ^*api>às 
le  Difiours  PriUminmin  laoreurapUcé 
des  tt^ansjur  la  Da/nft  Amcitnnê  & 
HùdprM\^W^  focn  k  ré£Wltat  <le  fotic 
ce  qui -a  été  écrit  fur  cette  tfiftcîère.  A  la 
fuite  da  Poème ,  qui  eft  dé  film  àt  dent 
mille  vers  »  ou  tn>ave  qael^^es  Ld&trci 
très  piquantes ,  une  eott'aiifces  ^oi  con* 
tient  une  réponfeâ  quelques  crinquj^s  » 
particulièrement  au  reproche  qu^on 
avoir  fait  au  Poète  d'avoir  tité  tes  Ac« 
teurs  vivans.  Voici  comme  H  détruit 
cetre  ridicule  objeâion.  »Je  trouveroif 
n  de  ringratitnde  ï  ne  point  pajrer  â  deî 
f»talen$qui  nous  enchantent  tous  left 
!•  jours  le  tribut  de  louanges  qu*îls  cti/é^ 
firiteut.   L*£crivain  eftimable  facvit 


••dans  fef  ouvrages: Je  grand^Peiocrt 
udans  fts  tabtettji ,  le  Scotpieur  ba-» 
n  bile   far   le  marbre  même  qae  £»ti 
M  dfeau  vivifie.    VASteùt   tmpone  ^ 
n  pour  aio(i  dire  ,  avec  loi  tous  les  ga^ 
Mrants  d«  fâ  réputation  ;  il  meurr  ptef<*' 
»  qu'entier  ;  il  ne  l«i  refté  qo^une  tradi* 
»  tion  vague  ,  incertaine  ,  que  cbàqoe 
f)  foér  aioîblu  ,  M    qui  n'eft    ni  àf« 
99  fcs  honorable  pour  i«i  ^  ni  aflfez  Grue* 
«  tueuie  potir  (es  fucceiTeurs»  Pourquoi, 
ff  n'exifteroft  il  fK)int   tin  otivrage  oà 
Si  Ton  fixât  »en  quelque  forte  »  fa  gloire 
»  ttx>p  fugitive ,  fc  qui  tranfmit  i  It  pof^ 
I*  térite  reconnoidluite  le  fouvenir  des 
It  |;rtndstatens  c|ut  tUuflmnt  la  Scène» 
»  tvec  les  traits  diftinâifs  qui  lesornic* 
i>  rfrifem  ?  Ne  ferions  -nous  pas  bieii 
9>  ft;(es  d'avoir  une  idée  jufte  %(Kécii« 
sttiujeb  deifâfeft^de  Mlle  U&auwrtuf 
M  6e  detantd'aptres  dont  les  noms  firap* 
n  pentfans  ceiTènos  oreilles ,  &  que 
wrien  ne  repréfenre  i  notre  imagini* 
9i  tion  ?  D'ailleurs ,  ce  font  moins  ét% 
M  portraits  que   des  modèles  que  j'ai 
»>  voulu  configber }  5c  il  feroit  injufte' 
M  de  me  faire  un  crime  d'avoir  loiii 
I*  lUns  ub  Poeâie  de  U  Déclamaii^a 

Liv 
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I»  ceux  qui  en  font  les  fouciens  parmi 
s»  nous.  »  D«ns  cette  même  Lettre  on 
s'arrête  avec  plaiHr  fur  un  parallèle  de 
Mefdemoifelles  Dumtfnil  &  Clairon. 
Jamais  on  n'écrira  rien  de  mieux  fur 
ces  deux  talens  (i  difFérens,&  auflfi  éloi- 
gnés Tun  de  l'autre  que  TArt  doit  l'être 
de  la  Nature. 

On  a  fait  une  petite  Edition  du  Poè- 
me de  la  Déclamation  ,  &  l'on  a  réim- 
primé dans  le  même  format  tous  les 
ouvrages  de  yi.  Dorât  avec  des  chan* 

f.emens  heureux.Dansle  joli  Recueil  de 
es  Fantaîfes  il  a  mis  un  autre  ordre  par 
rapport  aux  pièces  ;  il  a  fupprimé  celles 
qui  tenoient  de  trop  près  aux  vers  de 
fociécé»  a  corrijgé  les  anciennes  »  & 
remplacé  celles  qu'il  retranchoit  par 
beaucoup  d'autres  qui  ne  fe  trouvenc 
point  dans  les  Editions  précédentes. 
Le  Recueil  des  petits  Poèmes  eft 
augmenté  de  YHtrmitage  de  Beauvais  ^ 
très-joli  Conte  agréablement  narré.  A 
la  fuite  des  ^iii/^r5  que  l'on  a  réimprî-. 
mes  trois  fois  en  un  an  »  vous  trou- 
verez ,  Monfieur ,  une  vingtaine  de  pe- 
tites pièces  charmantes  que  l'auteur  à 
traduites  des  meilleurs  Poètes  de  la  La-^ 
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tiqité  moderne  ,  tels  que  Muret  ,  les 
.AmalthitSy  Bonncfons  Sec  ,  &c.  Ce  tra- 
vail ajoute  un  mérite  littéraire  â  cette 
agréable  prod^jiion ,  uni(jue  dans  no- 
tre Langue,  I^Hans laquelle  lagafe  la 
plus.décente  voile  >  en  quelque  forte  » 
tous  les  myftères  de  l'amour  &  les  re- 
cherches delà  volupté. 

Après  i  examtn  réfléchi  des  ouvrages 
do  M.  Dorât  y  ]^  ne  di  (limulerai  point , 
Monfieur,  les  défauts  qui  m'y  ont  frap« 
pé.  Plus  fes  ouvrages  m'ont  fait  de 
plaifir  ^plus  je  dois  être  impartial  datit 
le  jugement  que  j'en  vais  porter.  On  a 
nommé  M.  Dorât  VOvide  moderne  i 
,  cette  qualification  me  paroit  jude  k 
beaucoup  d'égards  \  mais  s'il  a  quel* 
quefois  fai(i  la  manière  brillante  de  fon 
modèle,  il  ne  s'eft  pas  aflfez  occupé 
d'en. éviter  les  défauts;  fa  facilité  i'é- 
.  gare  ;  fon  imagination  toujours  riante 
&  gracieufe  lui  repréfente  fouvent  Tes 
inêmes  objets;  il  fe  contente  trop  ai* 
fément  de  fes  premières  idées  ,  &  foi» 
coloris  le  trompe  alors  for  le  fond 
même  des  .penfées.  Dans  U^  Fanêaijiis^ 
où  il  a  certainement  un  cacbec  origi* 
Bal  qui.le  diftingiie  de  la  f<^le  de  fjsf 

i  V 
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imitateurs,  il  fe  pecmet  des  efpieck 
d«  boutades  qui  ont  Tair  de  piaiîsrtiee- 
ries  hafardées;  il  a  trop  facriâé  peue<- 
îcreaux  ridicules  coumm  que  quelques 
mois  emportent  avflJJPouvrage  doiît 
ils  ont  fait  le  fuccès  éphémère.  Mais 
que  ces  défauts  font  bteir  rachetés  par 
l'abondance  ,  la  variété  9  Tinventiou ,  la 
connoilTance  du  monde  »  le  talent  fî 
rare  de  peindre  les  mœurs  &:  les  boom 
mes  >  ce  cploris  frais  »  cette  hardieffe 
noble  que  n'effarouche  point  l'éclat  dis 
réputations  ufurpée^,  &  fur-tout  Télé- 

Î^ance  f  la  gatté  »  le  goâr  qui  caraâ;éri« 
en(  cet  aimable  Ecrivain  !  Tous  ces 
avantages  »  Mr  ,  joints  à  des  moeurs 
douces  tt  honn£teS|  ne^'ont  point  mis  à 
céuvett  de  la  fatyre  la  plus  ajmère  &  b 
plus  infufte.  La  feule  réponfe  que  ;e  lui 
confeille  de  faire  eft  un  bon  ouvrage 
4ans  un  genre  plus  important.  11  a  prou- 
vé qu*il  pouvoit  manier  plus  d*un  piu- 
ci^au.  Je  l'invite  à  rentrer  dans  la  car- 
rière dramarique  qu'il  a  quittée  trop 
t6t ,  &  à  mettre  fes  couronnes  de  rofes 
ji  l'abri  de  quelques  lauriers. 

L9  cotleâion  entière  de  fes  Œuvres  fe 
trou  veen  fu  petits  veiumes  d'i^n  foraMO 
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commode  Se  pofitAtif ,  &  ornéi  de  pliit 
de  ceftt  pUncbes ,  toutes  encore  frai^ei 
&  bien  confervéesydre^  DelaUin  Lîr 
braire  rae  de  la  Gomédtè  Fcançoife. 

JefutSf&c« 

A  Paris  ,  «e  iHfJallUi  177  i* 
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Bibliothiqui  dé  S&ciiti  i  èùHtenÙfU  ièi 

Mélanges  ifïtirtfans  dé  LittimUré  » 

dé  Màratt  ;  ttût  ÈHtt  dé  Bèm  Màii  4 

d'AHtcdà^s,  êeTrails d*ViiHiûniii } 

un  Choixf  d'OhfirPàdons  &  dé  JéUie 

dt  Phyfiqut  ;  ({tul^uts  Càûféé  6  Ptoch 

ptuéoJiinus  ;dés  Poefits  ddhs  éoUs  lis 

genres  ;  des  Contes  en  profe ,  puifU 

'  dans  ks  nieillétirts  fôuties  \  tkfln  des 

DivéHifemens  de  Soététi\  4  ^^times 

{F environ  ^^  péages  chaétm'j  à  LàHh 

dreSy  &  ftif&ûvé  A  Pana  éké{  Di^ 

lalaîn  Ubràiré  fUèt^  à  eôii  dû  td  Cb' 

midiéFrààçàife. 

LE  ritte  deeé  Rèctjéileff  biéà  cfh>ift  ; 
ir  Détrf  èfFédWvéhierit  tHè^i  lied  d» 
mHkmi»  à'hMitM'f  de   geri»  dft 
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inoncie,qui  dans  leurs  icâures  cherchent 
plucoc  raniufement  que  Tindruâion. 
La  première  Partie  contient  quelques 
mélanges  de  Littérature  &  de  Morale 
tirés  bu  traduits  de  dîflférens  auteurs  , 
des  PtnfltsfurtEi^àon  parTÂbbé 
Martindli  »  £r  Monde  par  M  y  lord 
Che^crfitld  ,  des  Pcnjccs  du  Doreur 
Swift  ,  un  Ejptifur  la  nheffité  d'écrire 
dans  fa  propre  Langue  ,  par  le  Comte 
Algàroti ,  &€.  Plus  de  deux  volumes 
font  remplis  de  difFérens  bons  mots» 
anecdotes  &  traits  d'hiftoire.  il  y  en  a 
un  afTez  grand  nombre  peu  connus.  Je 
vous  en  citerai  quelques  -  uns.  m  Le 
n  Comte  de  Motet ,  fils  naturel  à^Hen^ 
nriiy ^  eut  la  curiofiré  de  voir  â  Ve- 
Moife  un  excellenrSculpteur  aveugle  qui 
M  fâifoît  des buftes  de  terre  graÀe;  en 
«paflanc  la  main  fur  le  vifage  de  ceux 
wc|u'il  voulait  reprcfenter  >  ilprenoit  (i 
>>  bien  toutes  les  proportions  de  leurs 
I»  traits»  que  Tes  figures  étoient  très- 
»  redemblantes.  Dans  le  temps  qu'il 
ittravailloit  le  Comte  tordit  le  nez  i 
»  an  de  ces  buftes  ;  le  Sculpteur  s*en  * 
M  apperçut  quelque  temps  après.  Que/ 
i»  $fi  ^  dic-il  j  UfiU  de  Pm.»  qui  ni  a  fait 
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ncttte  malice?  Le  Comte  alors  s*écria  : 
»  Ah  U  fourbe  ,  il  y  voit. 

M  Un  Officier  criblé  de  coiapSi^ui  s'é- 
>»  toit  diftingué  en  plufieurs  occafîont 
»  nu  fervice  de  Henri  ly y  lui  préfenta 
)9un  placée  où  il  dêmandoic  quelque 
H  récompenfe  ^  il  expofoic  le  nombre 
wdes  bleffures  qu  il  avoir  reçues;  Hen* 
»ri  ly^  après  avoir  lu  le  placée, dit: 
yynous  verrons.  Une  tient  qu* à  V.  Af.  »  de 
nvoir  maintenant  y  répondit  TOfficier 
Md'un  ton  hardi  &  refpeâueux  touten- 
ii  femble.  11  ouvrit  fon  jufte  au  corps>fiC.. 
M  déchirant  fa  chemife  1  il  mit  au  jour  les, 
n  glorieufes  cicatrices  de  Tes  blcifures» 
»  Cet  objet  éloquent  pecfuadarellemenc 
»  ce  Prince ,  qu'il  le  récompenfa  au-delà 
«I  de  Tes  efpérances.  *« 

Le  Comte  deGrammontsy  prit  d'une 
façon  (ingnlière  pour  obtenir  un  bénéfi* 
ce  à  fon  neveu.  t>  Sire ,  dit  -  il  à  Louis 
»  XIF  ,  l'avois  toujours  cru  l'Abbé  d^ 
tiFeuquièfes  homme  d'une  coinluite  i 
m  engager  Votre  Mafefté  a  penfer  d  lui  ; 
I»  mais  comme  votre  choix  e(l  ia  ré- 
»  compenfe  du  mérite ,  &  qu'il  n'eft 
M  point  encore  tombé  fur  lui  »  je  fais 
M  porté  â  croire  qu'il  eft  fans  mérite.  Si 
M  Votre  Majefté  l'oublie  dans  la  pre- 
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t>mière  nomination  ,  trouver  bon  qàe 
t»  je  le  fâlTe  renferther  dans  on  Sétni- 
n  nraité  pour  le  refte  de  fes  iomiî.v^Louîs 
Jt/Z^ou^rit  les  yeux  fut  cet  Abbé,  ôC' 
lui  donna  une  Abbaïe. 

Voîc!  l'origine  de  la  fort  une  du  Car- 
dinal de  FUury ,  origine  qui  fait  beati* 
coup  d*Konneur  â  cefage   Miniftre» 
&  qui  prouve  à  la  fois  un  efprit  {oftè  » 
une  rai  Ton  faine  ,   une  ame  noble  &: 
courageufe.    •*  Le  Duc  dé   Savoie  « 
»>  dans  une  irruption  qu'il  6t  eh  Pro* 
i>  vence',  fournit  plufieurs  petites  villes, 
•»  Fréjus  en   particulier.  Il  propofa   ï' 
>>  M.  dt  Fleufy  ,  qui  alors  en  étoh  Evê- 
•»  ifit  y  Se  qui  depuis  t  gouverné  la( 
f»  France  avec  tant  de  mocfération  ,  dé 
M  lui  prêter  le  fermient  ordinaire  de  fi^ 
»  délité:  Prîrtce  ,  lin  répand  le  Préldr , 
i>  P^oire  jflttffe  Roy  ait  efibieti  ionvaln^ 
lit  tut  (fut  jt  ne  manqutrai  jamais  à  ce 
^f  qutjt  dois  à,  Louis  le  Grand  ,  mort 
9fiigietmt  &  mon    umqut   ^hâverairt: 
ut  bailleurs ,  ce  ntfcroit  pas  la  peine  dér 
w  reconm>itn  Votre  Alujfe  pour  le  pende 
nteiHps  quelle  a  à  ftjôurntt  en  Pm^' 
9f  'nnct.  Ce  traie  de  ftâtterhsr  Se  d*àttà* 
•rehefmene   ,  adroiremeirtt   pféfertté  i 
m  Lmif  XlP^g  tfMÂbw  ûHtxcwtf  è 


fi  faire  chpifir  M  dt  FUmy  pouc  Pré- 
»>  ccpteur  àt  Louis  XK.  >> 

Dès  l'âge  de  trente  ans  Mon- 
(hiiT de  Fonttneiic  foUicnoic  un|5  pJacâ' 
i  rAcadémie  Françoife.  »  On  Inî  pré- 
»)  fera  l*Abbé  Te/lu,  dont  ie  princU' 
••  pal  nnérite  ctoit  d*ècre  l'Inftituteur  del 
S)  Prîncefles  ,  filles  de  Mohjttur^  frèrà 
n  unique  du  Roi  j  Monjieur  ne  deoiati* 
M  da  cette  place  pour  lui  que  parce 
»  qu'il  crut  ne  pas  pouvoir  refufer  k  uci 
»  honioie  de  fa  cnaifon  ,  une  démarche 
M  qu'il  croyait  fans  confcquence^  car  il- 
II  n*imaginoit  pas  qu'on  dût  le  recevoir. 
I)  Il  envoya  donc  un  Gentilhomnne  i 
«9  TAcadémie  pour  lui  recommandef 
»  l'Abbé  Tejtu\  &U  Compagnie  ré» 
Il  pondit  qu'elle  auroit  tous  les  égards; 
9»  qu'elle  devoir  i  fon  Alteffe  Royale* 
»9  Le  Gentilhomme  ayant  rendu  cette 
»  réponfe  ,  le  Prince  ,  furpris  d'une  dé- 
wférence  qu'il  n'exîgeoit  point,  6^  même 
f>  qu'il  n'attendoitpas  »dit  :  Efi-ctquHts 
»>  U recevront  ?»  '  " 

Vous  aimerez  Tanecdote   fuîvanre  , 
qui  marque  combien  l'amour  de  Tindé-  ' 
pendance  eft  naturel  aux  hommes  de 
Lettres,  n  Le  Duc  de  Srifac  viouUajt 
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»  aller  palTer  quelque  temps  dans  fes. 
M  terres  ,  fit  fi  bien  qu'il  engagea  Cku' 
M  pelle  à  lyfuivre.  Ils  arrivèrent  lequa* 
»  tciéme  jour  à  Angers  fur  le  midi ,  avec* 
»  deffein  d*y  paffçr  le  refte  de  la  jour- 
i>  née.  Chapelle  avoic  dans  cette  ville  an 
»  Chanoine  de  fes  amis  chez  lequel  il 
t>  alla  faire  un  long  &  agréable  diner, 
I)  Le  lendemain  ,  comme  le  Duc  étoic 
>?  près  de  monter  en  carrofiTe  pour  coa* 
i>  tinuer  fon  voyage  ,  Chapellelixi  figni« 
o  fia  ijuil  ne  pouvait  le  fuivre  ;  quil 
.M  avolt  trouvé  un  vieux  Plittarque  fur  la 
»»  table  de  fon  ami  ^  où  il  avait  lu  âtou^ 
»  verture  du  Livre  :  qui  fuit  les  Grands , 
ttferfdevient.  LqDvlc  de  B ri ffàcevxx  beau 
»  lui  dire  qu'il  le  regardoit  comme  fon 
»»  ami  ,  Se  qu'il  ferôit  abfolumenc  le 
»  maure  chez  lui.  Il  n'en  put  tirer  d'au* 
Mireréponfe,  Cmon  qoe  Plutarque  Ta- 
w  voit  dit,  &  quecen'étoitpaslafaute^ 
»  Il  quitta  le  Duc  &  s  en  revint  à  Paris.  >» 
Vous  n'avez  peut  être  jamais  entendu 
parler  d'un  prodige  d'amour  plus  écon- 
nant  quecelui-ci.  »j  Une  jeune perfonne 
%y  ayant  un  amant  babillard  ,  lui  impofa 
iriin  filçnceabrolu&  illimité, qu'il ger* 
»da  fi    fidèlenaent  deux  ans  entiers , 
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i>  qu'on  le  crut  devenu  muet,  par  ma* 
n  ladie.  Un  jour ,  en  pleine  alTcmblée  , 
t>  fa  maîcrefTe  qui  »  dans  ces  temps  où 
n  l'amour  fe  faifoitavec  myftère  ^  n'é- 
»  toic  point  connue  pour  telle  >  fe  van- 
9  ta  de  le  guérir  fur  le  champ,  &  le 
»  fie  avec  ce  feul  mot:  ParU[. 

M  Peu  de  Iteisont  acquis  un  amifa 
I»  même  prix  cjie  Gu^avt  Aiolpht.Chût^ 
M  Us  X  fon  père  ,  dont  le  règne  fut 
»  cruel  ,  avoit  fait  mourir  le  père  de 
a>  Bantr ,  (I  célèbre  depuis  par  ion  atta* 
»  chement  pour  Gufiavt ,  &  par  fes  vie- 
il toirés.  Le  Pricice  étant  à  la  chalTe  s'é* 
»carta  avec  le  jeune  Bantf  ,  &  defcen- 
li  dant  de  cheval  »  il  lui  dit  :  Mon  pin  a 
M  fait  périr  le  tien  ;  ^  tu  veux^  venger  fa 
M  mort  far  la  mienne  »  tue  moi  dis  et 
»  moment  ^finon  fois  k  jamais  mon  ami. 
u  Baner  SiWttiAn  &  hors  de  lui  même, 
D  fe  jettaaux  pieds  de  GuftaveSc  luiju- 
M  raun  attachement  éternel.  » 

^  Dans  le  temps  que  la  Reine  Anne 
19  d* Autriche  étoit  groffe  de  Louis  XIV 
i>  après  une  (lérilitc  de  vingt  années ,  !è 
i>  Curé  de  Saint  Germain  de  TAuxer- 
tirois,  qui  étoit  un  alTez  bon  honv 
n  me>  annonça  cette  grande  nouvelle 
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â»  dïiQ^  Ufi  de  (es  Prônes*  »  Si  lattel" 
é  ne ,  dit-il ,  nous  donnï  une  Princeffc^ 
w  nàus  ri  tri  feront  gaéres  plus  avancés  â 
»  caû/e  de  la  Loi  Sàlique  ;  ainjt  priont 
»  Dieu  quelle  ait  un  Prince  dans  fès 
tf  ehtruUles  ;  cependant ,  djoûtoii<*il ,  îl 
1»^  a  ce  ^u*ily  a.  ^^ 

On  trouve  dainis  cA  ouvrage  des 
ckempîes  ïîngùliers  d^i*if)ftinà  4cfS 
âtiimaax.  wtJn  particulier  avoitdamsfa 
s»  meute  une  chienne  qu'il  almoit  beau- 
9i  coup  &  qui  avoit  le  privilège  de  man- 
M  ger  &  de  dormir  dans  le  ulon.  Cette 
H  chienne  ayant  mis  bas  j  il  prit  \t 
«temps  q^u^lleéioil  abfente  potjrnbyet 
M  tes  petits  dans  un  étang  voinn.Lft 
I»  chifttine  ^tant  revenue  <:^uf Ique  temp) 
*>.apr^s.  Fut  fort  Jnq^iiie.  dô  r^t  plu* 
"i»  Tes  voir.  Elle  les  fut  chôrchèt ,  K  !el 
Il  ayant  trouvés  noyéi  «  elle  les  apporta 
ft  tes  uns  aprè>  les  autres  aûx  pieds  de 
•»fon  tnaîtré;  9c  lorfqu'elle  fu(  auder- 
m  nier ,  elle  le  regarda  fixement  »  &  ex- 
H  pira  fur  le  champ. 

»  On  nourriffoit  un  chien  dans  une 
«Communauté.  Tous  ceux  qui  Sirti- 
t»  voient  tard  &  qui  vouloienc  pfendfè 
n  leur  repas ,  dévoient  tiret  ume  ptnitd 


u  fonfrctre  ,  Se  ic  caîififittt'pâffbîr  leut 
w  partioft^r  te  ihiôyend'aiîé  boîte  tour- 
»  iiami^t|tit)fi appelieïVi/r dansiez. rhai- 
^  'foins  R^Jjgi^fei.  L^  chien  qai  obrer- 
i>  voit  qi>etqtïefoi$  les  feanes  plus  tjûe 
f»  perfonne  de  là  Comitounauté  ,  étoit 
19  attentif  à  courtes  tYiouvehir^m  qui 
n  pbuvotent  prôrcorer  quelqîîe  Tiodrci- 
«ture.  Un  jour  qu*ii  n'avcrit  rienpii^c- 
»  tîaper,  H  s'avifa  de  titer  )ui-mèmi  1» 
»  fonnctte  avec  fa  gueule.  Le  gatçon  de 
i>ttiilinre  cruct{ue  c^étoit  àrté  petfonné 
fi*de1aCommuDauré.  HpaiTa  irotepor'- 
ncion  »  que  le  chien  fit  dirpdfûicre  eft 
a»  un  inftatit.  Le  l^ntlennain  il  recofii- 
I»  tnença  avec  le  même  faccès  ;  &  ,  sûè 
m  ai  fa  pî  tance  »  il  ne  fàifoic  plbt  fà 
n  tout  à  pecfoYinè.  » 

Tous  içairez  que  Sephode  accufé  ûè 
démence  par  Tes  enfahs ,  fot  juftifié  par 
la  leâ-ared^une  de  tes  rragédies.Croi^ 
riez  voQs  que  TAbbé  Coem  ait  été  pref- 
que  daiisb  tntme  ca$?  »  I5nt  donatiàèi 
n  tmiverfetb  qpTil  wch  faite  i  uin  dé 
n  Tes  ami$  pburfexiécKarger  du  foin  dé 
n  quelques  procès  »  a\^t  excité  la  ja- 
}tlou(ie  dé  les  héritiers  collatéraux.  lU 
I»  préfentètent  fetjuête  pcnic  lui  faite 
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f>  créer  un  curateur.  L'Abbé  fans  s'ef-. 
»)  frayer  ,  alla  voir  les  Magiftrats  y  8c 
9)  les  pria  de  venir  entendre  quelques- 
M  uns  de  fes  Sermons  qu*il  alloic  prê- 
i>cher  dans  le  Carême.  Les  Juges  le 
M  firent  ^  l'Orateur  eut  le  bonheur  de 
»  plaire,  &  Tinfudice  dés  héritiers  fuc 
»  punie  par  une  condamnation  en  tous 
»  les  dépens. 

»  Autrefois  on  eftitnoit  beaucoup  en 
H  France  an  grand  pied  ]  &  la  longueur 
fi  èeé  fouliers ,  fur<touc  dans  le  qnator-: 
»>  ziéme  (iécle  ,  étoit  la  mefure  de  la 
^diftindion.  Les  fouliers  d'un  Prince    . 
99  avoienc  deux  pieds  &  demi  de  lo^g» 
V  ceux  d'un  haut  Baron  deuxpieds«  Le 
nfimple  cavalier  étoit  réduit  â  un  pied 
I»  &  demi.  M,  Je  Saim-Poîx  penife  que 
if  c'eft  delà  que  nous  eft  reAée  Texpref*  • 
9»  fk>n  :  //  ijlfur  un  grand  pied  dans  U, 
»  monde.  Cette  expreHion  ,  quelle  qofi 
n  fuit  fon  origine  »  a  fouvent  fait  naître; 
»  des  plaifanteries*  Un  BoflTu  qui  fca- 
if  voit  l'hiftoire  apparemment»  vouW 
9f  un  jour  faire  ofage  de  ce  Proyerbei 
9>  contre  un  homme  qui  a  voit  on  pied 
n  très-grand  y  mais  fans  aucune  préten*   . 
ti  lion  à  la  nobUfTe.  Ji/aut  avouer  ,  lui 
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M  die  il ,  (]uc  vous  êtes  ^  Monfieur  y  fur  un 
\^  grand  pUd  dans  U  monde.  L'homme 
»  au  grand  pied  fe  cor  tenta  de  lui  ré* 
i>  pondre  froidement  :  //  efl  vrai  ,  Mon^ 
mfiair^  qut  la  fortune  ne  rnapas  tourne 
»  le  dos»  s> 

L  auteur  de  cette  Bibliothèque  rap- 
porte ladefcripiionde  plufieurs  ouvra* 
ges  de  méchanique  bien  furprenans, 
n  M.  ^^Cif;nii5, gentilhomme  Lorrain, 
«auteur  d'un  Traité  des  Forces  Mou* 
n  vantes ,  a  voit  fait  un  petit  carroiTe  fore 
»>  (ingulier  pouranluferleRoi  dans  fon 
n  enfance.  CecarrofTe  tournant  fur  une 
stable  vers  les  bords,  les  chevaux  aU 
M  loienten  courbette  >  pKoient  les  jam* 
^  bes  &c  pofoienc  à  terre  les  pieds  de 
>»  derrière.  Le  petit  cocher  avoit  la  fa- 
t»  cilité  de  tirer  les  rênes  des  chevaux  , 
»  foit  pour  tourner  ^  foit  pour  aller  en 
t>  ligne  direâe ,  &  de  temps  en  temps  il 
M  donnoitde  légers  coapsde  fouet.  Lé 
i>  carrofTe  ayant  fait  an  certain  chemin  , 
«  s'arrêtoit;  le  page  étoit  couché  fur  la 
»  foupente  9  alloit  ouvrir  la  portière  9 
M  pendant  qu'un  laquais  defcendoit  de  ' 
I»  derrière  le  carroflfe.  La  Dame  tenanc 
M  un  placera  la  main  >  foctoic  aaffi  de 
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»  fa  «oicure  >  &  le  préfcotoic  après  â  voit 
»faic  une  révérence  très  *  refpeâaeure. 
n  Pc^ndanc  ce  temps  U  le  page  »  attaché 
M  à  la  portière  »  s'amufoit  â  la  taire  re- 
»  roOtr.  La  Dame  »  aptes  avoir  attendu 
M  quelque  temps  comme  pour  écouter  U 
•iréponfe  »  faifoit  une  féconde  rêvé* 
f  rence&  remontoii  dans  fon  carrofle» 
m  Le  page  ayant  refermé  la  portière  ,  fe 
M  teplaçoit  fur  fa  foupentc  y  le  cocher 
f  touchoit  fes  chevaux  9  Sc  quand  ils 
9  étoient  partis  le  Uqqais  couroit  aptèl 
»  le  carro0e  pour  faïuer  à  fa  place. 

ti  Deux  ouvriers  ÂJlem^inds  ^Tun  Or* 
•  févrci^  r^utre  Horloger  ,  voulurent 
»  prouver ,  à  l'en vi  >^  Texcellence  de  leur 
M  art.  L'Oxfévte  lit  un  petit  chatiof 
»  (iVgeDt  PU  il  y  avoit  deshommeâ-â; 
n  des  teinmei  i  ce  qui  furprit  cijbvaoc^ge^ 
Mc'elt  qu*]l  piit  une  moMcnc  qu'il  actafiha 
m  avec  de  U  cire  contre  le  fiége  du  Qo* 
sichçr.  L'infeâsî  voulut  6*échapper  ^8t 
»  fes  efFotis  faifoient  aller  )e  ^hariQC 
»  L'Horloger  <Je  (on  côté  fit  voir  une 
»^  araignée  de  cuivre  ,  imitant  le  natu- 
n  r^i  »  mais  qui  furprit  mpins.  Ou  alloic 
n  donner  le  prix  à  TOtfévta  >  lorfçivi^ 
tfTHorlogçr  prit  TaFaignée  dans  (a  tmxn^ 
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li  &  la  remit  fur*  la  table  ,  fur  laaaellt 
•>on  la  vit  courir  comme  (i  elle  eut  ^té 
M  vivante.  C*étoit  #efFet  de  ce(fo*rt$ 
i>  cl*ùne  pctiteffe  inconcevable. 

D  La  culture  des  Scicoces  t  &  princt« 
i»palemenc  de  la  Phyfique  t.  a  foursi 
w  bien  des  Fois  des  moyens  d*^tonner  1^ 
•I»  vulgaire  ftupide  &  grofTier,  Peu  d^ 
Il ce(np$  après  la  conquête  du  Canada  un 
»>  Omcier  inftrqit  employa  un  ftratagft* 
»  me  bien  Hmple  pour  faire  rentrer  dani 
nie  devoir  des  Sauva^^es  révoltés.  Après 
•9  les  avoir  adcmbtes  :  Sçûm^  •  vùus^ 
p  leur  dit-il  ^  ^uilMaùn  vous  ofi^hré^ 
i>  ver  ;y^4ve{  vûmquêlêflmonpou^àif  ^ 
I»  f^ous  dU€{  en  voir  U$  îffas.  i^u^oà 
»  nCapportt  un  fiau  d^Hiu.  Ses  gens»  qui 
M  avaient  le  mot  ,  lui  préfenrent  uti 
i&feaa  rempli  d'efpritde  vin  \  ilymi( 
p  le  feu,  L^$  Sauvages  étonnés  tombent 
Il  à  fts  pieds.  Pêr/U$s  ,  ajo&re-til  »  cUJI 
n4infi  qutjt  br&Uréi  votn  FUuv%  Sâinê 
M  Laur^t  9  fi  vous  nvirJiuUmtni  14 
»  ptnfit  di  vous  karuf  de  tobéiffanci  qui 
»  m*e/l  dûs.  I» 

Le  dernier  volume  e(V  compoCé  d^E* 
pigcammes  fie  de  Madiigaux  icèt-^iia 
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pour  ia  plupart  9  mais  qui  font  imprimés 
dans  cous  les  autres  Recueils.  On  / 
trouve  aufli  quel(||||es  Contes  fort  agréa* 
blés ,  enti'autres  un  petit  Roman  de  /V« 
mlon  &  la  Reine  deGolconde  »  Hiftoire 
charmante  pat  M.  le  Chevalier  étBouf- 
fiers.  Ce  Conte  a  fourni  à  M.  Sedaint 
l'Opéra  ai  Aline  ,  bien  inférieur  â 
l*originaK 

Les  auteurs  de  cette  compilation  au* 
roientdû  fupprimer  trois  ou  quatre  Di- 
vertiflemeus  de  fociété  qui  terminent 
ce  quatrième  voiume  &  qui  le  déparent. 
Quoi  qu*il  en  foit  »  parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  en  ce  genre  dont 
nous  fommes  inondés  depuis  dix  on 
douze  années ,  on  ne  peut  difconvenir 
que  celui-ci  ne  foit  un  des  plus  foignés 
&  des  plusamufans.  L'édition ,  d'ail* 
leurs  ,  efl  très  commode  ^  c'eft  un  ijs- 
iz  petit  format  qui  ne  charge  point  la 
poche  I  &  qu'on  peut  lire  par  délaffe* 
ment  â  la  promenade  ou  dans  une  anti- 
chambre en  attendant  un  Grand  Sei- 
gneur ou  un  Commis. 

Je  fuis  9  &c. 

A  Parif  ,  ce  17  Juillet  i77i- 

LETTRJÊ 
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Lettre  de  BriHfisfur  ies  Churs  Anciens 
"&  Modernes  ;  un  volume  in  i^  d*en^ 
viron  }  00  pages }  à  Paris  che^  Sail-^ 
Jane  &  Nyon  Libraires  rué  5 aine  Jean 
de  Bèaùvaîs.  Prix  j  livres  broché. 

VO  u  s  n'avez  poin^  oublié ,  Mooir 
(leur ,  ce  tragique  événement  du 
|0  Xilal  de  Tannée  dernière  (jui  plongea 
tout  Paris  dans  la  confternation.  Cède* 
faftre  a  fait  naître  Touvrage  que  je  vous 
annonce.  L^auteur  en  a  pris  occafion  àt 
rècnontér  jufqu^à  lorigine  des  char$ 
dont  il  expofe  enfuite  les  funeftés  eF* 
jfets.  Il  fe  donne  le  nom  doBrutus, 
parce  qu'à  Texemplede  ce  brave  &  ver; 
tueux  Républicain  ,  il  croie  fervir  fa 
Patrie  en  s'éle vaut  contre  un  fafte  meuc- 
trier  qui  facrifie  des  hommes  à  des  cher 
vaux. 

La  plus  ancienne  date  de  U  décoo* 
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verte  des  chars  e(l  de  plus  de  jooo  ans 
avant  J.  C.  nHiene-Yucnc  Empereur  de 
M  la  Chine  ,  inventa  |es  çh^rs  ;  \l  joi- 
9>gnic  enfemble  deux  pièces  de  boisj, 
9)  Tune  pofée  droit  &  l'autre  eu  travers  ^ 

%y  afin  d'honorer  le  Très-Haut Paroe 

n  moyen  il  gpuveri^a  l'univers  en  paix.ti 
Il  y  a  un  peu  loin  de  ce  traineau  groflîec 
i,  ces  chars  brillansktranfparëns  où  nous 

f^romenons  notre  mollefle.  Hoang-ti , 
ong-tçmps  aprçs,  ç^ed  -  à -dire  2^97 
ans  avant  notre  Ere  Vulgaire  ,  perfec- 
tionna le  traineau  inventé  par  Hieaf'^ 
Yuene  j  il  conftfuifit  nn  char  fur  leqqel 
étoit  une  figure  donc  le  bra^  fe  cour* 
lioit  toujours  de  Iqi-mèipe  yçrs  le  MidJ| 
^fin  d'indiq^er  les  quatre  régions. 

La  découverte  des  chars  en  Egyptç 
fut  de  beaucoup  poftériçure  au  crai* 
neau  des  Chinois,  On  en  attribue  rin* 
vention  à  Crus  &  i  Sçfojlris.  j1.hfato^ 
fut  le  premier  qui  introduifit  l'ufagç 
des  chars  en  Ifrael.  JuJfqualors les  Roi^ 
p'avoient  ypyagé  que  fur  des  mules  | 
&»les  premiers  de  TEtac  n*avoient  que 
^es  ânes  pour  naontures.  Salomon  ei]f 
même  Iç  feu!  Prince  qui  ait  eptretenq 
^^n(i  fpn  oalais  un  grand  nombrç  ^9 
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chars,  &  il  en  avoir  befoin  fans  douce? 
pour  pomener  fes  fepc  cens  femmes  Sc- 
ies crois  cens  concubines.  Pour  les  cha- 
riots armés  de  faulx  ,  plufîeurs  Na* 
lions  voulurencraviràTEgypce  la  gloi- 
re atroce  de  les  avoir  inventés.  Xi^ 
nophon  l'actribue  à  Cyrus\  Héjichius  ^ 
à  un  Roi  de  Macédoine  y  Se  Ctefias  i 
SçmiramiSp 

Les  Grecs  n^avoient  qu'une  efpèce, 
de  char  qu'ils  appelloienc  ArmA\  èc  la 
feule  différence  qu'on  obfervoir  encre 
leurs  voitures ,  venoic  de  ladiverficé  de 
leurs  attelages.  Leur  Sunoris  écoic  un 
^r/n<iactelé  de  deux  chevaux;  quand  ils 
en  mettoienc  quatre  ils  le  nommoient 
Titroris.  J^es  chevaux  de  celui-ci  écoienc 
rangés  de  fronc ,  ce  qui  rendoic  ce  char 
bien  plus  rapide  &  bien  plus  dangereux 
encore  que  les  nôtres  \  mais  on  ne  s'en 
fejvoit  quç  dans  les  Jeux  &  aux  Com- 
bats. On  ne  permeçtoic  pas  icidifFérem*- 
mène  à  tout  homtne  riche  d*en  ufer; 
c'écoic  un  privilège  réfervé  pour  les  fta- 
tues  des  Dieux ,  pour  les  Héros  &  pour 
les  femmes.  Un  homme  qui  n'eut  été 
qiî'opurlenc/n'auroic  pu  fe  faire  craîner 
fur  un  char  conduic  par  un  efclave  :  Ml* 

Mij 
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nos  Vaurôii  cbaiTéde  Crète  »  Lycurgtu 
lie  Sparte  y  Sbion  d'Athènes, 

Dào&  là  fiiite  la  Gymnaftique  étant 
devenue  tme.  fource  de  gloire  pour  ces 
Rj^publScains  célèbtes ,  le  nombre  des 
athlèieSt  &  des  conduâ^urs  de  chars 
s^àcctur  avec  la  facilité   d  obtenir  des 
tuômpbes  jalbrs^les  Légiflateurs  mirent 
par  leurs  ordonnances  un  frein  â  la  fu* 
reuir  des  fpeâacles,  .^o/p/i  réforma  la 
Gymnaftiqus  des  Athéniens;  les  Rois. 
dTgypte  firenr  plus  ^  ils  la  défendirent 
à  leurs-fiijêts,  dé  forte  que  les  chars»  def- 
tihés  â^angmenteç  là  pompe  des  Jeux , 
nè/èrvirenc  plus  qu'à  traîner  les  pierres 
pour  la  conUruûion  des  obélifques. 

Les  Romains  eurent  fur  les  cbars  une 
police  peu  différente  de  celle  d0^  Grecs. 
Oh  ne  s^en.  fervoit  fous  la  Rî^publique 
oi^e  pour  certaines  cérémonies  religiea- 
ies,  pourJes  Jeux  du  Cirque  &  pour  la 
magnificence  duTriomphe.Alors  le  char 
ctoic  doré ,  mais  fans  impériale  &  fans 
couffins  j   le  triomphateur  y  paroidbit 
de  bout }  il  tenoit  lui-même  les  rênes 
<les  chevaux  ,  des  lions  ou  des  éléphans 
qui  le^traînoient.  Assurément:  ce  n'était 
point  4e  ce€  fomptueux  vis  -  i  -  vis 
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dont  on  élà?e  de  VAriuM  a  ddffiné  les 
panneaux  »  &  où  Ton  voie  foavetft 
une  petite  maîtrefle  voUpcaenfeineQC 
étendue  porcer  defpeâacleen  fpeéb* 
de  fa  fumfance  &  fon  inutilité. 

Le  Cûrptmum  des  Dames  Romaines 
étoit  un  char  découvert ,  fans  coullins 
&  fans  relTorts.  La  première  époque 
que  THiftoirenousen  donne,  eft  flétrie 
par  un  crime  atroce.  TuUia^  femme  de 
Tarqmrt ,  fit  pa(Ièr  fon  Carpêntmm  fur  le 
corps  fançlant  de  fon  père  qu^elle  avoic 
fait  tflTauiner. 

Vers  le  quatrième  itécle  de  la  fondai 
tion  lie  Rome  »  on  accorda  aux  Dames 
le  privilège  de  fe  fervir  d  un  ch.u  cotr- 
vert  connu  fous  te  nom  àePiUmiÊm.  La 
République  s'étant  trouvée  dans  an  be« 
foin  preflfant ,  eUes  pétèrent  au  tréfoc 
leur  or  &  leurs  bijoux.  Les  Magilhats 
par  reconnoifTance  leur  permirent  d*ufer 
d\}PUiniM/ny  char  qui  n*étoit  de(Hné 
qu'i  porter  des  héroïnes. 

LeCffftff^qui  femble  répondre  i  ce 

que  nous  appelions  Carrent  ^td  d'une 

date  bien  poftérieiKe.  PtifH  eft  le  pre« 

mier  auteur  qui  en  faife  mention  j  il 

paroit  que  Tufage  de  cette,  efpècs  de 

Miij 
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char  ne  commença  que  fous  les  Empe^ 
reurs. 

La  voiture  qui  porte  le  nom  de  Litière 
a  été  connue  dans  la  plnshauteamiquicé* 
Les  Macédoniens  s*en  fervoient  aufli 
bien  que  les  Parthes  ,  &  c'eft  par  eux 
qu'elle  fut  introduite  en  Bytbinie  Se 
dans  la  Cappadoce.  On  la  trouve  en 
ttfage  chez  les  riches  Négocians  de  Ty  r  , 
chez  les  Satrapes  d'Ecbatane  ,  &  Ci\i* 
tout  chez  les  Seigneurs  de  Babylone. 
La  Grèce  l'emprunta  probablement  de 
la  Perfe  ,  &  les  Romains  la  reçurcnc 
des  Grecs.  La  litière  à  Rome  fori^oa 
long- temps  Tunique  équipage  des  Sé- 
nateurs, des  Pontifes  &  desMagiftrats. 
On  alloic  en  litière  a  la  campagne, 
auCapItole  &  au  Champ  de  Mars.  Ci* 
ccron  fe  promenoir  en  litière  lorfque 
Popilius  Paffaflîna. 

Le  goût  qui  perfeâionne  tout,  juf* 
qu'aux  inftrumens  du  luxe  le  plus  rneur^ 
trier,  a  multiplié  depuis  ,  &  varfc  la 
forme  des  équipages.  Il  n'eft  pas  permis 
de  confondre  une  Berline  où  quatre 
perfonnes  peuvent  s'atTeoir  à  leur  aifc 
avec  ces  Dé/obligeantes  où  un  Seigneur 
a  le  privilège  de  s'ennuyer  tout  feul.  Il 
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ne  faut  pas  remonter  bien  haut  pour 
trouver  lorigine des Carroffis\ c*eft nous 
quiles^vonsinventés«  Il  y.  en  avoit^^- 
ja  deux  fous  François  L  L'un  apparte* 
«oit  à  la  Reine  ,  &  l'autre  â  cette  Dia^ 
ne  ^  fille  naturelle  de  Henri  11^  qui 
réconcilia  HcnrHV  avec  fon  prédécef* 
feur,  &  ménagea  ainfi  à  la  France  le  plus 
grand  des  Rois. 

Pendant  plus  d'un  fîécle  les  fetnmes 
eurent  feules  le  privilège  de  fe  prome* 
ner  en  carrofTe.  Mais  la  manie  deséqui- 
pages  s'étant  enfuite  communiquée  aux 
oififs  de  la  France  >  &  de  là  à  ceux  des 
Nacions  étrangères  ,  un  carrofTe  devine 
un  titre  de  nobleflfe  »  &  le  riche  orgueil 
fut  ravi  de  fe  voir  diftingué  du  méritt 
indigent  qui  alloitàpied. 

Cependant, comme  les  abusée  cette 
force  de  luxe  s'étendoient  trop  »  le  Gou* 
vernement  âtdesloixfon^ptuaires  noue 
en  arrêter  les  progrès.  Dès  Tan  1563  le 
Parlement  de  Paris  arrêta  que  le  Roi 
feroittrès-  humblement  fupplié  de  dé* 
fendre  l'ufage  des  carr^iïes  \  mais  cette 
fage  précaution  n'eut  aucun  fuccès  » 
parce  qu'on  fongea  nioins  à  prévente 
les  abus  qu'à  les  punir.  Vers  le  milieu 

Miv 
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Jiu  £écle  dernier  un  nommé  Sauvage 
imagina  de  faire  fecvir  à  la  commodité 
4e€  particuliers  le  luxe  des  Grands  ;  il 
loua  des  équipages ,  &  comme  il:  de* 
sr>euroirdansan  hôtel  Saint  FsMcre  ,  le, 
t)Qm»  ccmmevousfçavez^en  eft  refté 
à  la  voiture  &  au  cocher. 

Voilà  ,  Monfieur,  ce  que  j'ai  trou- 
vé de  plus  curieux  fur  l'origine  de9 
chars  dans  la  Leurc  de  Brutus.  Âpr^s  ces 
techerches  fçavantes  vient  un  projec 
de  réforme  qui  poarroic  ître  d'une 
grande  utilité  ,  fur-tout  à  la  Capiule. 
D'abord  l'auteur  propofe  de  profcrise 
Tufage  des  cabriolets.  Les  accidens  [oue* 
iKiliers  que  ces  voitures  légères  occii- 
tiennent  dans  Paris  font  le  motif  de  lai . 
profcripcion.  Enfuite  il  voudroit  qu'on . 
diminuât  le  nombre  des  Fiacres,  qu*oa 
les  céunîc  en  corps  fuivant  le  modèit 
des  anciens  Leâicaires  de  Conftantino- 
|>le,  qu'ils  euflTent  dans  chaque  quat*^ 
fier  des  chefs  qui  veillaffent  fuc  eux  ^ 
&  qui  répondirent  de  leurs  défordres^ 
Ces  chefs  feroient  eux-mêmes  Subor- 
donnés â  un  Infpeâeur  qui  répondroil 
au  Lieutenant  de  Police.  Quant  aux 
carroffes ,  Brutus  ne  prétend  point  éccttt^ 
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^re  fa  réfocoie  fur  euic  ;  il  d^(tsei^oî£ 
ieulemenc  que  l'on  élevfâc  des  uocoirs 
fembiables  à  ceux  de  Londres  »  où  let 
gens  de  pied  peuvent  faire  leurs  courfea 
(ans  craindre  les  machinés  aleurcrières 
qui  les  mucilenc  ou  les  écràfenr.  Â  c^ 
propos  il  raconte  un  trait  qui  caraâc«* 
rife  parfaitement  conte  cette  infolento 
canaille  qu'on  nomme  la  Livrée.  >*\Jtk 
f»  Seigneur  étranger  »  dit*il ,  traverfoît 
M  avec  rapidité  ,  â  lentrée  de  la  nuit  ^ 
«9  une  rue  étroite  de  la  Capitale. Sa  voi^ 
»>  ture  légère  rencontra  une  borne  &  ie^ 
•  brifa  en  éclats.  Pout  comble  de  mat« 
»  heur  un  carroiTe  qdi  le  fui  voit  dédai-r 
m  gna  de  s'arrêter  ,  ôc  fes  roues  passé* 
•>  renc  fur  le  corps  d*un  cheval  de  gratid 
>»  prix  attelé  au  carroiTe  fracafTc»  Le  Sei« 
s»  gneur,  inrfigné  de  tant  de  négligence^ 
m  &  plus  fenfible  à  la  perte  de  fon  ébe-' 
n  val  ^  qu'au  défefpoir  de  fon   meur«4 
m  trier  %  s'élance  fur  lui  Pépée  àla  main  ^ 
»  &  lui  demande  avec  fureur  pourquoi 
tf  ilnes*eft  point  arrêté  en  voyant  un 
M  cheval  parterre  :  Ah  »  Monjitur  ,  s'é-. 
vcria  le  cocher  ,  il  fait  nuit ,  &je  Cai 
m  pris  pour  un  homme.  Ce'  trait  »  ajoute 
1»  Brutus  >  eft  d'une  atrocité  fublime  a 
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1^' il  peint  très  bien  des  monftres  dans 
»  Tordre  moral  ,que  la  natare  n'a  créés 
m  qae  pour  dire  aux  Légiflaceurs  de  les 
m  étouffer.. 

.   Rien  de    (i  commun ,    Monsieur  , 
que    ces   fortes  d*évènemens.  Il  n'efk 

Î»eut-être  point  de  rue  à  Paris  qui  ne 
oie  célèbre  par  quelques  évènemens 
fâcheux.  Ici  un  citoyen  pleure  fa  fem- 
me écrafée  ;  là  c*e(l  une  mère  éperdue 
qui  emporte  fon  fils  fanglantSc  mutilé  j 
par-tout  on  fe  plaint  de  l'abus  des  car* 
rofTes  »  &  les  carrolTes  font  plus  multi- 
pliés 8c  plus  danj^ereuK  que  jamais.  La 
réforme  qu'in Jique  Brutus  méciteroit 
Factention  du  Gouvernement.  Quand 
les  voitures  ne  cauferoient  par  an  que  U 
mort  d'un  feul  homme  ,  la  vie  d'un  ci* 
toyenqui  nourrit  une  famille,  qui  feti 
fa  Patrie  ,  qui  eft  fidèle  à  fon  Roi, 
cette  vie  n'eft-elle  pas  plus  chère  à  l'E- 
tat que  cette  efpèce  de  gloire  qu'il  tire 
de  la~magnificence  des  Grands  :  gloire 
chimérique  &  barbare  que  la  nature 
abhorre  &  que  1  es  Loix  devroient  pu- 
nir. 

La  Lettre  de  Brutus  t^  terminée  par 
mn  fécond  plan  dé  réforme  npn  moins 
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avantageux  que  le  premier,  m  II  eft» 
I»  dic-il  y  un  impoc  qui  encichiroic  là 
n  France  fans  exciter  l'indignation  des 
»»  peuples  ni  la  réclamation  des  Magif- 
ii»ti:ats;  c'eft  celui  qu'on  mettroit  fuir 

>»  les  équipages S*il  eft  prouvé  qu'il 

»>  faut  néceflairemenc  des  voitures  à 
i>  roues  dans  un  Etat  policé  y  je  voudrois 
I»  du  mains  qu'on  fixât  le  nombre  des 
î>  perfomies  qui  auroieht  ce  cruel  pri- 
i9vilègei&  voilà  le  principal  objet  de 
99  réforme  que  je  propofe.  •»  Selon  ce 

J>lan  les  Princes ,  les  grands  Seigneurs» 
es  Magiftrats  »  les  hommes  de  robé^ 
les  bravés  Officiers  qui  portent  â  leur 
boutonnière  le  prix  de  vingt  ans  de  fer« 
YÎce ,  &   fur  leur  vifage  cicatrifé  les 

{preuves  de  leur  courage  5r  de  leur  fidé- 
ité^  enfin  tous  les  véritables  nobles 
auroient  des  carroffe^  y  &  l'impôt  donc 
il  eft  queftion  ne  comberoit  point  fur 
eux.  Mais  on  taxeroit  un  Abbé  qui 
joint  fouvent  routes  les  manières  d'un 
petit  maître  à  l'éciar  d'un  grand  Sei* 
gneur.  On  taxeroit  un  Médecin  qui  fait 
payer  à  fes  malades  8c  fes  voitures  Sc 
les  chevaux.  On  ^taxeroit  un  Financier , 
qui   avec  foa  char  à  ifept  glaces  ocoic 

Mvj 


>7<P     Z^J»niM  ZjTTÂMMRM. 
ymntt  La  haute  Nobleffie  »  comme  uti 
i^â^ur  de  TbMirç^  avec  fa.toge  brodé^ 
4*or ,  croie  hït  Hégfihs  ou  Co/c^n.  On 
fkseroic  un  bo»rgisi>H  ddnc  U  foriime 
M  c)ian]^  potuc  le  cniàâèt»  ^  <c  ilof>t 
Taoïe  eft  auffi  roturière  dans  foo  câr^ 
iofie  ^'ta  fond  d^  fa  b^oriqueé  Oik 
laxeroit  im  Aâettf  ijÉ^i  édaboiiff»  în^ 
ibliSiiifnent  le  Pocte  qoi  k  nourrît^ .& 
^i  oublie  c|u')l  n'eft  pins  mn  ^tniK 
f l  n'a  ^lus  de  rok  â  joter^  Eûfin  6fi  tft^ 
Mrok  route  pêrfonne  qtti  forr  de  £b» 
lang  pour  en  împoi^r  i  k  ttutléiriide 
on  pcu^  la  fouki:. 
,  L»conclufion  de  cet  ouvrage  eftittHM 
Me  m'a  paru  de  k  plus  grande  force }  e» 
«E^iei  im  morceau.qui  réunit  tout  qeqo^ 
k  ftotiment  &  la  bonne  philofophî«: 
Ml  de  plus  énergique  ôc  de  ptua  attend, 
dlrifl^nr»,!!  Je  Cuispent^fore  un  père  âm  . 
m-  famille  dont  votre  frénéfie  a  anéanti 
A  If  poftérité  !  Vous  me. dîtes  (^ilevo* 
f»t^e  ca€ii:o0è*  a  i^culé  ;'eh  que  tn^im** 
M  porte  que.  ce  foîent  les  roues  de«d#* 
».vaiBtoiiktre|»^fde  derrière  qui  aTent-. 
#.écrafé  la  viâtme  ^Gette  viftîtne  n'eft» 
»  elle  pas  mon  fils  ?  Mdn  aflàffin  mtà  - 
li^faïkck  éédoÉsmagemesiM.'âMDaïf^ 
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I»  vil  1  Ëc  tu  crois  qu'à  1  âge  de  foUanti^ 
itans  ton  or  me  tiendra  lieu  de  ce  ciies* 
9»  fils  cpie  }.*a:vois  élevé  pour  oui  Patrie  $• 
»  qui  éioit  devenu  Vzmi  de  fotr  père  » 
li  &  quialloit  me  fermer  les  yeux  ?  Non^ 
»  non  f,  tous  lesdiamans  de  Golconde 
9»&  tontes  les  minesduPotodne  valenc- 
i$pàs  pour  moi  U  première  goutte  da 
1»  fang  de  ce  fils  que  f'aî  vuécrafer  fouf' 
»  ta  machine  infernale.  Tous  les  Roii 
n  de  l'Europe  ne  font  pa&  afTez  puiâàns> 
99^  pour  me  dédommager  de  la  perce  qu» 
9» j'ai  faites  Si  j'étais  le  Oieu  du  mal» 
9»  ta  mort  même  fie  celle  de  tous  les 
9i  hooHnes  qui  partaient  ton  luxe  <Ç 
t»  ca  dureté  y  ne  fufEroient  pas  i  mat 
«vengeance.  Il  n'y  a  peut  -^  être  qu*uiv 
9»  moyen  de  fatisfaire  ma  jufte  fen(ibi« 
n  lire.  Mftlbenreox ,  laide  U  ta  fauffe 
99  apologie  &  tes  viis  dédooimagemens) 
9^vien5  avec  nK>i  aux  pieds  des  tribu* 
99^  naux,  de  confens  que  les  Juges  mar 
9»fa(fent  l'arbitre  die  ra  deftinée«^..  L'ar* 
9»  rèt  eft  prononcé f  &  }e  puifr  enfin  m^ 
99  venger  d'une  manière  digne  de  moi^ 
99^  Tu  frémis,....  Tu  t'atcens  fans  dout» 
9»  à  la  mort  que  tu  n'as  que  trop  méritée*. 
mV^j^  tuM  coaaois.  pai^ococ^ioittcf^ 


»  que  peut  le  défefpoir  d'an  père  dans 
»  un  cœur  fidèle  à  la  nature  j  je  puis  plus 
9  que  ce  poignarder  j  je  pnisé..«.  t*eni« 
»  brafTer  ôc  te  pardonnera  Mais  Ci  tanc 
pde  générofité  nae  donne  quelqu'af* 
ti  cetidant  fur  ton  ame  ,  defcends  de  ton 
I»  carrofTe  ,  Se  viens  à  pied  folliciter 
»avec  moi  la  loi  qui  mettra  des  en« 
»  traves  au  luxe  &  épargnerades  crimes 
»  ou  des  douleurs  â  la  poftérité.  a 

Ce  ton  ,  Monfieur ,  éft  celui  de  toute 
la  Lettre.  C'eft  un  volcan  de  patriotif- 
ine.  Cette  chaleur  paroît  quelquefois 
fkftice,  &  le  Démon  conrinu  d'huma« 
nité  qui  pos!>è  ie  l'auteur  ,  donne  à  foiî 
ouvrage  l'air  d'une  déclamation  ,  ôc 
mût  peut  être  au  but  quil  fe  propofe; 
ce  feroit  en  vérité  grand  dommage; 
car  cette  diatribe  ,  excellence  quant  au 
fond  ,  porte  l'empreinte  la  plus  énergi- 
Gue  d'une  ame  fenfible.  Je  n'ai  pas  be- 
soin de  vous  dire  que  le  ftyle  eft  fou- 
vent  incorreA  ,  &  qu'il  échappe  au  Bru^- 
/tfi  François  des  traies  fatyriqûes  en  jeux 
de  mots.  Quand  on  a  l'iniagination  na- 
turellement ou  artificiellement  exaltée» 
on  eft  ou  l'on  veut  paroître  plus  occupé 
des  chofes  que  des  phrafes.  Au  cefte  \  la 
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noble  harciîeCTè  &  lé  généreux  enchoU^ 
dafcne  qui  caradérifenc  cet  Ecrit ,  font 
évanouir  les  défauts  que  le  Goût  eft  fâ« 
ché  d'y  trouver. 

mjioîn  Abrégée  de  la  Bienheureufe  Co^ 

'   Une  Boellct  ,  Réformatrice  de  r Ordre 

de  Sainte  Claire  ;  avec  l* Abrégé  de 

VHifioire  de   la  vertueufe    Philippe 

Duchejje  de,  Gueldres   décédée  déf^s, 

.  V Ordre  de  Sainte  Claire  :   ouvrage 

'  pofihume  deM.  » revu  ^  corrigée 

mis  au  jour  par  M.  t  Abbé  de  Montis^ 
DoSeur  en  Théologie  &  Cenfeuf 
Royal ,  un  volume  in^  it  de  plus  de 
j^%o pages;  à  Paris  che:^  Lottin  rainé 
tue  S.  Jacques. 

Dans  le  grand  nombre  d'Hiftoiresde 
Saints  &  de  Saintes  que  nous  connoif* 
fons  ,  il  n*en  «ft  peut  •  être  aucune  » 
Monûeur ,  qui  foit  auffi  féconde  en 
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ivènemens  extraordinaires  que  celhi 
qoe  je  voiw  aàhoocei.  Toure  cette  Vie^ 
f  ft  un  ttflfa  de  prodiges.  L'auteur  i:|Qi  les 
rapporte  n'a  point  préten^iu  les  donner 
c^mnoe  vrais  ^  fonincençioa  ti^a  été  qiiA. 
dcraOembler  en  un  corps  ce  t(\xi  s[eth 
trouyoit  épars  dans  les  pieux  ouvrages 
où  ils  font  racontés.  Qaot  qu'il  n'indi- 
que la  plupart  du  temps  ni  Tes  fources 
dèiVa  puifé  ,  ni  les  pretives  des  traits 
merreilleux  qiè'il  décrit ,  fob  Livre  nVa 
contribuera  pas  moin$  à  l'édificatio» Je 
)*Ordre  refpeâable  ^o  faveur  duquel  il 
l'acompofé.Si  M.  l'Abbé  Je  Montis , 
qui  en  eft  l'éditeur ,  n'a  point  retraQçkè 
certains  faits  qui  peuvent  paroitre  apo- 
cryphes ,  c'eft  que  l'auteur  dont  îî^- 
blie  l'ouvrage»  a  toujours (N^poafiua 
écrivain  très- fage.,  rtèi-iclaité ,  tr^- 
tnftruir.  Nous  ignorons  Ton  ^0cn;mai^ 
M.  dt  Momîs  nous  assure  qpe  Ton  zète 
ne  Va  point  emporté  au  deli  de  fes  in* 
mière^î  ,  &  qui!  nà  tien  ^crît  dont  tt" 
n'ait  été  convaincu^ 
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CoUtu  oa  Nicole  BoilUt  oâquic  le 
1 3  Janvier  i  ^8 1 ,  â  Corbie ,  petite  ville , 
de  Picardie  où  Robtn  BoilUi  Ton  père 
écoic  Charpentier.  Elle  mourut  à  Gand 
le  6  Mars  144e  dans  la  -foixante  fixSé- 
me  année  de  fon  âge.  La  biei>hettreafe 
Ccicttc  écoitd agréable  aux  yeux  do  Sei^ 
gneor  ,  qu'elle  en  obtenoic  i  l'inftattt 
routes  les  grâces  qu'elle  lût  demandoit; 
Les  miracles  les  pl^s  fingutiers  ne  lui 
coûtoietK  qu'un  mot  de  prière  »  mié 
élévation  decçsur  à  Dieu.  Je  ne  vous  en 
citerai  qu'un  feul.  n  Un  prère  TaiHeuf 
«9  à  qui  elle  avoit  donné  une  pièce  d'é^ 
ntofFe  pour  en  faire  un  liahic  i  un  Re** 
s»  ligieux,  lui  ayant  reprcfenté  qedte 
D  étoic  trop  courte  au  moins  d'une  aa« 
n  ne  ,  elle  lui  die  avec  un  air  de  gaîté 
M  que  la  Religion  ne  défaproisve  pointa 
i>  AlU^^,  mon  Frire ,  prU^  Dieu  &  revenez 
»enfuiee*y  nous  tirerons  chacun  Je  n^irs 
M  calice  morceau  dUioffe  y  &  nous  verrom 
n  m  Bcs*aitongera  pas^  Tout  cela  fe  ^ 


it%     i^AKKèE  Littérjtrê. 
»»exa6l:ementde  part  &  d*aucre  ,  SC  il 
itfe  trouva  plus  de  matière  qu'il  n*ea 
«falloic  pour  l'habit  d'un  pauvre  Re- 
«>ligieux,  t» 

V Abrégé  de  VHiJloirc  de  U  Duchejfé 
ic  GuddreSy  qui  fuit  immédiatement  la 
Vie  de  Colette  BoëlUt,  eft  du  même  au* 
leur.  Cette  verrueufe  PrinceflTe  eut  pour 
père  Adolphe  Duc  de  Gueldres  f  &c  pouc 
mère  Catherine  de  Bourbon  ,  fille  da 
Charles  /Duc  de  Bourbon. Elle  fut  ma* 
liée  le  premier  Septembre  1485  i  Reni 
Roi  de  Sicile  &  Duc  de  Lorraine.  Elle 
eut  douze  enfans  dont  fept  moururenc 
€11  bas  âge  \  elle  en  conferva  cinq  qui 
furent  Antoine  fucce(Teur  du  Duc  Reni 
fon  père^  Claude  ,  cet  illudre  chef  des 
Maifons  de  Guife  ,  à'Aumale  &  d*£/- 
beuf'y  /^â/3  Cardinal  de  Lorraine;  Louis 
Comte  de  Vandémont  5  &  François 
Comte  de  Lambefque.  Dix  oyx  douze 
ans  après  la  mort  de  fon  époux  ,  lorf- 
qu*éile  eut  tùï%  foA  fils  Antoine  en  éiac 
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lie  gouverner  par  lui -Qicme  >  elle  fere« 
tira  dans  la  ville  de  Ponc  â-MoufTon 
chei  les  Filles  de  Ste  Claire  tcformées 
par  la  bienheureufe  Colette.  Elle  y  prit  le 
voile  le  8  Décembre  1519;  elfe  y  mouT 
rut  le  18  Février  1547  âgée  de  85  ans, 
donc  elle  avoir  paffé  17  dans  les  att(lé<^ 
rites  de  la  vie  Religieufe. 

Nouvelle  Fabrique  de  Canons  de  Fujîls  d$ 
Chafje  ,  iprouvis  à  quatre  charges. 

Je  vous  annonce,  MonHeur  ,  une 
nouvelle  fabrique  de  canons  de  futils 
qui  doit  faire  grand  plaifir  aux  chaf- 
feurs  ,  &  qui  devient  irès-intéreflante 
pour  eux.  M.  Barrois  ancien  Lieutenant 
de  Police  de  la  ville  de  Reims,  a  eu  la 
padion  de  la  chafTe  &  en  a  connu  les 
dangers.  Les  accidens  fréquens  qu'oc- 
ca(ionncnt  les  mauvaifes  armes  ,  lui 
firent  chercher  un  moyen  d'y  apporter 
quelque  remède.  D'abord  ce  (ut  un 
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«nrafemcDi  j  mais  bieiii6ifoii  goat  imk 
totei  pour  les  mcchaniqiies  le  coodaifit 
i  des  dccoQTenes  heoreofes.  Il  s'apper* 
çit  que  les  caooos  qui  aè?eDt  mteç 
éclats  neccdcDC  i  Texplofion  de  la  pou- 
dre que  parce  que  le  fer  ne  lui  offre 
qn'one  diredion  longitadinale.  Pour  ai* 
der  cette  direétion  toufours  trop  fbibUi 
quand  elle  eft  feu1e>M.^«rroàloipré- 
fema  le  feconcs  dHui  fil  de  fec  coornéen 
ligne  fpîrale  dans  toute  fii  loagoeur. 
C*étoit  bien  donner  au  fer  un  double 
nerf}  mais  pomr  é?iter  la  groflfear  da 
volume  y  ringénieux  auteur  ne  prit  que 
Tamedu  canon,  c'eft»4  dire  »  un  canou 
féduit  pat  laltore^  laplusperite'épair- 
ltuf  •  Par  ce  moyen  il  fe  vit  en  état  de 
pofer  trois  fpires  de  fon  fer  à  l'endroit 
du  tonnerre  ,  deux  jufqu'an  milieu  du 
canon,  &une  dans  toute  fa  longueur* 
Son  art  conHfte  â  amalgamer  enfembte 
Tame  du  canon  8c  toutes  ces  fpires  »  de 
manière  que  le  tout  ne  préfente  plut 
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i{tt*uii  corps  foltde  »  varié  de  nuançait 
agréables  de  fufcepcible  da  plus  beau 
|>aU.  On  peut  damafquiner  ces  canonl 
en  or  j  ï\%  font  cendrés  ou  brunis  »  ft 
exécutés  avec  tout  le  goût  imaginable 
par  tes  mains  les  plus  habiles. 

On  voit  aiféoient  (jne  ce  double  nerf 
tla  fer  dans  ces  canons  de  M.  Barrois 
doitopoferâ  la  poudre  TefForr  leplus  ré^ 
iiftible.  On  leur  a  fait  foutenir  jufqa'à 
t}uatre  charges.  Trois  Académiciens» 
Mrs  ffoUit^  Jars  Se  Bo§m^  les  ont  éprou* 
yi%  âiixgrosde  poudre  &  une  balle  »  8c 
ont  donné  leur  certificat  si  l'auteur.  Plu- 
fieurs  Phyficiens  ic  des  Officiers  d*Ar - 
tillerie  en  ont  fait  i  Reims  les  épreuves 
les  plus  fortes  avec  un  fuccès  égal.  On  a 
mhne  porté  Texpérience  jufqu'â  vouloir 
forcer  deux  de  ces  cançns  en  bouranc 
fortement  plufieurs  charges  de  poudre  & 
de  plomb  \  l'aon^afait  quefe  courber  » 
Vautre  s*eft  (implement  ouvert  dans  Ta 
ionguear.à  la  manière  àti  canons  d*£f« 
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pagne  \  Se  ce  qu*il  y  a  de  Singulier  »  c*eft 
que  1  on  a  çnfuite  tiré  avec  ce  même  ca* 
non  un  peu  ouvert  par  le  côté  y  &  il 
o*en  eft  arrivé  aucun  accident 

Cette  nouvelle  conftruâion  de  ca« 
nons  me  paroît  tr^s-précieufe  ;  elle  an- 
nonce dans  M.  fiarrois  le  génie  de  Tin- 
venpon  &  les  lumières  des  Arts.  Ces 
nouveaux  canons  font  déjà  connus  dp 
quelques  Seigneurs  Huflbs  pour  lefquçls 
on  en  a  fait  monter  par  nosArquebuliers 
dp  Paris.  Je  fçais  que  des  Etrangers  ont 
fait  des  propoHtions  â  M.  Barrois  pour 
l'attirer  dans  leur  païs ,  le  défrayer  &  Ip 
réçompenfer }  mais  il  a  préféré  i  ces 
pffres  l'avantage  de  fa  Patrie.  Nous  ni^ 
tarderons  pas  «  Monfîeur  ^  à  conhoitre 
)e  mérite  de  ces  canons  ,  bien  capables 
de  contrebalancer  ceux  qui  nous  vien- 
pent  d'Efpagne ,  &  peut- être  de  les  furr 
p^ffer.  Je  mets  cette  invention  au  rang 
des  plus  belles  découvertes  de  nos 
jours ,  puifqu  elle  eft  une  des  plus  utilçs 
i  la  fociétét 
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M*  Barrois  offre  aux  acquéreurs  dt 

faire  fous  leurs  yeux  les  épreuves  de  cef 

canons  à  rrois  charges*  î^  prix  des  ca« 

ppns  (impies  eft  de  160  K  avecbafcule  ^ 

^  de  150  livres  avec  les  çulaffes  ordt« 

paires.  Les  canons  doubles  coûteront 

550 livres  la  pièce,  6c  les  canons  dç 

piftolets  de  toutes  longueurs  ^o  livrer 

)a  paire.  M.  Barrois  demeure  rue  des 

PouIler$  ,    proche  de   la  barrière  d^ 

Montreuil ,  Fauxbourg  S*  Ântoitie* 

Quatuor  pour  U  Ctavtcin. 

Il  vient  de  paroître  ,  Monfieur, 
quatre  Quatuor  pour  le  clavecin  avec 
accompagnement  de  deux  violons  & 
baffe ,  &  deux  cors  ad  Uhitum  de  M« 
fJont[i  Honaiitr.  Cet  auteur  célèbre  a 
donné  au  Public  ttois  œuvres  de  Sona* 
tes  qui  ont  eq  un  très -grand  fùçcès.  Xouc 
le  monde  joue  la  (ixiéme  Sonate  de  fon 
premier  Livre,  Les  Quatuor  que  Ton 
prçfentç  ^ii  Pabliç  fon(  4u  ^^^^  g^^l 
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6c  du  mètne  genre  d*barmonie  qne  les 
antres  pièces  de  M.  ffùnaiicr  j  ils  mé- 
rhènc  l'accueil  que  les  amateurs  ont 
fait  aux  précédetis,  Ils  piroiflent  tous 
fous  les  aufpices  de  MlAi>£MoisfiLLB 
VEpitre  Didicatoife  eft  d\]n  ton  noble 
9t  délicat  \  elle  m*a  paru  propre  à  faire 
connoître  une  PrincefTe  chère  à  la  Na- 
tion y  qui ,  à  la  fleur  de  Tsige ,  i]!iarchanc 
fur  les  traces  d'une  illuftre  mère  »  a  déjà 
mérité  le  titre  glorieux  &  touchant  dé 
proteârice  des  malheureux.  Ces  nou- 
velles Pièces  gravées  par  Madame' 
Optr  fe  trouvent  à  Paris  chesM*  H0- 
isâMf  lui  •  même  ;  H6tel  de  Soabife^ 
Vieille  rue  du  Temple  ,&  aux  adrefles 
ordinaires  de  Mufiqueé 

Je  fuis  »  Sec 

A  Paris  ce  30  Juilla  177t. 
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TANNÉE 

LITTÉRAIRE. 

LETTRE  :xiri. 

Hijioîre  NaturtUc  de  Plint  ^  traduite  en 
François  avec  U  texu  Latin  rétabli 
d^apris  hs  mtiUtuns  Uçont  manaf* 
^iits  \  accompagnée  dtNotei  Critiquer 
pfotir  F  éclair cijftment  duTexte^  &  éàb* 
fcrvations  fur  Us  connoïjfances  des 
Anciens  comparées,  avec  les  découvert 
tes  des  Modcrnes-'y  deux  volumes  in-^Z 
d'environ  700  pages  ckacun\à  Paris 
che[  la  veuve  Difaint  Libraire:  rue  dit 
Fain^prhs  de  U  rue  Saint  Jacques. 

/^U B ES  hommes 9 Monfieur, qutU 
V^Philofopbes  ,  quels  génies  qa'^- 
ri^e  &  Plim  t  Ancien  A  Dans,  Kao  Se 
'Ait.  1771.  Tome  IF.        •  N 
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l'autre  quelle  f^gsiciçé  dç  pénécracion^ 
qijelle  pçofop4ç^r  de  vues,  quelle  in^ 
menfitede  connoîfTance^  &  de  travaux  ^ 
|.es  Çcr^vnaini  les  plus  çétèbtds  de  TAh- 
liquité  ^bornés  à  cultiver  dans  le  champs 
4es  ^et^ies  &  ^es  Çciepce^  la  partic^n 
^(lignée  par  la  Nature  â  leur  talent  ,  ne 
font  euèrçs  fprps  de  leqrgenrçparticu* 
lier.  Mais  »  pour  Arifiou  &  Pline  ^ 
\\  n'y  a  ni  barrières  n^  nipitc^  qqi  pûif- 
(ent  borner  leur  eflor.  Ce  font  deuii 
pigles  aui  ,  (Qtucenus  M  toutes  -  les; 
ÏForijes  ae  refpric  hucnaipj»  s'élancenç 
d^ins  les  régions  fupérieures ,  planèni 
fut  la  Nature  f  portent  un  regard  assuré 
fur  toutes  les  parties  de  l'architeâurecé- 
lefte  %:  cpnndèreni  dç  près  la  naardbe  ,1 
Ti^rdre  &  |es  r^yçlut^ons  piajeftueufes 
de  ces  corps  étincelans  qui  roulent  fuc 
fios.  tètes  \  abaifienc  enfuite  Içur  vql 
vers  notre  globe  ,  en  examinent  la  fi- 
gure t  les  orneoiens  na^urçls ,  les  mec$ 
q(\î  rçnriçhilTçnt ,  les  fleuves  qui  Tac* 
^ofen^^  les  ha|pitAtiot\s  qui  T^mbel* 
U(Ienc  ^  les  êtres  qui  lé  peuplent ,  en  u^ 
fnoCji  tPUt  cç  qu  ellç  prélentct  fuc  (% 
fqrface  &  toqc  cç  qu  e^e  cache  dan^ 
fot^  fein  •  dçpuis  l'homme  qui  paroîc  la 
Pjçi^  d^  Uççrce  ,  \v^<\^\  l-jalc^ç^^R 
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fe  cache  dans  la  pouffièce,  dèpaii  lecè« 
dre  qui  coaronne  le  froôc  des  monta- 
gfies  jufqu'â  l'oc»  à  l'argent  ^aux  pierres 
précieules  4  aux  marbres  qui  rèpofenc 
au  centre  de  fes  abymes.  Il  eft  bien  éton^ 
nanrque  deux  hommes»  d'aillears  très* 
occupés  ,  Tan  à  élevée  le  vainqueur 
de  TAfie  &  à  foutenir  la  gbire  de  l'E^ 
cole  de  Socrau  »  l'autre  à  remplir  di- 
vers emplois  à  U  Cour  ,  au  fiarieau  , 
<lans  les  Aimées  ic  dans  les  Provinces  ^ 
ayentpu  remplie  une  carrière  auffi  vafte. 
Ce  n'eft  pas ,  au  ceftei  que  je  prétende 
placer  Ariftou  &  Plint  fur  la  même  U-- 
gne  »  &  les  couronner  du  même  laurier. 
On  né  peut  conteftec  au  Pfailofopbo 
Grec  la  gloire  d'avoir  «  par  fou  HifioUê 
des  Animaux ,  travaillé  le  premier  ak 
tableau  de  la  Nature ,  d*avoir  »  pour 
ainfî  parler  ,  créé  &poli  la  plus  grande 
partie  des  matériaux  qui  dévoient  corn* 
pofer  un  euvrage  fi  noble  &  (î  intéref- 
tant  ;  mais  l'élève  de  Plaion.  n'avoic 
point  hérité  de  fon  pinceau  \  fa  manière 
eft  grave  ;  fon  ftyle  eft  anftère  ,  & 
quoique  fon  Htftoire  (oit  un  morceaa 
très*précieux,  la  Nature  fous  fes  crayons 
is*êft  pas  auài  belle  «  auffi  féduifante 

Ni; 


^'elle  l'eft  vétitablem^nr«M<QÛ>$  créa* 

t^ur-,  ii)ftîs  pbisr^cand  ptiiAcr^  &  plus 

bol  efpm  ç^i\:At^$e.^  Ptin^  ^  £;i}  cépsm^ 

ivofuf  fes  pNDPtjFaits ccr  Qfpcic  de  vie» 

cette  fubUmioé  d'tttsigQS;,  et  choix  4«i 

cMUi;ttcs,ce<f  Q  aménùcticlc  liy  U  qaî  tuni* 

portcfiM  feckiriBeoc  1^  le^toi:.  Eo  pei^i* 

gi»an«  laNa«ytyii  kcomq^l»e  de  8e;ur$ 

1^4  la  feîraiflif r.  Soo  o^iage  în^mortel 

•flb»  Paocofd  ck  U  Poofif^d^  TËIq^ 

qdence»  de  k  Philofbpbift  &  du  Qc^ur. 

.'  On  fçett* peu  de  ckcwtdt  U  vi^  d^ 

jmm,\}j[ï  fragixiQnc  de  Suitièm  U  deux 

eo  irois  paââges  de«  Lettits  de  FHfHi  /« 

AiMip  '  foa  nffveo  noua  en  appronn^nc 

âi«[iMrà  Cânarfooscle  fegm  de  TVMn:  ; 
M  id  rendit;  célètur^  fioiis  o^  ^  F^f^ 
fafien  &  de  TUf/s  ^  t'hfmorèueuc  do, 
leor  eftîma  8c  mcrke  de-  Uitr  einlcié^ 
Aprà«'avoir  fervi  avec  éelardaiwsi  J4 
6^vatef  ie  Sr  s^dtre  difting^eM  BArieej9r> 
itfîsv^nevèiu^de  pltifmirachajrgejs  DtihtH 
^ee;  tJnêirffopcioa.i0c)ii^;diiV^ava^ 
iyai>t  poPté  le  ravagedantUCaiopanif^  ^ 
fiinô^  alMs  comfnacidmt  de  U  ^Oi^cii 

ëaafe  d4  ce  phéncynàM  j  t^  fe  mîc  4^19$ 
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tin  vaiffeaa  Libarrtien  ;  mais,  torrqu'à 
fût  qwftkwi  de  recoomcrfutfewi  p»*  >  ît 
vent  cofttraifie  Vtn  empêcha ,  4Bftfotte 
e|u'il  flic  étouffé  par  les -cendres  &  pÉt 
lepàtffe  fuiDée  da  Volcan.  Sstiiotu 
ajoute  que  quelques  -  uns  penfem  qute 
ce  grand  homnrie  fe  Tentant  fuffùqué  pafr 
la  chaleur ,  ordonna  i  foti  efclave  de  ÎV- 
chever,  &  que  celui  •  ci  lui  tendit  ce -fuj* 
nette  ferfice.  Cette  opinion  eft  utre  er- 
reur évidente  ,  puifque  PHne  hJttfni  \ 
dans  (:l  Lettre  à  Tacite.ovi  \\  ltiiât>prend 
!es  circonAances  de  la  mort  de  ion  on- 
cle »  dit  expreflfëo:tent  »  que  le  furiende- 
n»  tnain  du  dernier  jo(KquiHvti luire, 
i9  on  trouva  fon  corps  entier ,  fam  aa-* 
••  cdnebleffure ,  &  vêtu  comme  o«  l*a^ 
»  voit  laiflTé.*  » 

Le  Religion  de  PÎint  eft  un  pro^ 
blême  parmi  les  Sçavans.  La  plopatt 
ont  cru  Qpperceroif  dans  les  premières 
lignes  de  fon  Hîftoire  Naturelle  les 
dogmes  à*Epuun  &  les  principes  dfe 

•  *  Ubi  dies  fedditos  «  is  abeo  qaeni  no^iiCmè 
vitlcrat  tcttios  ,  corpus  invtntum  intégra»  ,  îl- 
Ixftmi ,  opcittumiae  utfaerat  îndttaiii.  Lib.«* 
*pif.  16.  .   .V 

ftlvx\ 


if4    l'Jnkéb  Ljttéjijimb. 

rA(héïfme;iUftvrai  que  Piwiitqtk^ 
U  monde  tfi  éternel ,  immtnft ,  încril , 
impiriffatle'^mzis  cetie  façon  des'expri'- 
mec  ccoît  celle  de  prefque  tous  les 
granda;,  Pbyficiens  avant  ia  lumière  de 
l*£vançile.Coniine  euXyPline^nt  conce- 
vant rien  au-delà  de  Dieu  >  a  cru  que 
Dieu  &  la  matière  confidérée  comn^e 
infinie  n'étoient  qu'une  même  cbofe. 
Peut-on  en  douter  en  lifant  ce  qu'il 
tt)oute>&  qiiine  peut  réellement  cotv* 
venir  qu'i  Dieu  l  »  Il  eft,  dis -je  ,  éteï- 
9»  nel>  i^nmenfe  &  facré.  U  e(|t  tonc 
M  en  tout}  lui-même  eft  tout;  carTef- 
j»  pace  qui  1^  comprend  £e  per4 
j»  pour  nous  dans  Tinfini  :  hafardappa- 
j»  rent  ^  niais  caufe  certaine^aaxiedaos , 
9>  au  dehors  ,  il  embrafTe-tout  en  foi  ;  il 
M  eft  i  la  foisTceuvre  de  la  Nature  & 
9»  la  Nature  même  »»$*%{  reftoitencqre 
quelques  doutes  fur  ce  point, il  fuffi- 
loit  pour  les  diffipet  de  jetter  ua  coup 
d'œil  fur  le  tableau  magnifique  quç 
Pline  a  tracé  du  Soleil.  *»  Au  centre  des 
»  planètes  marcbe  le  Solail  que  fon 
«volume  &  {</n  exceffive  puiÏÏance 
9»  Cotit  regarder  comme  le  fuprème.  mor 
M  déuteur ,  jç  ne  dis  pas  fe^lçipenç 


ft  âes  temps  &  des  clicnacs  $  mais  en* 
9t  core  desaftbesfle  da  Ciel  même.  Ea 
f>  teflFet,  qui  appréciera  bien  fesœavre»^ 
Mieconnoitraenluii  nop  fans  vraifem^ 
t»  blance  »  le  principe  de  la  vie  »  ou^ 
»»  pour  mieux  dire ,  le  principe. intelli- 
I»  genc,  en  unjnioc  le  relTorc  oniverfel 
n  &  le  Dieu  de  la  Nature....»  La  féré^ 
f>  nité  qui  le  fuit  n*écarte  pas  moins  les 
n  ntùges  de  Tefprit  que  la  triftefle  dd 
»  GieU  Ceft  de  li)i  que  les  autres. 
»  aftres  empruntent  leur  lumière.Tpti* 
*»  jours  radieux^  toujours  parfait ,  il 
i>  voit  ic  entend  toutes  chofes,  corn* 
M .  me  dit  le  Prince  des  Polices ,  Éomin^ 
n  c|ui  ne  dit  cela  que  duSoleihf»Gepaf«* 
fage  Se  quelques  auttes  prouvent  ou  ope 
P///z^  I  par  le  genre  d*iaolâtrie  la  plus 
natuj^elie  Se  la  plus  tolérable  ^  regar^* 
doit  làrSoleil  comme  le  Dieu  de  laNa-^ 
ture  »  ou  qu'il  a'appercevoit  dans  cet 
aftre  que  l'eVriblime  ,  le  fanâuaire  9c 
ie  tabernacle  brillant  du  Dieu  de  So* 
.  €rau  Se  de  Cidràn. 

P/c/se  n'eut  d'autre  paiEon  que  celle 
des  Betlés-Lectres  ;  il  fournit  tout  i  ce 
goût  dominant.  Outre  Ton  Hiftoire  Na« 
tutelle   il  avoit  compofé  un  Livre  de 
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Cramaitire  fur  les  À)nivoqi»s<la  taw 
gage  i  dubil  ftrmoràs.  xF.  Trots  itwes 

lÀfW  jdu  Combat  à  cbevàl  »  i/e  Jacuia^ 
$km€  cfuiflii.  4^;  Cent  livres  de  ooU 
ieAîoo  ,  EliSarum^  que  Ton  neveu  et» 
UmoîctbeaDcobp.  5^.  Deux  Livres  de  la 
vie  de  Pjomponîtts  Suumdu^ ^  otlihtt 
Tragique.  ^^.  Trente  &  on  JUvres  de 
l'HiAoife  Romaine  x^ai  comn>ençoit 
fi  Tcpoquè  où  :fini(rott  celle  èiAufiJ&m 
Bdffus^  7^  Enfin  vingt  Livrés  des  guer* 
ries  qne  les  Rotntins  eurent  à  fomeoir 
contre  di£érens  peuples  de  Germanie» 
Quel  dommage  que  tout  cela  foie  pec-» 
du  fans  efjpécance  de  le  recouvrer  Ja- 
mais %  escept^  (on  Hiftoire  desGnerres^ 
je  Ced^mânie  qtie  la  Popîlimèfi  4^tif 
ton  Hifhii^  dei  Mfioires  »  dit  iirtjndi^ 
gn$vunt  gardée  dans  U  Bîbhshkqut  da^ 
Magdciaurg. 

Jamais  homme  ne  fut  ptns  avare  de 
ion  temps  &  n*en  fit  iin  edsploi  pliia 
exaâr  &  plus  févère*  Après  avoir  padë  1» 
pitis  grande  partie  du  jour  à  Tétode  ,  il 
y  confacroit  encore  tout  ce  i^uHl  poi^> 
voit  dérober  au  fommetl.  En  voyage  il 
avoir  toujours  un  Secréuire  muni  dW 


Lvnt  Bc  é9  tablettes  ,  &  dé  i(>l<K  d«s 
gaBC«  bi«a  ickauds  ^n  hy  ver  tpoor  <|fist 
ia.cigueur  .de  la  ùitotk  «e  put  «wre 
À  ion  travail  ^  C4eft  {)OQC  cette  rai* 
£on  qui  Eloobe  ii  ne  (bvùiiit  ^m«n| 
t^en  chaileâportear.  Â^rnic  an  loar 
cenccmtfé  £9»  nevev  qui  valipnt  & 
promener,,  il  nt  tmoit  pau^tatm  ^"SiL 
vous  «  imdk  iU  'dt'nt  pas  p^rdft-  tm 
biutts  là.  Ssiraitt^in  «£ige  «qui  nenione^ 
fcien  avant  dans  rAnttquké ,  il  feÉirfott 
lice  pendant  la  tabler  &  ces  ieâiir^fe 
lui  fouroiiToient  des wooes  qu'il  faii6({bk 
comme  en  jcxmraiic.  XAn  de  fes  'aCDir^tr- 
fèta  le  leâeur  fur  une  manvaife  prol^ 
aïonciatian  &  le  fit  répéter.  M*avi4^ 
'VOUS  donc  pas  compris  la  cbiift^  hn  dit 
•Pliac  f  L'autre  en.oant  <xKiveim)  ^ttK 
quoi  donc  ^  poorfuîvix  \\\  •fia!^ùirf»k 
répiur  ?  Nous  ptrdons  ax  moùis-^éS» 
iignts  i^ceittittUrtuption^  -:..»;  î  :'.i 
=  VMifioire  NauirdU  àerJPliht  en  )^ 
Livres, le  fecU  de ies oifrcages que ncittl 
ayons  encre  les  mains  ,i  èft  iEneydb'^ 
pédie  des  Anciens  datis  toute  i'jécemkMl 
du  tertne.On  peur  la  cdAfidsTer  ;  «dvi 
rintcrptète  dans  Ca  Vréfact  ,  comme  Uf 
dépôt  <k  too«eir;Ws  coonuiiTaKces  piiy  ^ 
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fiques ,  agronomiques  »  géographique^^ 
&c,de  rAntiquité,  comme  le  tableau  de 
toute  rinduftrie  humaine  o«  àt%  Ans 
depuis  les  temps  les  plusreculésjufqu'a« 

Crémier  fiécle  de  notre  Ere.  C*eft  Too- 
rageie  plus  vafte»  le  plus  iniéreflianc 
&  le  pitts  curieux  qu^'ayent  produn  les 
Romaîiis  ^c'eft  ,  au  témoignage  même 
^  Pline  y  le  réfmltac  &.  le  produit  de 
|4iis  de  deux  mille  volumes  ^  dont  les 
extraits  &  les  fiagmens  conferrés  par 
fon  travail  font  autant  de  débris  fauves 
des  ravages  du  temps. 

Rien  de  plus  metho<Kque  que  cette 
Hiftoire  ,  dont  le  plaii  feul  es  impofe 
&  préfente  le  tableau  le  plus  flatteur  des 
forces  &  dcf  rétendue  de.  l'imelligence 
iiumaiiiehP///rtf  contemple  d'abord  Tuni^ 
vers  en  grand  «Dieu  ,  lesélémens  ;  les 
•fttes  &  tous  les  phénomènes  céleftes 
&terre(lres.  Il  décrit  enfuite  ks  trois 
paf ties  de  la  terre  connues .  de  fon 
femps«A  près  ce!  notions  générales»  viens 
l'hiftoire  de  Thomme ,  celle  des  ani-. 
maux  terreftres  ,  aquatiques ,  volatiles 
f>u  rampans.  Il  defcend  an  rcgne  végé« 
tal  ;  il  y  traite  des  arbres  étrangers , 
fruitiers  8c  réfineux  ^  faavages  oit  culiir 
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v^s  i  des  plantes  potagères  ,■  des  âeurs^ 
déis  abeilles  »  des  gommes  ,  des  focs 
qu  on  peac  extraire  de  toutes  ces  fuhftan» 
ces  f  loit  pour  la  médecine ,  fôir  foiir  U 
teinture.  Pline  termine  facolleâion  p^r 
le  régné  minéral,  matière  que  petfot^e 
n'avoit  traitée  avant  lui.  il  y  pafle  eh  r^- 
Vue  les  eaux  inédicinales ,  les  fets  ;  &c. 
Les  couleurs  ,  les  terres ,  les  marbres", 
les  pierres  précieufes  »  amènent  na? 
turellement  Thiftoire  de  la  Peinture, 
de  là  Sculpture  ,  de  l'ÂrchiteAure  ,  des 
digreflîons  curieufes  furie  luxe,  fur  la 
navigation  fc  fur  le  commerce  de  Ilo- 
lAe  ;  ainfi  l'on  peut  assurer  oue  toutes 
les  rièhefles  de  la  Nature  ScÀes  Arts> 
excepté  les  coquillages  &  les  papillons*» 
font  étalées  dans  les  3^  Livres  de  cette 
Hiftoire  de  Piine  ,  à  laquelle  la  moYt 
)f*em])èclia  dé.  mettre  la  dernière  mfain* 
»•  Ceqa*il  y  â<l'étonrtant,dit  M.  de  Bujf- 
.w  fon  V  Pémûie  de  fa  gloire*,  c'eft  que 
I»  dans  chaque  partie  PlirU  eft'  j^àle* 
M  ment  grand.  L'élévation  des  idées  » 
H  la  nbblefle  du  (lyle  relèvent  encore 
I»  (a  profonde  érudition  ;  oon  -  feule^* 
sii' înébt  ît  ^âviyit  tédtee  qu'on  pou* 
%  ••  ¥ôic  fçatiMîic  'M' foA  temps-i  aiai|4t 
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p^  avck  ceue  facilité  4e  jpeofer  ^im 
^  igtznd  %  qui  muUifJie  la  fcieace  j  il 
jf  avfMC  «QCjce  6Mik  de  céfléûoa  <le  la^ 
j»  i|u^je  dpp^fi4éo(  l'éUgance  Se  le 
»  ffm^âc  i4  cooiRKuûqae  à  (^s  leâeori 
•»  «ne  «oef  (ftine  iiixerté  4'efpric  ^  «af 
jê  bacdii^e  die  pepifer  ^  ^ft  le  geroi^ 
»  dç  h  Pbilpfpf h^,  Sm-pvvc^  »  auOS 
j»  ir^i4^u^û  Nacare^Upflioc^ottjf>MC5 
j»  len  {>eau.  C^ft  •  6  l'oo  ^MC  »  im0 
»  «oQE^ila^pn  de  imn  (ie,qoî  Avoû^f 
^  <çrif  dvax)(  Uw ,  |iRe  c.opie  de  o«C  i9C 
A>  <49ia^r<Mc^é  feiiC.d'«x«f|le0(  «lis  il'Ht* 
j^  >^il«i  içav^ir^ixiftis  âejpte  oipie  ia  de 
19, £  gca^ids  mm  »  isatt»  coinpîUcia» 
Bi  <pn(^c  def  i;i>9iesxaj|ïei9tib]U£s  d  Qoe 
M  iBiaoiièie  fi  wnve  »  •^uWlleeft  pcéfé-- 
;«»  ff^Ue^iU  fl&pajrc  de3J9r%iiiaiuL,<)aî 
#^  licaire^ldes  mêmef  oittiètes»  b 
.  ..,JUiidftiw  wplmie»4«'^>qai  jHMroîf- 

JÎ«rf$,4eP)£^^  9in^  cei«^  trad^ion 
.  JÏiafif  oife^a^fie  J«Xiatî«à<ôité,;«fira  d^oze 
,w  quatorze  yolumeis  au:  «ioîiisJPlMs  le 

-mm^dM^Cifii^  4fiXi»tjt6  qmy  e)ra|?i 
•M^d  i^Ofis  ,yq»t»3aitieAdc)  bieiiaMoa- 


^aeaos  Phyficteos  modernes  n'approu^ 
veroDC  certftinemeBC  pas.  Mais  pour  51s* 
gttPUntifix  Tes  erreots  mêmes, ti  fauc 
It  craoCpocter  ats  temps  où  il  éc;Hvok^ 
Le  télefcope  de  Galilée  écoit  encore 
inconnu  ;  De/cartes  n'avoic  pas  imaginé 
U  fistoursputûTanc  de  Talgèbre  :j  New^ 
lAo n'avoit  point  encore  paru*;  on  ne 
'vojroû  point  alors  de  fociécés  fi;avantes 
cenfacrées  i  l*étude  de  la  Nature.  Plim 
n'avoir  pour  lui  que  fon  génie  &  qoeU 
4[}ttei  écrits  pleins  de  conje£hires  Bc 
dtùnffâtè&.J^n  faifant  atteutionà  tout 
tes  les  difficultés  qu'il  eut  â  vaincre ,  on 
ifli  pardonnera  de  dire  que  U  Lune  oe^ 
cuft  Itjujlt  militu  tntrê  U  Soleil  &  la 
ierr$i  tandis  qu'il  eft  démontré  que  ia 
diftance  du  Soleil  à  la  terre  eft  do 
trente>nois  millions  de  lieues  t  Ae 
^'oQ  Recompté  que  quatre- vingc> dis 
mille  lieues  de  la  terre  à  la  Lune.  On 
ieramoins  furpris  encore  dé  la  manière 
tlontilfaifonne  fur  la  fontiation  8e  les 
effets  do  tontierre  ,  qu'il  aiiribae  à  tek 
&  celsaftrçs.Ç'il  evt  v^cu  de  nos  fours 
&  qu'il  eût  coomi  ies  décou^trtft  fui 
les  lermentatiops  des  mixtes  i^w  itt 
tfp»  4#s  irosteintos  éleâf«()ue»f  il 
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eue  été  peut-être  plus  loin  que  ceux  qui 
fe  croient  en  droit  de  méprifer  {es  con*- 
noifîa<\ces  phyiîques  pour  quelques^iii)«> 

f»erfe£kions  qui  s'y  rencontrent ,  &  que 
e  temps  feul&  l'expérience  pou  voient 
en  effet' corriger.  ' 

Les  ;réâéxions  morales    que  Plinâ 
t    ripa;ndues    dans     fon    Hiftoire  & 
qui  lervenr  à   en    enchaîner  les  dif- 
férentes, parties  ,  font  autant  d'honneur 
à  Ton  cœur  que  Tes  connoiffances  Se  feu 
defcriptions  en  font  à  fon  efprit.  Vous 
en  jugerez  ,  Monfieur  ,  pa£  ce  mofdeaa 
qui  me  paroic  plein  de  force  &  d!élo* 
quence.  In  maria  jacitur  {terra  )  aiity  ni 
fitta  admiftamus  croditur  aquis  :  firro  , 
iignOiigne  ^-lapide  ffruge  ^omniôus  cm* 
tiaturJtoris ,  multbqut  plus  ut  dcUciis  , 
^uàm  ut  alimcntU  noJlrhfamuUtur»  Et 
mmen  qua  fummâ  patitur  atqut  cxtrc^ 
ma  cuu  ,  toUrabilia    videmtir  :  ptnt- 
tramus  invijiera,  auri  argtntiqucytttas^ 
&  œris  ac  ptumbi  metallafodhntes  ;  gcmr 
mas  etiam  §f  quofdam  parvulos  quari^ 
mus  lapides ,  fcnibibus  in  profundum  ac  • 
tis  ;  Vectra  tjus  txtrahimus  »  uiidigUo 
gtfittujr  gemma  quam  petimus*    Quoi 
manH4  attetm^r.^H^  unns  nit^at  ar^icur 
iusl  Tome  I  page  aoo.  »  Nous  jetcoD9 
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b  la  terre  â  U  mer  ea  fonxie  de  mole 
M  avaoté,  ou  nous  renfeveliiïbns  fous 
i>  Tonde  ea  incrodoifani  la  mer  dans  le 
M  continent.  Nous  la  mettons  à  chaque 
it  inftant  à  la  torture  pour  en  arracnec 
t»  du  fer  s  du  bois ,  du  feu  ,  des  pier* 
»  tes  ou  des  fruits  >  &  nous  la  tourmen- 
99  tons  ainlî  bien  plutôt  pour  nus  paf* 
I»  fions  que  pour  nos  befùins.  Ctptn* 
)>  dantj^ ai  ton  ict%  ouvrages  font  peu 
I»  de  chofe  \  ils  ne  paflenc  poi nt^  IV- 
n  pidcrntc  de  la  terre.  Mais  voici  que 
19  pcnetrani  d'ans  fes  entrailles  y  nous  7 
19  fo^xWonsfamnldchtjufquà  u  que 
99  nous  ayons  retuontri  les  veines  d*or 
99  &  d*argenc ,  les  mines  de  cuivre  &de 
19  plomb.  Ce  nefipas  tout  ^  il  nous  fauc 
n  encore  des  pierreries»  des  cailloux 
>»  précieux  }  nous  voilà  donc  à. fouillée 
19  plus  avant  encore  &  â  mettre  fts  en* 
M  trailles  à  jour  pour  que  /«/doigt  foie 
99  otnè  attelle  pierre.  Que  de  milliers 
9»  de  mainss'x{/i/i/pour  faire  briller  une 
19  feule  jointure  !  *9  1 

Le  fécond  volume  l'^iftoire  Nata<^ 
relie  de  Pline  traite  de  la  terre  en  gé- 
néral; c*e(l  une  table  géographique  dd 
TEurope ,  de  TAfie  &  de  T Afrique»  oif. . 
ttoe  indication  rapide  de  tAin  les  ç»7 


)04  l'Annéb  jLixtérjiae. 
droîcs  alors  connus  ciu  Conûn«ot«  de 
la  mer  &  tles  Ifles  y  ce  grand  Peidtre  y 
crajronne  refquifTeflaajeftueufedes  pria- 
ctpaux  objets  qui  roccoperoat  dans  la 
fuite.  Ces  fortes  àe  tables  topographie 
ques  ne  préGsntenc  comniunénEkenc 
qu'une  nomenclature  aride.  Mais  legéf> 
fite  de  Pline ,'  toujours  fupérieur  aux 
niatiètes  qu'il  traite ,  :embeliit  (es  deù 
criptions  \  il  ne  manque,  jamais ile  capt- 
peller  au  leâeur  iuftrair  les  traits  cu*- 
tieux  t  les  anecdotes  piquantes  »  lés  mo» 
Dumens  fameux  qui  ont  rapport  auft 
endroits  qu'il  parcourt.  On  ne  fe  hSk 
point  de  voyager  avec  (ni  Se  <|e  Tenteiif- 
dre  raconter.  Je  vous  invite ^Monlieur» 
â  jetter  un  coup-d'ccil  fur  (es  peint  cires 
de  l'Italie  èc  de  Rome  en  particulier  9 
delà  Vallée  de  Tempe  en  Theiïalie^^ 
doMont  Atlas  ,  du  cours  du  Nil  &  du 
Tigre.  Je  Ine  contente  de  citer  quéiquee 
traits  du  tableau,  de  TEophrate  ;  c'eft 
L'erpo/irion  brillante  du  fameux  vers  d< 
P^irgile  ,  *  . 

Pontem  indlgnatus  Araxès , 

te  parmi  les  monûmens  de  l'Ajuiquité 
^ne  ïçais  s'il  y  a  quelqu'image  dans 
ce  geotè  e^'on  puiiTe  préféct  r  aux  beaat 


rés-miles  &  vigooreufes  de   cellé-^u 
idfnnl  EUgium  v^cnrrkti  Taurus  nums^ 
mec  nfif^  ^.  qMamqsum  xii  in.  fA^Quum 
ktiitudint  pmvaUns.  Ommam  vocan^ 
irrumptntêm  ,    mox  ùii  ftrfrtgu  >  Eu^ 
phrattm   ,    ultra   quoqut  faxofum  ac 
yiolcHUtm.,,..  Pomis  tamtn    tùam  ubi 
Taurum  expmgnai  patitns.  Jipud  Clan- 
diopolim  Cmppadocim ,  curfum  ^d  occa^ 
Jumfolis  agit.  Prima  hancilli  in  p^nd 
watfumTaurus  aujirt:  viHufyUcSrabfcifus 
filitmty  alio  modo  vincu^ac  fraUum 
^Kptllit  in  meriSem.  Ita  Naturm  di{ni^ 
tatioUla  mquamr^  hoc  tuntt  ^qu^  vult^ 
iUoprMéaitt  ire  qttà  vctiti  T.  x^  page 
^zt.  «  Axrivé  àlaTÎUetl'Elégia»  l'£u^ 
n  phrace  rencontre  le  Mom  Taoms  # 
f»  ^uien  cet  eodtott  a  douze  titille  pas 
49  d*èpM,ilieur.  CQjpendAm  ic fleuve  dofii 
n  nous  parions  ne  laiffc  pas  de  fianchir 
«>  eau  ààrrihe  9  &  de  Ce  faire  four  i 
»  travers  cette  cnomagoe.  Pendant  que 
»  (bci.coiirs  livre  cotte  fûrce  d*a^am^ 
f»  la  digue-  quUl  rencontre  ,  il  prend  te 
m  nom  à'Ommas  :  vaiaciuear  de  cet 
•;  obftacle ,  tl  prend  celai  4*Eophrate  t 
9  ^  alors  nf^/Tic  extrêmement  rapide  ic  (e 
1»^  précipitant  à  travers  le&  roebers.«*Mf 
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M  Au  refte ,  ce  fleuve  foufFre  uo  ponr  J 
V  même  dans  Teindraic  du  t\  furmcnU 
m  Cchfiach  duTaurus. Parvenu âClaa^ 
9  diopolis  de  Cappadoce  ^  il  tôorna 
*»  Ton  cours  au  Goucbant  :  c'eft  alors 
^  que  leTaurus  commence  à  remporte^ 
»  l'avantage  ,  &  qu'après  avoir  été 
Si  vaincu  &  endommagé  pat  rEuphrare^ 
f>  il  Xefurmonte  Se  le  dompte  à  Ton  toùr^ 
^  juiqu'â  ce.(]u'il  Tait  pouflé  &  réicv 
»  gué  au  Midi.  Telleeft  labalanceqtpe 
a»  lient  la  Nature  dans  ce  grand  dciai^ 
»  ayaMtout  difpofcdt  ieUe  fi>rte  que  \t 
»  fleuve  va  fe  rendreà  la  mer  qui  eAIe 
>»  terme  vers  lequeHl  tend ,  mais  non 
)tê  pas  par  le  chemin  qti'il  affeâeroit  Je 
»  plus  Tolontiers^  Unncontn  du  Tau^ 
«I  rus  VobUgiant  à  plujkms  icatts.  n 
C'cftà  ta  vue  dé  ces  morceaux  trairé$ 
d'une  manière  auffî  noble  qu'on  eft 
tenié  de  demander  6, c'eft  la  leélura 
de  Plint  qui  développe  le  '■  talent  d# 
rilluftre  jM.  dtBv^n ,  ou  plutôt  fî  g« 
A'eft  pas  le  génie  même  du  PeintreRch* 
snaitt  qui  de  nés  jours  reparoît  dans^  U 
KaturatrAé  françois  ,à  peu  prèscomme 
ces  afires  extraordinaires  qui  j  après  cet* 
taines  révolutions  »fe  reproduifenc  t^K 
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\  caop  au  Firmament ,  où  ils  attirent  les 
yeux  &  Tadmiration  de  l'univers. 
Cette  EncyclopédieLatine5qQ*onauroK 
d&  refpeâer  dans  tous  les  âges ,  n'a  ce- 

[ien|dant  pas  été  à  couvert  des  ravages  de 
'ignorance  &  de  la  barbarie;  il  eil  in- 
croyable jafqu'd  quel  point  ce  chef* 
d'œuvreavoit  été  altéré  par  rinfidélicé 
dés  Copiftes ,  par  les  interpolations  des 
Editeurs  &  par  la  témérité  des  Scho"* 
fiaftes.  La  priemière  édition  deP/m#  eft 
due  ,'  félon  quelques  Scavans ,  ï  J%ûn^ 
uindréBuxioE^cqM  d'Âleria  en  Corfe , 
qui  la  fit  imprimer  à  Venife  en  1440» 
Fabncius  en  cite  deux  plut  anciennes. 
Quoiqu'il  en  foit^depuîs  ce  moment  on 
n'a  ceffê  de  faire  des  recherches  »  des 
dilTertations  &  des  commentaires  pour 
eSayerde  rendre  route  fa  pureté  &  toult 
fonluftrcà  cet  important  ouvrage, Enfin 
le  fçavant  P.  Hardouin  parut  pi  éclipfa 
toiis  fes  prédéceflfeurs  }  une  érudirion 
imbenfe',  une  critique  pleine  de  fi« 
neSe  &  de  fagacité  >  une  connoKTance 
proftinde  de  t<yas  tes  auteors  Grecs  oa 
Latins  où  Ton  trouve  quelques  veftîgéi 
deTliifftoire  Ruurelb  ,  Se  quiavottnc 
été  les  fources  de  Pii/w»  mirent  ce  (ça^ 
vaot  léfukf  â  portée  dé  répandre  la  liH; 


$0»      VJnKÈS   LlTTiMMIRE. 

mière  fur  un  grand  aombre  dkibicté- 
ticés  que  perfonoen*avok  encore  et  laïc- 
xies.Cependaar^aa  forcir  de  fes  oiainsj 
la  gloire  de  Ptint  fouffiroit  encore  de 
<)uelqoes  nuages.  Matkias  Gtfntr  âc  M« 
le  Comte  de  la  Tour  ^  Re{{onico  ont 
ajouté  leurs  doâes  travaux  à  ceux  du  P^ 
Hardouin.  ■       ■    > 

Ceft  d'après  ces  fecoms  &  d  aptes  les 
•manufcrits  les  plus  eftitnés^ueie  cra^- 
daâHKir  anonyme  a  exitreprir  Ton  èdu 
4\où.  Une  kâute  réfléchie-  m*a  coft- 
yàincu  que  c'efi  la  plus  es'aâs  qui  ^ 
encore.  fMica ,  &  que  ie  texte  de  PUtn 
eft  rendu ,  autant  <^'U  «â:  foffible^ilalti 
toute  fa  poreréfirimicive.  Mais  oe  téitté 
iuèrhe  aihâ  rèftnué  ne  poovdiC'{>afoîitit 
lout  feurt  arec  avamagé«  Leâatnbeetr'dt 
la  Philofopliié  &  les  découvertes  rdet 
Modernes  avoient  niùntrc  des  érràtnt 
dans  fes  parties  de  Phyfiqoe  &  d'Af* 
trohomie  de  l'Hiftorien  Romain.' Sf 
defcription  de  la  terre  éto^t  devenue 
à  beaucoup  d'égards  prefqu'inintelli* 
gible  par  le  changement  des  noms  de 
Vifles  ,  de  Provinces  &  dé  Royao* 
mesi  Le  fçavant  &  lat>orieQic  édîv 
teura  fait  difparoître  tous  ces  incot^vc- 
luens.  Au  bas  de  chaque  page  Je  Cosv* 
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meocaîce  çft  mis  en  parallèle  avecle 
téixte  \  Le$  ec reurs  aftronoaiiques  fonr 
reâifioîs  par  loppoiition  deji  grands 
P^liicipes  de  phjfujue  &  d'aflronomie  y 
la  hQQ[ûuiclacure  copographjque  moder- 
ne expli^e.  les  Tables  de  géographie; 
les  opinions  bafardçes  &  les  relacions 
fabVleu£es>que  Plina  avoic  publiées  d*a- 
pjès  les  hruics  publics  ou  lemerveilleax 
dlft  la.  Mythologie^fpnt  difcutées,  réfu- 
tçes  ^évaluées. 

Pour  çQcnpletter  l édition,  du  texte» 
alaû  Qi:né&  corrigé  ,  il  falloii  une  ira- 
rfuûiun.  UHiftoif  e  Naturelle  de.  Plin^ , 
tçaduiced'abqrdeolç^ienen  1  5a4,n'a* 
vpicau'une  feule  verfionFrançoife  faite 
p^JtUainc  Dupxna  vers:  la  fin  du  i6* 
(ïçiJe » JacpieJJe  1^ fans  cnanqaer  démé- 
rite ,  ëwic  pleine  de  fautes  &*de  contre- 
fça&i  conxme  Ma^ylt  la  ren^arqué,  La 
rudnâiop  que  je  votm  annonce  eft 
eiaiîte  t  fidèle  *  pure  ».  élégante  &  fa-  * 
cile»  dJuLmoiostedheauçoup  d'endroits  9 
oÀ  Coiihaxtetoit  qoe  dans  (quelques  ai}-»  • 
très  l-ifuetprèteeût  oioins  de  lenteur  , 
qu'il  fd  fût  efforcé  de  rendre  avec  préci- 
fiijin  le  la,çpoifcae  oerveuii.&  cette  vî- 
gi^jur  d9;  pin^eail  uat  adoiir^  dans  To- . 
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rijginâl ,  que  fes  defcriptions  fuc-coi|tV 
6  belles  y  Cl  grandes  »  ifi  ferrées  6c  ff 
vives  ,  n'euiTenc  point  perdu  quelque- 
fois ce  çaraâère  de  force  9  de  cbaleuf 
Se  dp  rapidité  que  le  génie  dePiine  leur 
a  imprimé.  Du  refte ,  il  n*eft  pas  éton- 
nant que  l'auteur ,  vivement  occupé  de 
U  partie  la  plus  importante  de  fon  ou- 
vrage, livre  i  des  recherches,  â  des 
difcuflîons  très-pénibles ,  très- variées  ôc 
très  profondes  »  ait  lai  (fé  échapper  queU 
ques  fautes  de  verHon^  Outre  celles 
que  j*ai  foui  ignées  dans  les  morceaux 
que  je  vous  ai  cités  &  oui  m*ont  pa- 
ru repréheniibles  on  par  la  prolixité  de 
l^  phrafe  ou  par  la  fpibleffe  de  Texpref* 
iion,  jç  pouriois  vpus  en  citer  quelques 
âptres  \  mais ,  dans  un  ouvrage  de  cette 
importance  &  de  cette  étendue  ,  on 
dpit  pardonner  des  négligences  &  mi* 
me  des  fautes ,  fur-tout  quandellesfonc 
rachetées  par  une  érudition  vafte ,   par 
des  connoiffances  multipliées ,  p^r  une 
intelligence  fupériçure  »  par  une  f^ga-» 
ché  rare ,  en  un  mot,  par  un  travail  dt*^ 
pe  des  plus  grands  éloges  Ôc  de  tou| 
çs  encouragemens  que  méritent  lèsent 
ti:^{>rife$  utiles  8c  glorieuiçs iU  N^^îohv 


U 


Les  tr<>i(Iéme  &  quatrième  volii^m^^ 
feronç  ptibtiçs  inceflTamthienc.  l^e  dix^ 
ijaifiéaie  Géciç  n'écoic  pourtant  p4s  Q 
fricote  en  France ,  dira  la  Poftérité  ;  cac 
ç-eil  dans  ce  Sicie  qu'ion  a  va  paroîtrç 
avec  une  bonne  traduction  de  PUn^^ 
une  çxcl^Iien^e  édition  dç  çeta\iteur^ 

portrait  de  LoviS  XIV  d* environ  ^uar 
$repouçcs  de  haut  fur  deux  pouces  de 
farge ,  gravé  d*apris  Hyacinthe  Ri-sf 
gauldpar  M.  Savart^qui  a  eu  l* honneur 
4e le  prifer^teràMgr  le  D4yPHlH\ 
4  Pi^ris  che[  l^ Auteur  ,  ff  arrière  d$ 

■  fontarabie^  &  aux  Adrejfes  ordinaires^ 
Prix  }  liyres. 

Le  BuQe  de  ce  j^^onarque  eft  renferoi^ 
daasune  bordure  aUégpcique  qui  fer^ 
fi'eniblèmea^géiiiesau^  qualité^  de  çç 
grand  Prince  fiç  d  fpn  an^our  pour  ie^ 
^rts.  yauteiir  a  haûitdé  d'exécuter  cp 
portrait  à  une  feqle  taille  «  &  fon  buri<i 
i^g^^  >  facile  6ç  brillant,  a  uirmonté  x^'* 
jjÇf  1ç$  4i$ci|l(éf  4ç  <?e  geEjfç,.^a'iU 
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(ça  dérober  à  la  vue ,  pour  ne  faifferap^ 

EercevQÎr  que  lë  caradlèie  ,,  la  rèHèmr 
lance  &  Tûffcc  agréable  qu  it  produir. 

Portrait  de  Nicolas  BoîUau  Dejpriaux^ 
pdmpar  Hyaeintkâ  Rigauld  >  geavi 
par  U.  même  Arti/ic ,  &  dt  même  gra^m 
dcur  àpttt  pris  que  celui  de  LoUIS 
XIK 

Dans  les  traits  bien  faifis  de  €e  Cri* 
tique  célèbre  ,  l'oracle  de  fon  fiécle  & 
delà  Poftérîté,  vous  retrouverez.  Mon» 
'£eur,  éecre  raifon-  mâle  ,  févère  &  -  ce 
regard;  malin  qui  v-ouotenc  aaûdr^ule 
tous  les  froids  auteurs.  Ce  Portrait  eft 
placé  dans  une  bordure  au  bas  <de  'la« 

âuelle  font  grouppés.une  ly.re  çoove^e 
e  lauriers  ,  un  pupitre  compo  chiqtfQl 
fort  un  hibou  »  une  m;afrotte,  nn'tnàfïftlie; 
'£c.c;tcaTaâères(^mboiiqttes  desdHfSreiii 
ou  vrages  de  ce  Pocre  immortel,  te  Gnt 
veùr  eft  un  jeune  homme  qui  sniiante 
dans  ce  genre  de  grands  taiens  j^  8c  q^i 
mérite  d'être  em:oucag<é.  Gesi  deux  Por* 
^rair»  pêsveftt  faire  rtiitr' ii' eetiz"  ides 

Hommes 


Hommes  lUuftres  de  France  grâvjéspàc 
^  M.  Ficquu^  ftit  les  traces  duquel  M. 
Sdvart  marche  avec  fuccès  »  &  quiia 
joue  il  atteindra  faos  doute* 

Je  fuis ,  &c. 

'■■  ^A  Paris  te  f  Août  ijju 


LETTRE    XIV. 

L'Homme  Jufit  a  la  Cour,  ou  U$  Mi^ 
moires  duC  D.R.'j  deux  Parties  in* 
I  a  y  i  Paris  che^  Pillot  Uiraird  rue 
S^JaequesM 

J*Âi  toujours  regardé  ,«Moti(ieur ,  la 
multiplicité  d^s  Romans  comme  une 
Êreuve  de  la  difficulté yd'en  faire  de 
ons.  Ce  genre  deiLittératute  demande 
du  génie  comme  tous  les  autres  genres  » 
&  c*eft  le  génie  qui  manque  à  nos  Ro- 
manciers. Ils  fe  traînent  pefamment  fur 
les  pas  les  Uns  des  autres.  Ih  ne  font  que 
'    ^.nyi.Tonuir.  O 


*  I  f  4         Z^JÊMWÈm  lirTÈMdMMM 

wipïoiùivù  de  fades,  imoiireicet^ ,  à» 
aventures  uivigJes  »  des  intrigaes  fao» 
il^iércc  1  des  dénoûmens  qui  cm  ^^rp^ea• 
lient  plus.  Paiircouf  c'eft  le  même  fond» 
la  même  marche  ,  la  même  conduite 
la  même  exécution.  Rien  de  fi  Bifti- 
dieux  que  cette  uniformité  :ce  font  des 
enfans  qui  fe  x^(&mbleDt  tous  ;  on  en 
iroit  un  y  on  a  yû  tous  les  autres* 

Vous  ne  mettrez  point  »  Monfieur ,. 
av  rang  des  écrits  de  cette  efpèce  Tou* 
vrage  que  je  vous  annonce»  L'auteur , 
Gu*on  dit  être  une  Demoifelle  ,  n*a  point 
fuivi  ta  rome  c^ftiiouner  Son  plaa» 
cjuoique  fimple  y  a  de  la,  grandieur.  On 
y^iftingueunefprît  nobre  &  folidè  qui 
fiiilit^W  VMÎ  fM  qui  %air  te  préfenr<rr 
ibus  des  couleurs  aimables^  Voiis  y 
trouverez  des  beautés  de  détails ,  des  ca* 
laâêres  ,  des  tableaux  .^  despeintotes 
variées,  des 'defcciprions  riantes  »  du 
lentiment  y  de  la  dooceuv^  des  grâces. 
m  Sur  les  bords»  de  la  mer  demeuroic  a» 
st  feune  Comte  nqmmé  Minandtt  4^ 
»  Rivera.  La  nature  en  le! formant  iV 
jot  voit  doué  de  toates  les  qualités  qqi 
tft  diftinguent  un  homme  avaniageufe- 
'»*meo(»  ^  figvu;^  étott  9j;réaUe  ^  (4 
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W  taHhf  bien  ptife.  On  ne  pouvoic  Ib 
'9ê  Voir  fân$  s'intéreifer  â  lui ,  &  faiïn 
^  pârcsi^r  Tes  peines  ùQ  fes  pUiiirs.  Lk 
0  droiture  de  réqaitéformotentfon  ci- 
H  raûère  ^  jantais  il  n'approuva  fieii 
^  d*inju(le  ,  &  Ton  cœur ,  Quoiqu'il  Idi 
^  en  coûtât  ^  fe  laiiïa  rou/ou^  guidée 
ï>  par  la  raifont  •>  Comme  ce  ^ergnciic 
uyoit  voyagé  dans  toute  I  Luiope  » 
&  qu'il  avoit  acquit  un  grand  nombre 
de  connoifTances  ïï^ALmôins  utile'f 
qu'agréables,  le  Roîcrl^uitaine  s'etn- 
preflade  Tappellerâ  fa  Cour.  Le  Comrè 
de  Rivera  ,  peu  jaloux  Jes  honneurs  que 
le  Monarque  voulott  lui  Faire,  alla 
comfulter  M.  deBtUamont^îon  voiCn  5fc 
fon  ami,  qui  avoit  vécu  â  la  Cour ,  qui 
en  connoinoit  toutes  ks  intrigues  ,  9t 
qui  fe  faifoic  un  plaifir  d'inflruire  leè 
|eufie$  gens  que  le  fort  y  conduifoit.  Rt* 
fera  lui  expoia  Tes  inciuiétudes.  BtUé^ 
Mom  ^'efforça  de  les  d imper.  '>  Ctoyez* 
1^  vous  »  mon  cher  Curtire ,  lui  dit  il  » 
n .  que  la  Cour  n*aic  point  fe$  agtémens  } 
u  Vous  imagines  vous  que  le  Soleil  ft 
I»  la  Lune  ne  luifenr  que  pour  noi 
t*  champs  ?  Dérrompez  •  vous  ;  vout 
pr  traavdtel  d'autre»  plaifirs  ;  chaqot 

Oij 


H  ér^c  ,  cbaqoç  endroit  fournie  \%% 
n  Tiens.  Jout  rçfpire  i  tooc  a  vie  pr^s 
p  des  Biois,  Opi ,  ^éppndit  le  Çonitq , 
^  mais  (a  fr^nchife  ^  la  (ip:ipliçitéfot\c 
if  bannies  de  la  Cour,  Vous  l^s  s^ix^f 
^  lenaurç  ,  reprit  Pellapiom^  H  voq^ 
^%  cpnfe^ve^  au  milieu  de  ce  rourbi(« 
1»  ionâes  nptipos  du  jufie  ^  du  vrai. 
Il  Je  vçis  çiaifemçntqae  vous  n'ête; 
'p  ppipc  dç(^iné  pour  i^nç  viç  uniforr 
i>  me  &  (f^PfÙll?  >  de  plui^ ,  les  con- 
\^  noidances  qot  vous  diftinguent  vouf 
.1^  ont  écQ  dpnnées  pour  lé  bonheur  dç 
|9  vo$  concitoyens^  \  vous  leur  çn  deveç 
p  coippte ,  ^  vous  ne  pouvez  enfoui^ 
is  \o%  r^Uns  r^ps  être  coupable  envers 
I»  la  uatuçe^  Je  conviens  que  ceqy  donc. 
Il  refprit  ^(t  mur  &  rpÇéchi ,  préfèrenç 
|9  un  féjoqrçh^mpèçrç  au^umqlte  dej( 
}^  villes}  mais  pour  que  çç  féjour  même 
ti  foit  p^ifi.blç  >  il  faqt  que  l'Etat  foiç 
^\  bien  régi  &  qu'il  fe  trouve  des  gen^ 
I»  a(fez  çpuragpux  pour  êrçe  Minières, 
t>  Ceux  qui  foriit  propres  4  cet*  ççiiplo\ 
n  dpiv^nt  préférer  iV  bien  être  gcné-» 
l>  rai  è  leqr  tranquillité  p^rtjculière^ 
I»  IJne  chofe  me  fait  trembler  çn  vou$ 
^  ^Qfinaot  un  ayisu  içs  Ç9^^  (P?(  {^WH 


A  jf  jr.  i  i'  i^iu  |tf« 
H  nés  dâ  gens  que  leur  tir  occupé  f(i« 
n  roic  prendre  poiii^  des  patriotes  lélési 
>^  Toujours  affairés,  toujours  dans  un 
M  défordre  qui  en  impofe  à  U  tnulti« 
M  tude  i  ils  vont ,  viennent  ^  s'attrou<* 
M  pent ,  fe  parlent.  Q«ii  croiroit  qu'un 
n  |ett  de  mors,  Qu*une  nouvtllt  ta* 
9»  rare  ou  quelqu  intrigue  éphémcre 
M  caufe  tant  de  rumeur .,  par  i'impot« 
M  tance  qu'ils  y  attachent  f  11  ne  faut 
1»  ni  les  imiter  »  ni  chercher  i  les  dé« 
M  tromper  ;  Tun  &  l'autre  feroit  éuale* 
M  fxient.  dangereux»  Us  afliégentle  Md« 
M  narque  ;  ce  Prince  en  butte  i  Uuri 
n  flatteries  intére(Tées ,  ne  voit  i  nt  rtf* 
91  pire  que  pat  eux}  il  eft  Jeune  i  lia 
tt  le  germe  de  toutes  les  vertus  x  peut« 
»  être  êtes  vous  deftinfe  aies  faire  éclo* 
f»  re.  Allez  i  la  Cour ,  6c»  fans  y  DvU« 
M  ter  une  vertu  farouche ,  une  tincérité 
9)  trop  brufque ,  que  voi  moeurs  i  votre 
I»  air  égal  &  content  falfent  naître  Ten^ 
99  vie  au  Prince  &  aux  fujets  de  pana* 
9)  ger  votre  bonheur  en  vous  imitant,  i* 
Perfuadé  par  ce  difcours ,  le  Comte 
di  Rivira(et9T\d  d  Panapolis  Capitale 
d^Aqiùraine  ,  &  va  defcendre  chct  M« 
d$  mi^lo  gendre  de  M.  di  BtlUmont  \ 

Oiij 


i}««lq«e9  fo^rf  après  le  jeunt  Setgnmr^ 
e|k  préfeeté  au  Roi.  C  ecoie  un  Prince 
îfHiipU  de  bonnes  qualités  \  i&ais  une 
cducacion  négligée ,  des  paflions  vives , 
&)e  malheureijtx  pouvoir  de  les  facif^ 
f^ire  écouffoienc  veti  Itfi  le  germe  àe  la 
mrrtu.  ËutoDré  deâacreurs,  plongé  dans 
U  volupté  ,  i  peine  otcit  il  foulever  le 
ftfdeau  de  la  royauté*,  il  s^imagitti»it 
^e  CQut  fe  faifoit  pour  lui,  &  ne  cc^* 
cevoii  pas  que  dans/to^c  Tœil  du  oiaî* 
tcefi^  néceÎTaire,  Outre  cela,  le  DucV« 
S^nditi^^  foi)  p'^etnier  MiniAre ,  gâroii 
ipqt  par  fa  bonté.  Plein  de  eèlepour  foo 
Maître  &  de  condefcendance  pour  lea 
Qrands,  il  approuvotc  d&  fignoit  tan» 
téAéxioii,  \\  n*éfoic  ^t'aucun  parti ,  le 
paroHToit  le  chef  d.e  tous;  reft  ain& 
cw'ilr  éiayok  im  pouvoir  dont  il  ne  £û« 
ioit  aucun  ufa^e.  Aitné  des  Mtiiiairet t 
dppt  il  feigmou  d'ignorer  les  défordves» 
&  des  Miniftres  de  U  Religion  qu'il  ne 
contredifoit  jaciais  >  entouré  dé  fçavauf 
qu'il  payoit  bien ,  &  d'adulateurs  q«t'il 
ne  conooifToit  pas  >  il  ne  voyoit  auprès 
de  lui  que  àe%  homnses  farisfaits  flc  c^n- 
tens.  Cependant  TEtat  fouflFroit ,  Tagri^ 
c|àbure  écoit négligée,  le  labQUceuj: llc^ 


cenragé  ,   l'innocence    abandonoé^ .  ^ 
iopprefleor  aatcrifé  9  les  Arcs  avilis  »  : 
touc  le  Royaame  en  pc(»ie  aux  br^atv  : 
dftges  des  ofurpateurs.  Telle  étotc  1« 
iîcuacîon  de  TAquicaine  quand  IeCo«n« 
te  de  Rivera  parât  à  la  Cour.  Il  ne  car4a  : 
paint  à  s^appercevoiî  que  c'écotc  ie  fé«  » 
jour  de  l'intrigue  ,  de  la  cabale  »  de  la 
haine  8c  de  la  duplicité.  Il  ea  itu  mè* 
me  brent&c  la  viâinie%ll  eSuj^a  tout  x« 
que  la  jaloufie  a  de  plus  cmeL  Mak  m  ^ 
qui  l'affligea  davantage  fut  l-anaour  vio*»* 
Jent  du  Roi  pour  X^Comttik  d$  M^vh . 
itéras  ,  nièce  du  Mîniftre  SandilU.  U 
ainptoit    paflîonndment  cette   Deawi- 
félle  >  fie  fe  crouvoit  ainii  le  nval  ^ 
^on  maître.  La  CanEHfeâe  d€  MoiUiroi 
qfuiadoroit  MivcM ,  déteftoît  le  yema^ 
14anarque  ;  les  cournfaf^s  &  les âajDteftiit 
Al  Prince  s'-en  apperçivrent^  &#  pour  fe 
venger  du  mérire  écbtanr  du  Coinie  p. 
ils  le   firent    difgracien   Te^e  fut   iai 
fource  d  une  infinité  de  malheurs  pou* 
4ei  deux  amans.  Mai5cofnh)»4estaiens 
poliriquesduComte  dfeA«v€rtf  Tavoienc 
rendu  nécéflaire ,  il  fut  enfinrappelléj 
il  triompha  de  routes  les  cabales  obfcii'* 
ces  defea  ^aemia,  &  j^uit  toujoui^&jiti 
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puis  de  la  confiance  du   Roi.  Loin  d'enr 
abufer  ,  il  ne  s'en  fer  vit  que  pour  écar- . 
ter  dn  trône  le  vice  orgueilleux  qui  en. 
défendoit  lesapproches à  la  tiufiide  ver- 
tu.Il  raflfembla  près  du  Monarque  le» 
lalens ,  les  ans ,   &  tour  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  gloire  d'un  Etat.  Les 
Sciences  furent  encouragées  y  l'ordre  Se 
réconomie  reparurent  da«fs  les  Finan- 
ces ;  la  droiture  &  i'équiié  redevinrenc 
l'ame  d«  Con-Teil ,  où  l'on  n'admit  plus 
que  des  gens  vertueux  &  coBforomés 
dans  la  icience  des  Loix  ;  tout  le  »>yau« . 
me  enfin  changea  de  face  ,  6c  duc  (oth 
bonheur  à  la  vigilance ,  au  zèle  &  aux 
travaux  de  l'incorrupible  Rivera  ,  qni 
^poufa  quelque  temps. après  l.a  nièce  der 
Sandil/e:Ce  Miniftre ,  coAcenc  de  cette . 
alliance  ,  fe  défit  de  toutes  Tes  charges; 
en  faveur  de  fon  neveu  ,   qui  obtint» 
dans  la  fuite  le  titre  de  Duc  de  S^n^- 
dilU  6c  les  honneurs  qui  y  ctoient  ac» 
tacbés. 

Tel  eft ,  Monfieur  y  le  plan  général  ; 
de  CHomme  Jufie  i  la  Cour.  Les  divers 
incidensqui  partagent  la  vie  du  Comte  ^ 
les  obilacles  qu'il   eut  à  franchir,  les 
dangers,  qu'il  courut  ,  les  perfécutions 
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(6fx*\[  éprouva  ,  les  négociations  donc 
ilfùc  chargé,  la  manière  dont  il  fe^ 
coqsportadans  les  ficuations  diverfesoù 
la  fortune  le  mit»  Ton  abbaiffement , 
fes  amours  ,  Ton  élévation  :   tout  cela 
forme  un  tableau  dont  {e  fond  plaira 
toujours  aux  amis  de  la  vertu ,  des  ta« 
let>^  de  du  goût  ;  mais  on  invite  Tauteuc 
àchâtier  un  peu  plus  Ton  ftyle  ,  qui 
quelquefois  ne  répond  point  à  la  no- 
blede  ni  a  l'énergie  du  fentiment;  oa 
L'avertit  aufli  que  Tes  digreffions ,  queU 
que  piquantes,  quelqu'agréables  qu'elles 
foient , détruifenc  Tunité  de  fon  récit, 
&,  en  affoiblitTent  nécefTairement  Tin  r 
(érèt.  Que  diriez -vous  dun  Hiftorien  , 
qui ,  racontant  les  guerres   civiles  de 
France,  iroit  vous  promener  dans  coure 
TÂUemagne ,  à  propos  du  maffacre  des 
Huguenots,  ou  d'un  autre  ,  qui  »  traçant 
un  tableau  du  règne  de  François  I ,  y 
rafTembleroit  les  vies  de  tous  les  Ptin* 
ces  qae  ce  Monarque  eut  à  combattre? 
Tous    deux  violeroient  les  règles  de 
l'Hifioire  ^  celles  du  Roman  font  le^ 
mêmes. 

Ot 


•  > 

Effais  (U  Poifies  :  pût  H.  D.  P.  yBf^^ 

ckurc  in-Z?  de  1 60  pages  ;  à  Paris 
<Ae|  Hcrîff(ML.lefiis,  Libraire,  ^  rtu^djU^ 
Foffh  dt  M.  le  Prince. 


Quatorze  Odes  et  Horace ,  traduitet 
ou  imitées  ,  quelque*  Pièces  fugitive» 
de  différent  genre  f  des  Odes  >  de» 
Héroïdes  9  Ats  Pabtés,  des  Madrigaux  ,^ 
des  Epitres  ^des  Stances ,  de  une  Comé- 
die en  un  Aélre  en  vers  forment  ce  pe* 
tit  Recueil  d^  Poçfies.  Le  tout  eft  pré- 
cédé d\in  Avertiffimentoxi  Tautenr ,  qut 
ia.ns doute  eft  jeune  encore,  voudroic 
Qous  perfuader  qae  notre  Langue  eft 
dans  la  plus  grande difecre  de  mots,& 
€[Vitfôn  exirime  pauvreté  ne^naus  permet* 
ira  jamais  de  rendre  avec  grâce  le» 
beautés  naïve»  de  rAatiquité.Fondé  fur 
<e  principe  ,  toutes  les  fois  qu'il  mu* 
rile  le  texte  à* Horace ,  ou  qu'il  en  défi- 
gure b  pinfée  ,  c'eftria  Langue  qu'il-  en 
accufe  ,  ôr  jamais  il^  nefbcipçonne  fou 

fénie.  Voili  pourquoi  fans  doute  W  a 
foibleme.nt  rendu  la  4*  Ode  du  i^  Li- 
tre à' Horace.  La  voici. 
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Ke  fit  anciltac  tibi  amor  pudori* 
Xanchia  Pkoceu.  Prius  infôlé&teitl 
Serva  firifeïsoiTco  colore 

Movit  Achrncm  : 
HiQiKVC  Ajacen  TelamDBC  atMo 
Forma  captiver  dofltiiflrtt&TecitKAe^i 
Arfic  Atrddes  œdio  ia  uiumgkQ- 

Yirg^c  rapia^r 
"Barbant  poft^uaoi  ccGldere  curnac]. 
Tbeflalo  VH^^orc  ,  &  adcB^i^uis  ti^ai] 
Tradidit  felEs-l&YMva  tolU 

JDcrgamaGraiis* 

^e  totiBfclave«  Ami  ,ioisr,  fiasIioRté,  Jawui^ 

rcuxj 
^*expRip1c  des  H^ros  atuotUc  tes  ft;^x; 
r^clac  de  ^rî/iM.,  U  beant£de.r<ciMjJ^> 
DelciKsMaiti:es.alnm  £ur^reacia^eadtettB|!, 
iSri|0afKi.4e6)0Hrs  UléSiot  ^"itcigpitUAm^ 

^aaflâ£|iiit9ri>s  df&  Xseye&s^,^«»^ttiuwi(  Ic^ 
«onbeaii-^ 


S'tflipnma  dans  le  coeur  do  fils  même  d'AtriCf 
Plus  couchaace  &  plas  belle  aa  £eia  de  (es  re<*' 

itrs , 
BBe  Tengea  ,  far  lui  ^  fa  Iionce  de[(es  fiér^. 

L'interprète  n'a' pas  mieux  traJukoi» 
«Aieaz  imité  ce  q^i  Tuit*. 

Nefciàs  ante  gencrum  Beati 
Phillidk  flavsr  decôreorparentesV 
Kegibine^rte  geâus  ,  te  pénates^ 

Mtfret  iitiquois. 
Crede  non  ilfaA  tibi  de  fcerefta* 
Plcbe  deledam  :  rieqde  Gc  fidelem 
.    Siciucro  averCim pocuiflenalci 

Matre  pudenda, 

Eb  !  qui  connofc  le  fort  âc  cetrc'  intùttmier 
Dans  le  fcrpréme  rang ,  PhiL's'ptm  être  eft  tiéty 
Dft  n!koins  i  (es  rerttis ,  à  Tédat  de  Ces  yeu  t^ 
Oal^i  croit  der Héros  &  des  Rois  pourayeux;* 
Non ,  non  ;  ne  penfe  pas  qu'une  EfclaVe  fi  belle. 
Qui  t'aime d* un  amtyur  fi  pur  &  fi  fidtle ,. 
D*nn  fang  obfcur  &  vil  ait  reçu  tant  d'appas  ; 
la^toîre  &  lebonhcttr  t'appellent  dans  fcsbras^,-  ' 
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Lâcràduâion  de  la  dernière  (Irophe  ré* 
pond  â  ce  qae  vous  venez  de  lire  j  il 
fufHroit  de  U  citer  feole  pour  vous  don* 
oer  une  idée  jofte  du  génie  du  c^aduc* 
leur. 

Brachiaàc  yulcam  ,  tètererquc  (aras 
loteger  Uudo  :  fugc  fafpicari , 
Cujus  oâa  vum  trepiJavic  «cas 
Claudere  luftraio. 

Que  cette  idée  eft  (impie  /  Moniteur; 
qu'elle  eft  gracieiife,qu'elle  eft  pitroref- 
quelMais  par  noalheur /^  pauvreté  de 
notre  Lariguen^a  poïntpermh  2i\x  traduc» 
ceur  d'en  hi(\z  la  naïveté  dans  ces 
vers. 

Mais  fi  je  loue  ^  Ami  »  (a  nahlance  &  Tes  cbar* 

itics , 
N'en  prends  pas ,  contre  moi ,  de  jaldufes  at; 

larmes  ; 
A  mon  âge,  aax  Amans ,  en  donne  des  kr^* 

çons  3 
Et  Ton    perd  rheareux  droit  d*exciter  kurs 

foupçons. 

Les  Pièje^î  diverfes  qui  Aiîveptjt  Mon- 
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iiecrr,  cet  ËfTai  de  rraduâion,  dici^ 
lent  plus  de  raient }  viMisy  uoov>e»ez'  9; 
félon  le  caraâère  de  chaque  genre  »  do 
refprit ,  de  la  galanterie,  de  la  force, 
derélévarioo,  de  la  facilité,  a  laquelle^ 
tnême  Tauteur  s'abandonne  quelque- 
fois. Je  vous  citerai  (à  fable  de  l^*/fic 
Ms  Oiftaux  qui  vou«  fera:plarfif  ft  par 
4e  fond  &  p^  la  manière  dom  qIU  eâ: 
narrée ,  à  quelques  longaeuurs  priés. 

loin  desbcaav  cQ>rks'Sedes  (ots* 
■Environné  de  leurs  ouvrages» 
OdbrlHcnt  ,à  routes  lespages^ 
Des  paradoxes  »  de  g^ands-^iiOCS^ 
Des  vignettes  ^  des  images ., 
Jtsébercbois  la  fagede^  laichcrcbanctooiom^ 
,  Xc  fonimeil  provoqué  vint  Fernicrtna,pauptéce« 

•  '     £t(ur  unglobedeiunii£.re^ 
^a  Sviphe  mapparur  &  me  tint. ce diiceurs: 
Jtes^iac  lût  où  jamais  les  JiQiQinc$  fv*abordè«. 
ruBC, 
.  9oas.icfe«illige^^gats  d'QDtbais., 
MiHeoifeaaz  difFépensIbadcjieiir 
IjBn  Royaume  puifTant  &  fameux  par  fes  !««• 
Smx  U  terre  ^frus^Fm/lrà^ 


Tktï  déplus  heao^QrcjrGQOfesacmeoti; 
V»  Aigle  ccnmaAdttit  à  u>»co  la  contre;       T 
Douze  cotbcauz  formoient  (baFârlcmcDtt 
Deui  Epirviers ,  fes  Minores  fidèles  » 
Ses  MiBiârc&  itiéa  ^toîeac  les  vrais  .modeler  * 

Le  pou^ojr  de  faire  le  bica 
CosoToloic  fes  fujecs  de  kuc  obéîifauiccf 
9aut-il  anc  autre  ^ndépendanos  , 
Quiuid  oa  cft  fage  &  citeyea  2 
Dans  cet  étac  inébranlable». 
Tant  qu  à  (es  loix  il  fat  fouiaîs  « 
.£.a.Terttt  feule  étoit  aimable  9 
Le  culte  des  Dieux  hooorabk  , 
Le  mérite  ÛMis  coàeinis  s 
Lerîckcbieitfiiiraat,  l'indigefitrefpcAablQ» 
L'amourfincèfe&po&^fhyinett  îoviolablfii 
L*intérêt  &  la  gloire  y  £ii(bicnc  dos  amis* 
On  y  voyoit  fous  lo  nnâne  fenillagtt 
1^    Lc8T9iirterelle»>  rapsombragft9 

Près  do  Milan  parler  d*amMf  , 
It  le$,MoibeèttX  ohttcbèr  levaifiiiag« 
Bu  laocoD  géikéxjM».j  dmp«ifiUitVMt 
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Touc  écoic  heureux  5c  tranquille'^ 
Tant  ramour  da  prochain  &  la  crainte  4e#, 
Dieux 
Retenoieat  ce  peuple  docile  I 
L*«rgiicil  da  bel-efpric  troubla  feul  ces  beaux: 

lieux. 
Des  Perroquets /âfeurs  il  tourna  la  cetyeile^  . 
On  les  vit  commenter  »  étendre ,  interpréter 
Les  principes  facrés  de  la  loi  naturelle  , 
Ccnfurer,  médire  ^  douter  , 
£t ,  par  leur  morale ,  flatter , 
Des  ignora ns  pervers   rinftinfl  foible  de  re- 
belle. 
L*amour  d«  la  vertu  ^  la  force  du  devoir 
Luttèrent  vainement  contre  ces  incrédules  |       î 
Leurs,  fages  ennemis ,  devenus  ridicules  « 
Etalèrent  fans  fruit  leur  auftèrê  fçavoir,  i 

,     Toutf  ut  perdu  par  la  Philofophie  ; 
Chacun  (e  crut  en  droit  de  fuivre  (on  pea^ 
chant  5 
Le  bon  mourut  viâiime  du  méchant  5 
£c  Tinnocence  fut  trahie» 
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Le  Vautour  dévorant  déchira  les  Moineaai  $ 
Le  Faucon  fit  la  guerre  aux  timides  Perdreaux  f  ' 
Et  le  Milan  dans  Tes  ferres  cruelles , 
Etouffa  Tans  pirié  les  tendres  Tourterelles, 
Les  Perroquets  trop  tard  moururent  de  «Cr 
mords. 
Aiofî  finit  ce  malheureux  empire. 
Mon  Sy  Ipbci  en  me  quittant  ^  m'a  chargé  de  re^ 
dire 
Cet  Apologue  aux  efprits  forts* 

II  y  a  de  jolis  détails  dans  la  petite 
Comédie  en  un  ASte  en  vers  libres  ; 
le  fujet  eft  La  Prude  Punie  ;  il  eft  tiré  ' 
des  Egaremens  du  Cœur  &  de  CEfprit ,    * 
ouvrage  charmant  de  M.  Crêiillon  le  , 
fils.  Je  ne  ferois  point  étonné  de  voir: 
un  jour  M.  D.  P.  auteur  de  ces  EJki$  \ 
de Poefies ,  fe  fa<rô  un  nom  dans  cetiej 
carrière,  (\  le  travail  ii  Tétude  recon* 
dent  les   heureufoi  dirpodrions  qu'il 
annonce* 


Mjfai  fur  Us  Maladies  des  gens  de. 
monde  ;  pat  Af .  Tiffot  ^  D.  M.  dt 
US.  R.  dt  Londres^  4e  rMad.  Af. 
-9k.  d$.S0pyd4  US.Oic^di  Bsrne. 
4^  de  la  S.  Je  Phyf.  Exp.  da  Rour^ 
dam  \  I  iùlumc  in-i  z  d^tnvirwi  40't» 
fages  ;  prix  1  livres  i  ofoh  relié  ;  i  * 
Paris  chei  Did<u  le  jtune  Libraire 

Quai  des  Auzufiins^ 

#  •   •    ■  * 

M.  Tiff9â  p  en  doimâtn  Cêt  ouvrage 
«a  Public  I  n'a  point  prétendu  traiter  à 

,  fond  des  maladies  communes  aux  gêna 
du  monde.  Sonbutéftdeieor  préfeDtet  ' 
un  tableao  général  des  er retira  de  régrmew  ' 
&  des  maux  qui  en  foat  la  faire.  S'il  * 
«Ktre  dans  quelqoea  détails  au  f{i|et  dea  ^ 

,  cemèdes  que  ces  maux,  exigent  /ce  n*f  fl: 
que  pour  apprendre  aux   malades   ce* 
qu*ils  doivent  néceffairement  connaître 
a'ilsireulent  recoovcérlafamé. 

L'auteur  s'éronne  ^avecbeaucnapde. 
raifon  ,  que  ,  parmi   les  Médecins  re- 
nommés »  il  ne  s*en  foit  trouve  aucua 
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qui  ^c  exercé  Ton  talenc  â  développée 
cette  matière.  On  a  écrit  fur  la  fanté* 
des  gens  de  Lettres  }  oo  a  indiqué  le» 
moyens  di^  cooferver  celles  des  Princes  } 
en  a  publié  des  Traités  confidérables 
eh  faveur  de  celle  des  gens  de  mer*  Oa, 
a  rendu  le  mènie  fetvice  aux  Soldats, 
aux  Religienfes ,  aux  Artifans  ;  enfi» 
i\  a  paru  quantité  d  ouvrages  utilea 
cpncernant  la  fanté  des  différens  Ou 
dres  de  TEtat;  &  hous  n*en  avons  aa- 
C|in  qui  regarde  parrculiàtement  c^ 
qii*un  appelle  gens  du  monde,  Ceft, 
pbuj:  remplir  ce  vuide  que  M*  Tiffoi 
K\pus  assure  avoir  dérobé  une  pani^i 
de  fe$  momens  au  Toln  de  quelques 
autres  prckduftipnsde  plus  longue  Ka« 
leiive»aQnc  Vi  doit  nous  faire  pact,  Lei 
gens  du  monde  fçauront  gré  à  cet  au** 
céur  célèbre  d*avoir  confacré  Tes  veilles 
â  leur  utilité  \  quoique  leurétat  les  met« 
CÇ  prefque  toujours  à  portée  At%  fecotvct 
lés  plus  éclairés  «  ils  ne  laifferorit  p^sd^ 
profiter  d'un  puvrage  qui  réunit  avec 
ptécifion  tout  ce  qui  peut  contribuer  o>l> 
a!(Qurenir  ou  à  rétablir  leur  f^nié.  Oa 
y  trouve  mçme  quelques  périras  anec- 
apxiea  a0ef  iiuéreiraoces,  L  auteur  «  ta 
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parlant  de  la  fenfibilicé  aux  impredioti^  ' 
ce  l'air ,  rapporte  que  le  Chanceliers/^ 
Chîvcrni  prédit  an  jour  au  Préfident  de 
Thoa  que  li  le  Duc  de  Guifc  irritoît 
l'efprit  de  Htnri  III  pendant  la  gelcd 
qui  le  rendoir  furieux  »   il   le   feroic 
expédier  fans    forme  de  procès.    M. 
Itayle  i  ajoute  M.  Tifjùt^  nous  a  cort» 
fervé  l'hiftoirè  d'ufte  femtne  de  la  Couif 
de  Londres ,  qui  écoit  (i  fenfible  qu'elle 
jogeoit  d'abord  fi  les  perfonnes  qui  en« 
if  oient  chez  elle'a voient  paflë  dans  des 
quartiers  où  il  y  eût  beaucoup  de  ndge  J 
en  rapprochant  elle$  la  faifoient  fouf- 
frir ,  &  fes  nerfs  étoiem  irrités  par  fê 
peu  de  parties  niireafes  dont  leurs  ha-^  ' 
bits  pouvoient  être  chargée ,  &  que  U  ^ 
chaleui  des   apparteitiens   pottoit  fut  ' 
leurs  voiâos.  Cette  obfervation  prouve 
que  les  particules  que  Tait  charrie  dans 
les  différentes  variations,  contribuent  ' 
beaucoup  aux   douleurs  qu'éprouvent 
alors  les  valétudinaires. 

La  délicatefTe  dans  le  ttsotal  n*eft 
fôuvent  guères  moin^  exceffive.  On  à 
•vu  ,  dit  l'auteur ,  une  femme  pleine 
d'efprir  &  de  raifon  ,  mais  fenfible, 
qtii  ne  pouvoir  voir  entrer  chez  elledef  * 
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pecfonnes  dont  la  phyfionomie  ne  lai 
plaifoic  pas,  fans  éprouver  ttomai-aifc 
que  (on  pouU  indicjuoir^ 

Je  fuis  y  &G» 

A  Paris ^  ce  6,Aoâi  177  !♦ 

I.  E  T  T  RE    :XV, 

JPQhfirvattur  ^rançqis  à  Londres^  ci$ 
JLtitns  fur  l*éeat  prlftnt  df  l^Angl^ 
ttrn  rdatïv^mtnt  ^  fts  forets  ^  à  fo^ 
çommtrct  &  4 fis  màurs ,  6*ç  ^ficoadc 

'  jinnéc.N^  i  »  i^  )  ,  4,  5  9  djiP^i* 
ris  ch^i  liico/nb^  Libraire  rifc  Çhrifi 

'    $ific. 

CE T  ouvrage  fe continue  ,  Moq« 
Geur ,  avec  beaucoup  de  fuccès  » 
le  vous  le  regardez,  avec  raifon  ,  eom* 
me  un  des  plus  inftruâifs  f  des  pfu9 
curieux  ^  des  plus  ^oaufans  <^i  danf 
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ce  genre  ayenc  enrichi  depuis  bied  doi 
Innées  noue  Bibliographie»  '^ 

Quelque    prévenus    que  foienc  loe 
Angloisen  faveur  de  leui  Nation  ,  il  ar- 
rive cependant  quejtranfplàntéshor^  de 
leur  lue  ,  ils  fe   trouvent  quelquefois 
obligés  de  reignûottre  Uni  inféiiocité. 
Dans  les  premiers  roomens  de  furprife 
€[tie  leur  caufi'nt  les  chefs  d*oeuvre  quVfl 
leur  montre  chez  leuts  voifins,  on  eti 
voit  qae]qiits-tln$  :i vouer  de  bonne  foi 
quUls  n'ont  tien  de  comparable  daos 
leur  païs.  Cet  aveo  qui  beu»  coûte  beaè* 
coup  eft  (ou vent  pris  à  Londres  p^ur 
un  effet  de  leur  complaifance  ,  ôc  celui 
<|ui  de  retour  dans  fa  Patrie  foutiendroic 
lecofttraîte ,  rifqùeroit  très  -  certâine- 
Jiient  de  n'être  jamais  élu  membre  de 
la  Clîàm&re  des  Communes.Ce  danger 
tùi  pas-emjyêché  uw  Anglois-  d'écrire  U 
Lettre  fuivante  au  fujet  du  tombeail  da 
M^fêchal  de  Saxe.  *  Je  n'ai  encore  rien 
a>,  vq  31  Mylprd  ^  qui  foie  comparable  M 
9»  pdaufolée  du  Maréchal  Je  Saxe  Vim^ 
a»  pre(£anqu*ilafaitefur  moi  ne  pem; 
«I  pas  fe  rendre.  J'aurois  dans  ce  na^o^ 
^  m^nt  renoncé  volontiers  à  Q^on  paît  ^ 
p^écUQÛ&é  ma  vie  pour  en  mériter  vm. 


>  jf  w  t  i    Ï77Î*       Irt 
•  rémblable.Qttîl  eft glorieux» M jlofd» 
I»  â*avoirobteiÉ^'an  id  hommage  d^oM 
9»  Nation  étrangère  ^  de  le  voir   «voilé 
n  par  ronces  les  autres  Mations  de  TEa^ 
I»  rope ,  tk  mime  pat  celles  qu'il  humU 
"n  lie  !  Si  je  n'avois  pas  ctaint  de  n'èlcd 
«que  rimuateûr  de  Stanhop^"^  ,  j^tt'* 
»rois  été  me  jettec  dans  les  hrasiie  K^ 
»  gnk  ,  &  je  lui  aurois  oflPeri  K^  inoi« 
sstiéde  ma  fortane*.*^  Rien  de  plui 
n  grand  Zc  de  plus  poétique  que  U  ù« 
M  çon  dont  tl  a  traué  fon  tujet*  Tour  y 
s»  eft  plein   de  vie  ,  de  chaleur  X  dt 
n  mouvement.  S*il  s*y  trouve  quelques 
)»  défauts  ,  ils  font  rachetés  par  tant  d^ 
»>  beautés ,  qu'à  peine  les  app>*i<;oitH>n( 
n  ce  ne  font  ^uo  des  négligences  éch^ip* 
V>  pcés  dans  la  chaleur  de  U  compclU 
t>  tîon  ,  qu*un  Artifte  méJiocrt  ne  (k 
»  feroit  peut-être  pas  petmifes^  \\\x\% 
>}  qui  font  infépatables  de  la  rapiauft 

♦  Le  Lord  Siank&pê ,  apré»  avoir  vu  ew  xVr» 
fc4>nnc  It  tomHcau  du'  Cardinal  dt  KkktUtm^ 
courar  chez  Gmrdbn,  rtmbraira  avtct»OHMi» 
fiaCme  ,  le  loua  de  même ,  it  le  Tuppha  d'ac» 
•epter  une  bout fe  de  cent  iouii^uM  av^l)til4t 
(lula  iMt  de  CCI  ciciIlaK  Aiiiftii 


u  des  idées.  La  6gure  principale  de.  ce 
SI  chef-d'œuvre  eft  celltf  du  Héros  ^  à  la 
»i  gloire  duQuel  il  eft  confacrc.  Revêtu 
»>  de  fon  baDillemènc  milicairey  leMa- 
I»  rèchal  femble  s'avancer  vers  le  far- 
p  cophage  ouvert  devant  lui  »  &  fj^^i^ 
n  cendre  avec  toute  la  fermeté  tran* 
M  quille  de  ThéroïTaie.  A  fa  gauche  & 
»>  (ur  le  devant  la  mort  eft  debout  ic 
\  lui  préfente  le    fablier  qui  l'avertit 
t»  que  fon  heure  eft  venue  ;  elle  eft  cou* 
»  verce  d'un  voile  qui  dérobe  â  nos  yeux 
»  ce  qu'il  y  a  de  plus  hideux  dans  fa 
91  figure  »  mais  â  travers  duquel  on  en* 
•»  trevoitle  fquelette  ;  du  même  côté  & 
»  aux  pieds  du  Matéchal ,  l'Artifte  a 
»  placé  la  France  allarmée  ,  qui  d'une 
i>  main  veut  retenir  fon  défenfeur  »  tan* 
*t»dis  que  de  l'autre  elle  paroit  fuppliec 
»  la  mort  de  retarder  l'iuftant  fatal  ^\ 
n  doit  lui  ravir  fon  Héros.  A  la  droite 
91  du  Maréchal  &  en  face  de  la  France 
19  eft  un  HercuU  dont  l'atiitudeeft  celle 
9»  de  la  douleur  rpême.  Cette  figure  eft 
'»  du  grand  genre  »  de  la  plus  grande 
99  expreffion  »  &  l'Italie  n'a  rien  qui  lui 
9«foit  préférable.  En  remontant  un  peu 
héc  derrière  le  M^t$chal ^  TArtiffe  t 

•>p1acé 
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ff  place  UD  léopard  (errn<k',uniiiyU^|)0r- 
f»  du  &  on  lion  qui  fuie  m  rii|(iiUiii  \ 
y^fyfnbolts  de^  Miitiun$  \\^^\\i%.ik  loiuit 
s» la  France,  &  que  le  MtiiJ'ihrtl  «  to^.. 
j»  |our€  vainctes.  V\%ï%  linn  (ch»i  rl^^ttii- 
t»  pbcts  milicaîre»  (ur  |c'(c|(itl9  pleure 
I»  le  Génie  de  la  Guerre  <|iji  lifht  f»*« 

t>  flambeau  lenvtt/c 1  cuvif.  rjn^  |pt 

I»  grands  fiuccès  e}fciicn(  tuujoiiMiv;»  pd^ 
19  épargné  cette  belle  produ^liun^  clic 
n  voudroit  qu'on  ciûc  que  ruivcntion 
tf  oen  eft  point  due  à  rArriOe»  mniiâ 
19  l'Abbé  Gougenoi  qui  moui ut  il  y  a 
»àtVTL  ans.  On  prétetîd  aufli  que  V/fct'» 
n  cuU  &  le  Génie  de  la  Guerre  pieu- 
n  rant  la  mort  du  Héros  9  font  de  trop 
«dans  la  compolirion.  On  trouve  enfin 
n  que  la  pierre  qui  ferme  ce  tombeau 
s»  ne  fe  renverfe  p^s  du  ihxé  oppofé  aa 
«•Héros »  &  qu'elle  forme  par  •  là  un 
»  obftacte  â  fi^n  entrée  ;  mais  ces  pe- 
MticesimperfvAions  ,  qui  ne  frappent 
«-qtie  les  yenx  intértrlfcs  à  lesappercc^ 
»  voir ,  n'empêcheront  pas  que  ce  mo- 
ts numenc  ne  foie  â  jamais  admiré  par 
»  tous  ceux  qui  le  verront  avec  les  yeux 
«ïderéquité,  &c,  •» 

Les  Papiers  Publics   forment    iin« 
Ann.  1771.  Tom$  ly.  P 
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I>ranche  coofidérabie  du  commerce  ta- 
tcriear  de    TAnglecerre.  On  peut  en 
jogerpac  ce  qae  rapporte  au  Gouverne-: 
mène  cette  branche  feule-,  &  par  les 
bénéfices  qu*elle  procure  a  ceux  qui  %*y 
trouvent  intérefles.  Chaque  feuille  de 
Gazette  eft  fuierie  au  droit  du  timbre  y 
Ce  droit ,  dit  YObfcrvauur  ,  n  eft  que. 
d*un  demi  fol,  &  produit  cependant â 
TEtat  plus  de  loo  ,oqo    livres  fterlings 
chaque  année.  Le  grand  débit  de  ces 
Papiers  e(l  une  fuite  du  caraâère  in* 
quiet  du  peuple  3  de  l'idée  où  il  eft. 
qu'il  doit  s'intércFlfer  à  tous  les  évène* 
mens  publics ,  Se  fur-tout  de  celle  qu'il, 
a  part  au  Gouvernement.  Les  pâjTans 
mêmes  veulent  fçavoir  ce  qu'où  fait  â 
la  Cour,  ce  qu'on  die  â  la  ville  ,  & 
il  faut  qu'iUfoient  bien  pauvres  ponc 
ne  pas  fe  procurée  cette  fatîsfaâion» 
Parmi  la  foule  des  articles  qui  remplif* 
fenc  ordinairemenc  les  Gazettes  d'An- 
gleterre ,  VObJtrvatiur  a  choifi  les  plus 
Duans.  En  voici  quelques  uns  pris  an 
udnUne  femme  de  quaiitétrès-con« 
s>  nue  dans  le  quartier  de  Mayfaire^  pro- 
»  fitanc  de  l'abfence  de  fon  vieil  amant  . 
t>  le  Général  C**J^  tâchoit  de  fe  confo- 
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»  lec  avec  an  pecic  -  mai^e  de  Lon^ 
a»  dres,  fils  d'an  Lord.  Ilccoic  avec 
»  elle  iorfqae  l'arrivée  imprévae  da 
»  Général  les  aaic  l'un  &  l'autre  dans 
»  le  plas  grand  embarras  \  il  fallac  en« 
n  fetmer  le  galanc  dans  ane  armoireé 
«  Comme  la  Dame  écoîc  habillée  , 
w  fon  vieil  amant  lui  propofa  de  la  me* 
t9  ner  au  Waux  •  Hall.  La  femme  de 
»  chambre  9  favorite  &  confidence  de 
»  la  Dame  »  n*éunt  pas  à  la  maifon  , 
n  celle-ci  ne  pat  chafger  perfonne  de 
tf  la  délivrance  du  prifonnier  9  &pac« 
•>  tit  ,  efpérant  revenir  bientôt  aa 
»  moyen  d'une  indifpoficion  qu'elle  fe 
n  propofbit  de  prétexter  :  mais  une 
»  compagnie  agréable  lui  eh  fit  perdre 
»  ledeflein;  elle  ne  revint  chez  elle 
M  qu'à  quatre  heures  du  matin.  Elle 
m  trouva   tous  fes  gens  dans  les  plus 

•  grandes  allarmes.  ^  femme  de  char« 
I»  ge  étant  entrée  dans  Tappartementoii 
M  écoit  l'armoire  qui  renfermoit  le  ga*- 
I»  lant  ,  s'écoit  épouvantée  du  bruic 
I»  qu  il  faifoit  en  ronfiant  de  toutes  fes 
M  torces  \  car  n'ayant  pu  rompre  les 
I»  portes  de  fa  prifon  ,  il  avoit  pris  le 

•  parti   de    $*endormir«  Cette  pauvro 

Pli 
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it  femme  eâfrayée  jetca  l'épouvante 
s»  dans  tome  la  maifon  ,  difanc  qu'il  y 
m  avoir  ceicainement  un  Efpric  dans  la 
•I  chambre  dô  fa  maicredè.  Mais  celle- 
wê  ci  en  arrivant  les  rassura  &  délivra 
m  le  prifonnier»  qui  depuis  c^cte  aven- 
•  ture  n'eft  plus  connu  à  Londres  que 
I»  fous  le  nom  à\x  Revenant.  9  Cette 
anecdote, auffi  Françoifequ'Ahgloife, 
caraâérife  bien  moins  le  génie  de  cette 
dernière  Nation  que  les  deux  fuivantes. 
Un  Lieutenant  de  Milice  avoir  été  con- 
damné i  mort  pour  crime  de  faux  ^  ce 
malheureux  eue  Tinfolence  d  envoyer , 
la  veille  de  fon  exécution  ,  des  biJlers  à 
pluiieurs  Officiers  de  la  Milice  de  Mid- 
lefex  ,avec  ceue  adrefle  :  Le  Lituunane 
Cambell fait  bien  des  cowpUntens  a  M... 
il  rinvite  à  venir  prendre  tint  ,iaffe  Je 
chocolat  càe{  lui  demain  matin  ^  &àlui 
faire  l'honneur  de^laccompagfnr  à  pied 
jufquà  Tybum  pour  affijier  à  la  cérimo* 
nie  de  fon  exécution. 

Un  Corfaire  Ânglois  nommé  Camb^ 
ien  Libreton  ,  ayant  été  bleflfé  mortel- 
lement dar^s  un  combat ,  fie  apporter 
fon  hautbois  &  en  joUa  pour  encoura- 
ger les  Heris ,  jufqu  a  ceqae  rhaleineJui 
manquai  avec  la  vie. 
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VObfirvùtetir  rapporte  «ue  lettre  que 
Cfomwel  écrivit  darant  les  troubles 
d'Angleterre  au  Colonel  Rohrt  Hom* 
mond^  Gouverneur  de  THle  de  Wighr» 
Comme  cette  pièce  n  a  jamais  été  im» 
primée,  vous  la  lirez  avec  ptailîr. 

Tuas* CHER  Robert > 

«  Que  Dieu  foit  béni  !  je  puis  enfin 
»  l'écrire,  &  tu  peux  recevoir  de  met 
m  nouvelles.  Jamais  je  n*ai  vu  un  plut 
n  grand  fond  de  bon  fens  ,  ni  moins 
t»  d'envie  de  le  faire  pat  oitre  d'une  ma«> 

•  nière  indigne  dVin  Chrétien,  que  dant 

•  la  lettte  que  nous  avons  reçue  de  toi 
ta  à  Windfor  9  &  cela  dans  le  moment 
D  où  tu-étois  entouré  de  tentations  «n^ 
«  quelles  ta  lettre  du  Général  auroit  pa 
sb  mcmé  te  faire  fuccombet  :  tu  ne  tes 
n  pas  trompé  ;  elle  étolt  écrite  de  ma 
s»  main.  Que  Dieu  a  été  bon  en  nous 
^  difpofant  tous  i  fa  miféticorde  !  Ce 
s»  qui  commença  par  le  trouble  a  fini 
I»  par  là  gloire  ;  e^sft  pourquoi  nous 
iÀ  loflona  le  Seigneur  avec  toi  &  â  caufe 
s*  de  toi  :  &  en  vérité  »  la  fiçon  dont  m 
I»  t'es  comporté  fait  honneur  au  nom  de 

Pii) 
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u  Dieu  &  à  la  Religion.  Continue 
s»  comme  tu  as  commencé  »  aidé  par  k 
j»  force  du  Seigneur,  &  que  le  Seigneur 
99  foit  toujours  avec  coi.  Je  crois  voir^ 
M  cher  Robert ,  dans  tout  cet  ouvrage 
»»  un  effet  de  la  plus  grande  Providence 
»>  envers  ce  pauvre  royaume.  La  Cham» 
9>  bre  des  Communes  apprécie  au  jufte 
9>  les  procédés  du  Roi  &  ceux  de  nos 
9v  Frères  dans  cette  dernière  tranfaâion. 
91  Tu  feras  bien ,  ii  tu  apperçois  quel* 
99  que  fupercherie ,  de  rapprqfondir  & 
•9  nous  le  faire  fça voir.  Cela  nous  ferpic 
a»  d'une  grande  utilité  dans  ce  moment- 
99  ci  \  car  nous  allons». à  ce  que  refpère, 
99  entamer  cette  matière  »  afin  de  npus 
9»  mettre  à  l'abri  de  tout  danger.  Ua 
sm  Chambre  des  Communes  a  acr&té  au* 
99  jourd'hui  i*'.  Qa^ellene  recevra  plus 
99  d'adreffes  de  la  part  du  Roi.  i^.  Que 
9»  perfonne  ne  doit  s'adreffer  à  lui  fans 
99  la  permifiion  des  deux  Chambres  » 
•9  fous  peine  de  haute  trahrfon.  }°.Qoe 
99  le  Parlement  ne  recevra  rien  de  lui, 
99  &  que  perfonne  ne  fe  chargera  de  lui 
99  rien  apporter  de  fa  parr.  4^.  Pôuc 
9>  conclurre ,  les  Membres  des  deux 
9»  Chambres  qui  furent  duComité  pour 
99  les  aff^LUQS  de  l'Angleterre  &  de  rir« 
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»  lande  »  font  confirmé»  dans  tout  leur 
»  pouvoir  a  l'égard  de  ce«  deux  Royau- 
w  mes.  Le  CMt^^htxEvtlynfNaihanitl 
m  Fitntui^ic  Mjrlord  Ktni  ont  rern{ihc6 
»  M.  VtiSt^autf  U  Chevalier  Staf^U- 
n  ion  ic  Mylord  Ejfêx  dan»  le  même 
»  Comité.  Vou9  ne  feries^  p;««  tn;tl  d  é- 
s*  aire  i  ces  MefTieur»  en  confé^iuenre  , 
»»  &  le  pluc&t  fera  le  mieux.  V^n^^  wnx^ 
9  favoir  Tctat  de  toi  force9  èc  te  q^ii 
n  vous  manque.  Il  y  en  a  parmi  nnii^ 
S9  qui  penfenc  que  le  Koi  ne  pfMirroit 
»  être  placé  pluf  lieurefiferri<>rit  r]MA 
n  chez  vouf  9  puifque  T^hk;  r^li  finttç 
»  ferions  toujours  oblij;é«  '1'?  v«^ilhr  4 
V  la  fûretc  de  votre  Ifl'î,  ^  t:\\\{"  t\nn 
$>  ïrançoi),  &c.  Aind  ,  nu  ynunn\f  il 
s»  erre  mieux  ?  *  Si  l'on  vniii  i'Mvmi»*  f^ii 

*  HammonJ  u'avott  ijur  ffi  «ni  lM!(.|nr  lu 
Roi ft  mit  (ou* fa  prorrl»'»!».  '  •  IiHhii  !•  •  h»  ^ 
^aliî:  Berhelty  fd.  M  ^ê/ihniH,mtyi\  iMim 
cavoycsdcla  pair  ilii  l'm  ^  n  1  niln  11 1  |iimii 
fiipuler  Ic5  coii'liMoii»  /ou*  li(i|iiilli«  »•»•  Mi* 
icftéfcrcndroiitlic/Im.  SaiiipiiiiU  lui  i|in  ^^ 
Majcfté  pouvoii  tonipiti  «pu.  !•  «U*  lt«irtn"i> 
ictBCiUt  fou»  fa  ijaidct  «il"^  »•"»"•»  '»"»'  ''*'• 
d'étrccoouiiicdcroriiiunucuiK  lii^  lri|'U»Ui4- 

l'iv 
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»  core^s  troupes, oo  vous  mettraaéflt 
99  en  aat  de  les  approvifîonnec.  Que 
M  Dieu  te  heniHe  !  fâ^îs-lui  àes  pcièret 
M  pour  Coa  cher  ami  &  fecviteor  y 

mO.  Crohvel. 

î»  }  Jaiïv4er.  i  ^47  •,  de  chez  Mtlord 
n  Wanon ,  à  dix  iieares  du  foir«  • 

Nous  avons  en  ^ance:  jbeaucoup  de 

{;ens  qui  s'écigenr  en  réformateurs-  de 
'Etat^  de  ces  ccnCsucs  obicars  des  Mw 
aiftres  ,  de  ces  criftes  HiracUus  qot 
pleurent  toujours  for  les  cuines  de  leur 
patrie.  Le  feufacré  de  l'amour  du  bien 
public  femble  Tes  coniamer  ^mass  «out 
ce  grand  étalage  de  vertu  n^reft  foovent 
qnun  mafqueimpofteurquiccHivrelèuff 
orgueil.  Ceue  impertinente  efpèce  de 
rêveurs  politiques  eft  bien  plus  nom- 
breufe  à  Londteis  qu  à  Paris;  Chaque 
profeflion  a  les  fiens;  chaque  quanier» 
pour  ne  pas  dire  chaque  me ,  a  Ton  fa- 
briquant de  projets.  De  terni  en  tems 
ces  petits  iolotts  s'aâemblem  dans  une 

Ce  font  ces  remords  édHammend  q«e  Crommt 
appelle  fes  ifA/tfiMM.' 
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tarerne,  U  la  chacun  d*eux  pronpfe  uq 
fyftèmç  qui  ,  ordinairement,  eft  ap- 
plaudi à  proportion  de  fun  abfurdité. 
L'Obrervateur  nous  décrit  ain(t  une  de 
ces  aflfemblées  politiques.  <•  La  pièce 
»  de  bœuf  froid  qui  couvre  ta  table , 
fy  les  carottes  &  les  choux  qai  Taccona- 
j»  pàgnent,  la  mouiTe  qui  couvre  les 
»,  pots  a  bière  ,  occupent  dans  le  pre- 
»  mier  moment  cous  les  efprits  :  cha* 
»  cun  s'empreflTede  fe  fervir  foi  même» 
n  &  reçoit  de  Ton  voi(tn  qui  vient  de 
%\  boire»  le  pot  dans  lequel  il  boit  à  fon 
n.tour,&  qu*il  repalTe  à  celui  qui  le  fuir. 
»  L  appétit  diminuanr  par  degrés  ,  le 
»  filence  diminue  à  proportion.  On  ne 
»  parle  d^abord  qu'à  fon  tour  ;  mais  in- 
»  fenfiblement  ,  dès  qu'on  a  ceflTc  de 
»  manger,tout  le  monde  veut  être  utile 
f»  à  fon  pays.  Uun  commence  l'hiftoire 
», des  malheurs  du  tems,  taniis  qu'un 
»  autre  entreprend  celle  de  la  tyrannie 
H  des  Miniftres,  &  qu'un  troifième  fait 
>i  un  narré  touchant  du  dépériflfement 
M  du  commerce  &  des  moyens  de  le 
»  rétablir»..  A  force  de  parler  &  de 
M  boire»  chacun  perd  fes  idées ^  tous 
»  parlent  &  veuleacècre  écoutéis.  Alors 

P  v 
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9i  les  faifeurs  de  projers  fe rappellent  le 
»i  motif  de  raffemblce  ,  demandent 
»  filcnce  &  ne  peuvent  Tobtenir.  Ils 
«  prennent  pourtant  leur  papier,  le  U- 
n  fent  «  endorment  leurs  auditeurs^  6c 
yt  finîflTent  par  s*endormir eux-  mêmes. 
99  Celui  qtii  fe  réveille  le  premier  prend 
fa  pipe  ,  gronde  la  fer  vante  du  caba^ 
II»  ret  j  êc  réveille  Tes  voisins  qui  tous 
demandent  des  pipes ^  du  tabac  &  de 
la  bière*  Alors  chacun  veut  avoir  eu 
[j»  le  rems  de  réfléchir,  &  veut  que  fes 
réflexions  tournent  à  l'avantage  de  fa 
14»^  patrie,  ©n  écrie  en  conféquence,  6c 
\»  moyennant  deux  fchellings ,  chacun  , 
I»»  fous  le  nom  A^Agricola^on  fous  celui 
A^  Pompée  ,quon  lui  a  dit  dans  fou 
|jt  enfance  avoir  été  de  grands  patriotes  > 
11»  fait  inférer  fes  rêveries  dans  les  pa* 
|a9  pi  ers  publics.  »» 

VOhfirvatiur  François  ajoure  a  cette 
Ipeinrure  un  trait  arrivé  i  lui  -  mcme. 
j«i  Mon  Cordonnier  >  dit-il ,  bon  hom- 
me, grand  politique,  &  qui  lit  tous 
jiP  les  jours  à  fa  femme  6c  à  fes  petits 
la»  enfans  une  ou  deux  gazettes,  me  fie 


^s»  un  jour  Thonneur, 
n  une  paire  de  fouliers 
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.'»  ttt  for  un  noaveaa  plan  d'a(ln)ini(lra« 
»  cion  qu'il  avoic  imaginé ,  que  je  louai 
:»  beaucoup  ,  ôc  dont  il  fut  fi  flatté , 
î»  qu'après  m'a  voir   ferré  la  main  au 
a>  point  de  me  faite  crier  ,  il  finit  par 
»  me  dire  que  j'avais  une  bonne  tête , 
n  &  que  fi  je  voulois  me  faire  Anglois  » 
»  il  feroit  ma  fortune.   Je  croyois  en 
«être  quitte;  mais  dès  le  lendemain  je 
»\c  vis  arriver  chez  moi.  J'ai  lu,  me 
w  dit-il ,  à  quelques-uns  demes  voifins, 
»>  le  projet  que  je  vous  lus  hier,  &  tous 
.*>  le  trouvent  comme  vous  (î  admira- 
-5»  ble,  qu'ils  ont  pris  jour  pour  nous 
»  raflembler  à  la  taverne  du  lion  d  or, 
»  oii  ils  vous  prient  de  vouloir  bien 
»  vous  rendre.  Je  fUsau  rendez- vous, 
»»  Le  Cordonnier,  accompagné  de  fon 
w  fécond,  qui  eft  le  premier  garçon  da 
»  Tailleur  de  foti  quartier ,  me  préfenta 
t»  à  l'afTemblée,  qui  fe  tint  &  fe  termina 
^  de  la   façon  que  je  viens  de  votrs 
f>  dire.  19 

Précis  National  ou  Tableau  de  U  Sociiti 
dane  fes  Détails  j  par  M.  Puget  de 
Saint  Pierre. 

Ce  Précis  ou  Tableau  eft  une  Cafte 

Pvj 
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de  neuf  pieds  de  largeur  fur  quatre  9c 
demi  de  hauteur.  Ces  pecfonnes  qui 
voudroienc  la  tranfporter  ou  ta  placer 
fur  ua  bureau  »  en  trouveront  des  exem- 
plaires dans  la  forme  d'un  in  folio.  Elle 
préfente  le  modèle  d'on  plan  géaéral  de 
dénombrement  qui  embcaffe  toutes  les 
ptodu£i:ions>nacureUes»  tous  les  ordres 
&  toutes  les  clatles  d'un  Etat,  les  villes 
fortifiées  Se  non  fortifiées  »  les  frontiè- 
res» les  ports  de  mer  y  les  cotes  mariti« 
mes  y  &c.  D'après  ce  modèle,  il  feroic 
facile  de  faire  dre({(^r  un  état  dû  chaque 
Généralité  9  au  mofen  duquel  on  ob- 
çiendroit  la  connoilTance  esaâe  de  la 
valeur  de  tous  les  objets,  de  leur  liaifon 
9c  de  leur  rapport  Les  Souverains  ou 
leurs  Mîniftres  aiiraient  fous  leurs  yeuv» 
dans  leur  cabinet ,  le  tableau  de  tout  ce 
qui  refpire  ou  vçgéte  >  de  tout  ce  qui  eft 
produit  de  de  tout  ce  qui  fe  confomme 
daiis  l'empire  qu'ils  ont  i  gouverner. 
Ils  jugeroienc  avec  un  coup-d'œil ,  pour 
ainfi  dire,  de letat  des produâions t^a- 
tureltes  de  chaque  contrée, de  leur  def- 
lination ,  de  leur  emploi ,  du  degré  de 
population  ,  fans  exception  d'efpèces , 
4e  la  dctie^e  eSçâiye  de  chaque  can- 
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^n,  de  la  (îfMaciçjn  .^s  diver^s  ordres 
ic  des  driffirences  cU(]Ç95  dp$  ^riioTjens  , 
de  rharoipnie  qui  doit  regt>er  pour 
eotreteoir  l'aétivit^  de  ch^qiie  i>rAn« 
cbe  »  de  Técenduç  dç^  for^sj(c'des  ref-* 
fources^  ^  de  l'éqaitilKe  nccfiTairr  aa 
^ieq  général*  0 apr^^  ce  mêttK^  olodè?-^ 
ie  ,  les  Seigneurs ,  les  pcfRlTiiors.  d8 
bieQs- fonds, peuvent feprpciirec  le  ta- 
bleau de  leur  fortune  aâuelle  Çc  4e  leur 
fortune  poffible.  Avec  une.  par^jJUbCar* 
te  »  qui  ne  demande  aucun  t/avail  pé* 
nibl^^  ils  écUireronc  bientôt  les  abus  de 
l>dminiftratiun  de  leurs,  gens  i:i$lf aires 
^jugeront  de  toat  le  p^f  ti  qails  peu- 
vent tirer  de  leurs  terrées.  Ler  TahUau 
de  M.  de  Saint-Pierre  eft  divifé  en  plu- 
fieuts  colonnes /)ui  renferment  abfolti^ 
mei>c  rous  U^  objets  de  TadminiAra- 
lion  >  qu'il  feroic  trop  long  de  vous  dé« 
tailler.  Siur  pIuKieurs  de  ces  objets  prin- 
cipaux,  Pauteur  a  fait  des  notes  qui  fonc 
imprimées  au-deflTous.  EHes  fontle  tex« 
ce.d-un  développement  qu'il  £e  propofe 
d'fxécuter  te  de,dQiiiHi.t  ^l^ublic  volu- 
mç  è  volume.  Tous  ççtu.  oui  one  acquis 
la  Carte  oli  qui  Voudront  1  acquérir  font 
^^^  fe  f^rft  iflG?fif»^*s4tJtQÇ  p««ir 
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le  dételoppemenc.  Il  faut  néanmoitis 
.  obferver  qae  ces  deux  ouvrages  font 
diftinâs ,  &  que  la  Carte  fufKc  aux  per- 
fontiès  ^pi  ne  defirenc  que  de  fe  met- 
tre à  portée  de  connoicre  la  valeur  de 
leurs  terres.  Elle  fe  vend  chez  Lefcla^ 
pan  Libraire  rue  de  la  Harpe  près  du 
collèçe*  d*Harc6urt ,  TUliard  quai  des 
AngùttiM  i  Hériffàm  père  rue  St  Jac- 
ques', &  au  Cabinet  Littéraire  ponc 
Notre-Dame.  Le  prix  eft  de  douze  liv. 
Elle  eft  dédiée  à  M.  le  Duc  A' Aiguillon^ 
&  c*eft  i  un  Miniftre  aufli  rempli  de 
vues  &  de  génie  pour  le  bien  public 
que  devoit  naturellement  s'adreflfer 
l'hommage  d'un  pareil  écrit. 

Explication  des  Coutumes  &  cérémonies 
obftrvéts  cht[  Us  Romains  f  pourfaci* 
tlur  VinuUigtnce  des  anciens  auteurs: 
ouvrage  écrit  en  Latin  par  M.  Nieu* 
poort ,  &  traduit  en  François  j  à  Paris 
che[  Brocas  rue  S^  Jacques  »  &  Barbou 
rue  des  Mathurins ;  un  volume  in-it 

'    d*environ  4^oo pages,  relié  ^%L  lojl 

^  Tous  ceux  qui  cultivent  les  Belles-^ 


Lettrés  Grecques  &  Latines  trouverohr 
dans  ce  livre  de  grands  fecours  pouc 
rintclligcnce  parfaite  des  anciens  au- 
teurs. On  faic  que  les  Orateurs ,  les 
Philofophes ,  les  Hiftoriens  &  les  Poè- 
tes^ dans  mille  endroits  de  leurs  écrits» 
font  allufion  aux  mœurs  &  âux  coûtu<- 
mes  de  leur  (iècle  &  de  leur  pays;  Se 
fans  la  connoifTance  de  ces  mœurs  &  de 
ces  coutumes,  il  eflr  fou  vent  impodible 
de  bien  faifir  le  fens  de  leurs  paroles; 
Cet  ouvrage  eft  fait  avec  beaucoup  d  or- 
dre &  de  précision;  on  ne  fauroir  trop 
en  recommander  la  leâure  &  Térude 
aux  feunes  gens  qui  apprennent  la  lan- 
gue larine  y  èc  même  aux  profefTeurs  qui 
Tenfcignent  ;  il  pourra  les  aider  à  re£H- 
fier  les  faufles  interprétations  qu'on  a 
données  à  plufieurs  pafTages  des  anciens 
auteurs.  Les  jeunes  gens  qui  ét^dienc 
enDroic  y  trouveront  auffi  de  grands  fe* 
cours  pour  Tintelligenee  des  loix.  Ce 
n'eft  pas  ici  un  Diâ^ionnaire,  c'eftni» 
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difcours  f  divifé  par  livres  &  par  cha« 
pitres;  &  il'n'en  eft  que  plus  utile) 
laleâure  fui  vie  qaonen  pourra  faire, 
imprimera  bien  mieux  dans  Tefpric  & 
avec  beaucoup  plus  d'ordre  les  connoif* 
fances  quon  y  puifera;  il  y  ad^ailleurs 
4  la  6n  une  table  alphabétique  fort  am* 
pie ,  qui  peut  en  quelque  focte  tenir  lieu 
de  Diâionnaire ,  &  qui  mettra  les  lec* 
teurs  à  portée  de  trouver  aifément  les 
difFérens  articles  qu'ils  chercheront. 
Vous  fçavez  que  c'eft  i  feu  M.  l'Abbé 
Pcsfantaints  que  nous  devons  la  tra- 
dudtion  de  cet  excellent  ouvrage.  L'o- 
riginal avoir  déjà  eu  un  grand  nombre 
d'éditions  chez  l'Etranger ,  quand  TAb- 
hé  Des/àniaines  le  traduifit.  Sa  traduc* 
tjion  elle-même  aéré  imprimée pIuHeurs 
fois.  Je  ne  doute  pas  quecettenoSvelle 
édition  n'ait  le  même  fuccèi  que  les 
précédentes. 
Je  fuis ,  &€. 

'  APariscû'foAûàt'iyyv. 
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